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SIRE , 


T J * Ouvrage dont fofe offrir l'hommage à Votre Majejlê , 
Vous appartenait à trop de titres , pour qu'il pût paraître 
autrement que fous Vos augujles aufpices. Seul Roi militaire 
entre, tous les Rois de l'Europe , Roi du peuple le plus belli- 
queux de l'univers , à quel autre que Vous , Sire, pouvois-je 
dédier un livre dejlinè à rendre plus univerfdlement militaire , 
une fcience qui fait la moitié de celle de la guerre , quoiqu'on 
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l'ait , depuis long-temps , presque aujfi entièrement , qu'abu - 
fixement fèparèe de celle que cultivent les guerriers ? 

Mais, s'il exijle maintenant , en Europe, des troupes 
6* des officiers, que leur injlruélion, b- les connoiffiances fur 
lesquelles elle repofe, rendent véritablement fufceptibles de fe 
reffiaifir promptement de la fcierice de la fortification, et de 
l'attaque b 4 défenfe des places, quand on la leur prèfentera 
dépouillée de tout appareil fcientifique, à -la -fois, b- minu- 
tieux;. ce font les Vôtres, Sire; «!>•$ fous ce point -de -vue, 
c'étoit également à Votre Majeflé, qu' appartenait de droit 
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l'offrande d'un ouvrage compoft dans le but de rejlituer aux 
troupes b' à leurs chefs , la moitié , je le répète , de la fcience 
de la guerre , mal-à-propos abandonnée aux ftuls ingénieurs. 

Dans le court efpace de Votre règne glorieux , Vous 
avez déjà , Sire, reculé , de bien loin , /es bornes de Votre 
heureux empire f b- fes diverfes parties ont reçu , r/e ceMe ea> 
tenfion , une liaifon b- un 'enfemble , qui déformais permettent 
d'en doubler par l'art la force naturelle. C'ejl donc encore à 

Votre Ma je fié , </zr, /o«$ ce rapport , le tribut d'un 

trûvail, qui , embraffanV la fortification , r/aus /es relations 
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effentielles , avec la défenfe générale des états, peut offrir , 
ou faire naître , /ur cet important objet , des vues utiles que 

* 

le génie de Votre Majejïè f aura féconder pour la fiabilité de 
Votre empire . 

Mais il ejl , 5/re , d'autres çonfidérations entièrement 
perfonnelles à Votre Majeflé, qui m'amènent irréffliblement 
à Vos pieds. Ce font celles qui naiffent en foule de l'événe- 
ment à jamais mémorable du fiège d'une grande place , dans 
laquelle une garnifon puiffante , presque égale à l'armée de 
Votre Majeflé , avoit fur cette armée, l'avantage de pouvoir, 
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à fon choix ,T attaquer fubitement fur P une ou Vautre rive d'un 
grand Jleuve , b- celui d'être défendue par une double enceinte 
. de fortifications redoutables. Tant d'objlacles ne pouvoient 
être furmontés que par le concours de tous les talens b- de 
toutes les vertus guerrières. Votre Majejlé déploya les uns , 
donna l'exemple des autres , b" la chute de Maïence , prodige 
de la puijfance de l'attaque! en étonnant l'univers , m'impofa , 
envers fon vainqueur , l'hommage que je fais maintenant à Votre 
Majejlé , de ce livre, auquel je travaillais dès-lors, b’ ou je 
m'ejforçois de balancer les moyens de l'attaque par ceux de 

» 
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la dt'fenfù, pour ajjeoiï fur leur équilibre les vrais principes 
de toute bonne fortification. ' , . •' 

Je fuis avec le plus profond refpefl , 



SIRE, 



DE VOTRE MAJESTÉ 



le plus humble, le plus obèiffant, 

(ir le plus fi dette ferviteur, 

de B a *. 

PRÉ- 
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On a tant écrit fur la fortification, & l’enfeiguement de cette 
fcience eft devenu fi commun & fi général, qu’un livre de plus 
fur cette matière n’eft peut-être pas une choie aifée à jufrifier. 
D’un autre côté, l’on ne peut, cependant, s’empêcher de recon- 
noitre, que cette multitude de livres & de maîtres laifle encore 
beaucoup à délirer. Suffi fent- ils, en effet, à l’olficier, pour 

conftruire, attaquer & défendre de la fortification , pour faire, 
en un mot, un ufage utile de la doéirine qu’ils enfeignent? Suf- 
fifent-ils à l’homme d’état, pour afl’eoir des combinailbns, tant 
foitpeuaffurées, lur rinftuence des fortifications dans la balance 
des forces des diverfes puiffances, pour prévoir le fuccès des 
guerres que ces puiffances auront entr’elles ? Sulfifent-ils même 
à l’homme du monde, pour juger fainement des événemens que 
fait naître, ou que détermine, chaque jour, cette favante partie 
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de l’art de la guerre? Sur toutes ces queftions, je m’en rapporte 
aux uns & aux autres; &, de ce grand nombre de favans en 
fortification, dont fourmillent tous les états de la fociété, il 
ne s’en trouvera guères qui y répondent affirmativement, de 
bonne foi. 

On ne peut nier, cependant, qu’il ne fe foit élevé des 
hommes qui, par leurs connoiflances, ont femblé’ maîtrifer les 
événemens du refi'ort de cette partie de la guerre; & que les' 
Vauban, les Coehorn, & même ceux de leurs fuccefleurs qui 
ont le mieux fuivi leurs traces, n’ayent fu déterminer, avec une 
précifion vraiment étonnante , & l’ufage réel qu’on pouvoit faire 
de toute fortification ( c’eft-à-dire, la durée de fa réfiftance 
contre l’attaque la mieux dirigée, poffiblc, contr’elle,) & la 
mefure de chacun des moyens , dont l’enfemble opère cette 
réfiftance. Ils ont également fu prévoir, avec une forte de cer- 
titude, l’influence qu’exerceroit, dans la défenfe générale de la 
frontière, & même dans celle de l’état entier, chaque fortifica- 
tion, fuivant fes rapports de pofition, de grandeur & de force, 
avec la fituation , l’étendue & la force naturelle de cette fron- 
tière ou de cet état. Il y a donc un art de la fortification, 
fupérieur à celui qu’enfeignent les livres Sc les maîtres ; & il 
doit y avoir auifi une méthode d’enfeigner cet art, différente 
de la leur. 
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Mais, fi cette méthode exifte &. fe pratique quelque part, 
ce doit être dans ces corps qui, dans presque tous les fervices 
de l’Europe, font privativement chargés de la conftruétion des 
fortifications, &. de la direction de leur attaque <St défenfe; 
car c’eft là où Ton en a évidemment le plus befoin, & c’eft auflî 
là que, depuis fort long-temps, fe trouvent les feuls hommes, 
à-peu-près, qui, réunilfant la pratique à la théorie, ont occa- 
fion, &font en état de faire, de la fortification , cet ufage utile, 
qui l’élève audeffus de la fortification vulgaire. 

Il n’eft donc queftion que de faire connoitre la méthode 
d’enfeignement de ces corps, pour répandre, dans le public, 
la fcience réelle de la fortification, maintenant concentrée chez 
eux en très -grande partie. 

C’eft ce qu’on a tenté dans cet efiai, où l’on a tâché de 
révéler pleinement la méthode du corps du génie françois. 
PuilTent les ingénieurs des autres fervices de l’Europe imiter 
cet exemple, &. nous faire connoitre les méthodes de leurs corps 
refpeétifs! De cette communication générale de lumières réful- 
teroit l’extenfion en Tout -Cens de cet art utile, qui le feroit bien- 
tôt fans doute atteindre z fes dernières h'mites. 

J’ai dit la méthode du corps du génie françois , & non celle 
de fon école; parce qu’en effet cette dernière ne faifoit qu’une 
partie de l’enfeignement, lequel s’achevoit dans la vie entière 
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de l’ingénieur, par l’étude approfondie des plus beaux &: des 
plus grands modèles de la fortification moderne, qu’il faifoit 
dans les nombreufes <Sc fuperbes places de fa patrie, & par la 
leéhire réfléchie d’une grande quantité de mémoires fur des 
fujets généraux & particuliers de fortification , & de ces autres 
parties de la guerre, qui en reçoivent, ou lui donnent des fe- 
cours ; mémoires qui circuloient uniquement dans ce corps, & 
en complétoient l’inftruélioh. 

Le premier pas que faifoit faire cette méthode ; étoit d’ap- 
prendre à attaquer une fortification quelconque, avant même 
d'avoir pofé les principes , & d’ayoir établi les .règles de fa conl- 
truction. 11 arrivoit de là que, lorsque l’élève paflbit à l’étude 
de cette dernière, il lui étoit toujours pollible, & fouvent même 
facile!, de difcerrier rillufion ou la réalité des motifs de fes 
différent modes ou lÿftèmés : car toute fortification étant 
eifentiellement deftinée à être. attaquée & défendue, & n’étant 
évidemment défi inée qu’à! cela.; il eft clair que ce qui n’opère 
ni difficultés dans fou attaque, ni facilités dans fa défenlè, eft 
auflVVain <St illufoir.e,' que ce qui produit véritablement l’un ou 
l’autre eft réel &. elleftif. .Aulïi fe repolbit-oirfur lui du foin 
dé connoitre & déjuger lès. divers fyftèmes que la fécondité de 
l’imagination & l’oiûveté ont .enfantés, en ft grand nombre, 
chez des hommes de tous états ; loin de le fatiguer de cette 
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étude immenfe, fi fouvent fiérile, & fi rarement profitable, on 
n’appeloit fon attention que fur l’art d’appliquer au terrain, fui- 
vantles conditions données de fon irrégularité, quelques fronts 
d’un des principaux fyftèmes en ufage. Ce travail, poulfé 
jusques dans fes moindres détails, familiarifoit l'élcve avec tou- 
tes les difficultés d’exécution, le rendoit capable de difcerner 
ce qui, d’un projet, toujours fi aifé à faire fur le papier, eft 
véritablement exécutable, & applicable au terrain pour lequel 
on lepropofe, & l’avertifi’oit de n’en faire & de n’en propolèr 
jamais que de tels. C’étoit , s’il m’eft permis de m’exprimer 
ainfi, une fécondé arme défenfive, ajoutée à celle de la connoif- 
fance de l’attaque des places, dont on le prémunifloit, & contre 
la fëduifante Se. Cl fouvent malheureufe facilité, d’inventer en 
fortification, & contre l’engouement, plus déplorable encore, 
à prendre légèrement pour les inventions d’autrui, toujours 
trop vantées par leurs auteurs. Telle étoit l’étude vraiment 
élémentaire de la fortification, qui le faifoit à l’école de Mé- 
zières. ■ i 

Sorti de cette école, le jeune ingénieur trouvoit dans les 
places où il alloit fervir, fait de grands travaux, où il mettoit 
en pratique les leçons qù il venoit de prendre , en exécutant Se. en 
conftruilant réellement, ce qu’il n’avoit, jusqu’alors, fait que 
projeter Se tracer fur le papier; foit de grands modèles, dont 
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il pouvoit étudier la fatture. Cela fe faifoit, tout en vaquant à 
fon fervice. Mais fes délaflemens étoient plus infiruéèifs encore. 
Il alloitvifiterles places voifinesdelafienne, s’en faifoit expliquer 
l’objet, les propriétés, la force, les défauts, par ceux de fes cama- 
rades qu’il y trouvoit employés ; apprenoit de fes chefs, les rap- 
ports , la liaifon &. l’utilité de ces places à la défenfe de la fron- 
tière ; obtenoit la communication de mémoires écrits fur ces ob- 

* • , 

jets, foit dépofés dans les papiers des places, foit circulans parmi 
les officiers appliqués du corps, dont l’efprit général étoit de fe 
faciliter réciproquement l’inftruélion. Il n’étoit aucun de ces 
mémoires, quelque particulier que pût être fon objet, qui ne 
contint quelque idée jufre, quelque application utile à quelques 
cas plus ou moins communs dans la pratique du métier. Eh! 
qui ne fait, qu’à la guerre, & dans toutes les fciences conjec- 
turales 8c pratiques, comme elle, le plus lavant eft celui qui a 
la plus ample provilion de ces fortes d’idées , 8c qui fait faire le 
plus de ces applications ? Mais il y avoit des mémoires géné- 
raux encore plus importans, en ce qu’ils faifoient connoître les 
avantages & les défauts de quelque mode ufité de fortification, 
8c apprenoient à faire valoir les uns, & à pallier, ou à corriger 
les autres; en ce qu’ils donnoient des méthodes, ou plus exaéles, 
ou plus flexibles, d’appliquer la fortification au terrain; en ce 
qu’ils étendoient les idées de l’ingénieur à tous les rapports de la 
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fortification, foit avec les armées deftinées à défendre une fron- 
tière donnée, foit avec les divers moyens de faire valoir cette 
fortification en elle-même, tels que l’ufage bien ordonné des 
troupes de fa garnifon, defon artillerie, defes mines, des tra- 
vaux exécutés pendant & pour fa défenfe, & des approvifion- 
nemens néceffaires à chacun de ces divers fervices. Car c’eft, 
fans doute, ainfi, par fon véritable ufage à la guerre, & par 
tous les moyens requis pour en tirer alors le parti le plus avan- 
tageux, qu’il doit être précieux de connoître la fortification, & 
non par l’énumération & la chronologie de quelques milliers 
de fyftèmes qui n’ont jamais exifté que fur le papier. Et V auban 
eût bien pu ne regarder tel érudit qui l’enfeigne, & en differte 
ainfi, d’après la foule des auteurs fyftématiques qu’il a lus, que 
du même oeil dont Annibal vit ce rhéteur, donnant, devant 
lui , des leçons de l’art de la guerre. 

Mais comment faire part au public d’une méthode qui 
demandoit une école, des fimulacres de fiége, un fervice d’un 
grand nombre d’années dans les places, & la communication 
d’une foule d’inftruéfions manufcrites & orales? En fuivant, 
pour lui faire connoître les feules règles utiles de la fortification, 
finon la même marche qui étoit ufitée à Mézières , ce qui feroit 
impofiible dans un livre, du moins une marche analogue, & 
telle, que' la connoiflance de tous les procédés de l’attaque & 
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de la défenfe, précède ou accompagne, &, fans ceffe, éclaire 
l’enfeignement de chaque principe de fortification , à mefure 
qu’on le pofera , ou qu’on le développera; en n’accordant 
jamais à un mode quelconque de fortification, ni à un moyen, 
quel qu’il foit, d’ajouter à la force des places, de mérite, que 
celui qu’y fera reconnoître l’application qu’on lui fera de la 
meilleure méthode d’attaque ; en indiquant précifément des 
moyens certains Sc ufités, de bien adapter & plier la fortifica- 
tion aux irrégularités du terrain, &: en donnant des aperçus 
diftinéls des avantages les plus importans qu’elle peut tirer de ce 
même terrain, fuivant la nature ; en formant un enfemble, un 
corps, une forte même de fÿftème motivé, fuivi & lié dans 
toutes fes parties , de tout ce que ne préfentoient qu’épars, une 
foule de mémoires, tant fur l’ufage à faire, dans la défenfe 
d'une place, des troupes, de l’artillerie, des contre-mines, des 
fetranchemens & autres travaux, que fur tout ce dont il faut y 
être pourvu à l’avance , & y fàvoir conferver intaél au feu de 
l’ennemi , pour qu’aucun des matériaux nécefiaires ne manque 
en aucun temps, à aucun des moyens effentiels de cette défenfe; 
en faifant également un enfemble lié de tout ce qui fe trou- 
voit enfeigné çà & là fur la défenfe des états par la fortification, 
& en traitant, avec ordre, les diverfes manières d’ajouter à la 
force naturelle de leurs frontières, fuivant la nature particulière 
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de celles-ci; enfin, en traitant «St approfondiflant, de fon mieux, 
toutes les queftions dont la folution peut agrandir & étendre, 
en quelque fens que ce foit, le domaine de la fcience de la 
fortification. 

Tels font les objets qu’on a tenté d’atteindre dans cet eflai, 
en les dégageant, toutefois, de certains détails techniques qui 
ne peuvent convenir qu’à l’artifte , mais en confervant tous ceux 
qui peuvent être néceflaires , foit à l'officier pour exécuter, foit 
à l’homme d’état, ou même au fimple curieux, pour concevoir 
toutes les opérations eflentielles de l’art, ainfi que pour en 
embraifer toutes les combinaifons utiles, & en làifir tous les 
réfultats importans. 

C’eft au moyen delaliaifon, del’enfemble, & del’exten- 
fion même, s’il eft permis de le dire, qu’on a tâché de donner 
à la fcience purement militaire & ufuelle de la fortification, 
élaguée de tout ce qui n’eft pas elle, & en ofFufque conféquem- 
ment la pureté, la fimplicité & la clarté, qu’on efpère l’avoir 
rendue facile & pleinement intelligible à tout le£leur attentif, 
<Sc qu’on fe flatte que le public en général , «St le militaire en 
particulier, pourront l’apprendre ici, telle que les ingénieurs la 
connoilfent, la pratiquent, «St s’en fervent à la guerre ; en forte 
que quiconque aura à en faire ufage, fuivant les circonftances 
dans lefquelles ilfe trouvera placé , le pourra, làns crainte, «Sc 
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fans tâtonnement, «St fans être, comme dans les autres parties 
de l’art de la guerre, obligé d’attendre d’une expérience lente, 
& périlleufe à acquérir , cette alfurance d’agir & d’entre- 
prendre, qui ne manque pas plus aux ingénieurs, à la fin d’une 
longue paix, que dans le courant d’une guerre animée. 

On n’a point encore, que je fâche, montré la fortification, 
fous ce point-de-vue; & cet ouvrage où je l’entreprends, peut, 
malgré la défaveur qui s’attache à tout livre compofé fur une 
matière rebattue , être confidéré comme un ouvrage neuf, 
quant à la forme, & même quant au fond, à certains égards ; 
ce que j’obferve, bien moins pour m’en faire un mérite, que 
pour me donner des droits à de l’indulgence. 

Ce n’efi pas que Vauban & Coehorn eux-mêmes n’ayent 
traité, l’un l’attaque des places, l’autre la fortification, chacun 
dans un ouvrage qui porte le cachet du génie. Mais ces deux 
écrits, compofés dans des vues particulières , & reftreints, 
chacun, à une branche ifolée de l’art, qui encore n’y eft évi- 
demment traitée que pour les artiftes, n’ont point préfenté, de 
l’enfemble de cet art, le tableau complet qui eût feul pu éclairer 
fulfifamment le public. En effet, celui de Vauban, monument 
fimple & fublime, étonne <Sc trompe, fi j’ofe le dire, par l’excès 
même de fa funplicité, ne donne de la fortification, dont il 
fuppofe la connoiflance, aucune notion élémentaire, & n’eft 
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elTentiellement qu’un recueil de procédés certains , & de recettes 
éprouvées, pour prendre les places, & pour effectuer les diverfes 
opérations de leur attaque, bien plus fait pour guider furement, 
dans la pratique , celui qui connoît parfaitement les principes 
de ces opérations, que pour en lier l’enfemble, ou que pour en 
fonder la théorie dans l’efprit de quiconque leur eft totalement 
étranger. Prefquerien, d’ailleurs, de relatif à la défenfe *), ne 
s’y trouvant mis dans la balance, pour faire contre-poids à la 
facilité d’attaquer, le leéleur défiant n’a jamais cru avoir acquis , 
à fi peu de frais, la fcience de l’attaque; & il a fallu qu’il fut 

v 

*) Je ne fais fi j'ai befoin d’avertir que le Traité de la défenfe des places qui 
a paru en 176g, fous le titre d ouvrage pojlhume de Air. le maréchal de 
Vauban , n'eft autre rhofe que le ïéfultat d'une fpéculation typographique^ 
enfantée par le défir de doubler le produit du fuccès mérité du Traité de 
t attaque des places - de ce grand homme. On n'a eu befoin que d'extraire 
de ce dernier Ouvrage, le peu qu'il .contenoit de relatif à la défenfe, d'y 
joindre les tables d'approvîfionnemens de cet illuflre auteur, déjà impri- 
mées ailleurs, d’y coudre, tant bien que mal, tout ce qu'on a pu fe 
procurer de fragmens de fes mémoires, fc, de fes lettres, ayant, avec le 
même fujet, quelque rapport prochain ou éloigné; on n'a eu befoin, 
dis-je, que d’entalTer , fans difcernement, fans choix &. fans ordre, tous 
ces matériaux de rapport, pour en bâtir l'édifice bizarre, qu'on n’a pas 
rougi de décorer du titre de Traité de la défenfe des places de Mr. le maré- 
chal de Vauban. L'éditeur n'y a mis du fien, que le défordre par tout, &. 
que des contre-fens 8t des méprifes en beaucoup d'endroits; ce qui fait, 
de ce tas de décombres vénérables, un vrai chaos, toujours incohérent, 

&. fouvent tout-à-fait inintelligible. 
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déjà fort inftruit, convme l’étoit le duc de Bourgogne , à qui 
feul Vauban deftinoit cet ouvrage, pour fe perfuader, qu’en 
n’en fachant que cela, il en favoit allez. Ce livre donc, qui a 
évidemment fimplifié, & rendu facile aux ingénieurs, l’attaque 
des places, l’a laiffée, chez tout le refte, au même état où il 
l’avoit trouvée. 

Il en eft de même du livre de Coehorn, pour la fortifica- 
tion. Plein de vues faines fur la défenfe des places, cet illuftre 
ingénieur les entaffe dans fes fyftèmes, avec une profufion qui 
leur nuit dans l’efprit de fon leéfeur , infuffifant à les embrafler, 
fans le fecours d’un plan d’attaque que lui refufe opiniâtrément 
l’auteur, reftreint, fans doute, à deffein, à n’étaler que les 
avantages de fa fortification pour la défenfe, en évitant de laiffer 
pénétrer les moyens d’aplanir les difficultés, de fon attaque. 

Le peu d'effet des écrits de ces deux grands hommes , pour 
propager la lumière dont ils furent faire briller leur art , loin 
de décourager l’auteur de cet ouvrage, qui a cru en avoir pénétré 
lescaufes, lui a fait, au contraire, concevoir l’efpoir d’y réuffir, 
en lui infpirant de prendre une marche abfolument différente 
de la leur, & d’arracher en entier le voile, dont chacun d’eux 
n’a voulu foulever qu’un des coins. > > 

Pour y parvenir , on expofe d’abord , dans un difcours 
préliminaire , l’origine , les progrès & l’état a&uel de la for- 
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tification moderne, ainfi que ceux de fon attaque & défenfe. 
On n’y difiimule point la décadence apparente de la première, 
& même fon infuffifance, à un certain point réelle, à réfifter 
à la puiflance des moyens aétuels de l’attaque. On recherche 
les cauies de ce mal, & l’on en indique les remèdes, dont le 
plus prompt, le plus fur, & le moins fujet à inconvéniens , 
fans doute, eft de répandre, & de rendre commune, autant que 
polüble, la connoiftance réelle de cet art. 

L’ouvrage eft divifc en fix livres. Le premier fait con- 
noitre la fortification telle qu’elle exifte , & l’attaque & la 
défenfe des places, telles qu’on les pratique maintenant. Des 
defcriptions raifonnées de toutes les parties de la fortification 
moderne, de toutes les opérations de l’attaque en ufage, & de 
tous les procédés de la défenfe, ouvrent la lcène, dès fon 
entrée, mettent le leéleur à même d’apprécier, relativement 
à leur véritable but, les divers modes de fortification , à mefure 
qu’ils lui paflent. fous les yeux. Suivent, dans leur ordre , des 
defcriptions détaillées déplacés conftruites fuivant les principaux 
fyftèmes eh ufage, ceux de Vauban, de Cormontaigne & de 
Coehom;: des applications à l’attaque & à la défenfe particu- 
lières de chacune de ces places . des méthodes générales expofées 
à l’entrée du livre; & enfin, l’examen raifonné des avantages 
& des défauts de ces diverfes places, accompagné des change- 
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mens à faire à leur conftru&ion, pour augmenter les uns, & 
diminuer les autres. t . 

/ 

Après avoir ainfi, dans le premier livre, confidéré les places 
dans leur état de fimplicité, c’eft - à- dire, dégagées de tous 
dehors, autres que tenailles, demi- lunes & chemin couvert; 
on examine, dans le fécond, les divers moyens d’ajouter à leur 
force. Ces moyens desquels on recherche , & l’on mefure 
foigneufement l’influence relpeélive fur la valeur, en tout genre, 
des places , & fur la durée de leur réfiftance en particulier, font : 
les retranchemens intérieurs, les contre - gardes , les grands 
ouvrages extérieurs < les ayant-chemins couverts i les manoeu- 
vres d’eau, les contre-mines, & enfin, les pièces détachées, 
rendues, foit inaccelübles par les manoeuvres d’eau, ou par 
tout aiitce obftacle ihlurmontable du terrain de leur afliette, 
foit inattaquables, en quelque forte, par les contre-mines pro- 
diguées à leur défenfe. 

. Le troifième livre traite de la fortification par rapport au 
terrain où elle eftaflife, & d’abord enfeigne à la plier à un terrain 
inégal: matière vafte , peu connue, &. jufqu’ici ëxclufivement 
poffédée par les feuls ingénieurs dignes de ce nom. On elpère 
l’avoir traitée avec aft’ez de clarté, & réduite à une allez grande 
fimplicité, pour admettre le lefteur attentif au partage de ce 
qui fembloit devoir être uniquement réfervé à ces artiftes. 
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Suivent des confidérations générales, & moins techniques , à la 
vérité, par la nature de leurs objets, mais toujours utiles, & 
fufceptibles de mener près du but, fl elles ne. peuvent le faire 
précifëment atteindre; fuivent, dis-je, des confldérations fur 
les divers avantages à tirer du terrain, félon qu’il eft , de fa 
nature, aquatique ou fec, uni ou montueux, profond ou 
rocailleux, ou même de roc pelé plus ou moins vif. Enfin l’on 
parte à l’art de reconnaître une place fituée en terrain inégal, & 
de nature variée, & l’on cherche à montrer, par quels motifs 
' on doit fe décider, dans le choix des points, par lesquels on 
veut s’en ouvrir rentrée* • *> •• •' 1 ■“ 

i 

Le quatrième livre eft employé à décrire la conduite à -tenir 
dans une place affiégée; •• . . ; A 

i°* Par rapport à l’artillerie, -& à fon ufage régulier, & me- 
furé, tant fur les moyens de la place en ce genre, que 
fur la marche plus ou moins rapide de l’attaque qu’elle 
.. éprouve; ' ; : • t-. .<-j . ) 

2 °. Relativement à la bonne direéiion, <Sc furtout à l’exécution 
en temps utile, des divers travaux par lesquels on en peut 
prolonger la défenfe; i ; » * ’ «.'■ , r. 

3°. Pour l’emploi judicieux de la moufqueterie, & en général 
. des troupes, agiflant, de quelque manière que ce foit, 
comme troupes ; * * • ; 
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4 °. Quant au fecours puillant qu’il eft toujours pofllble d’y 
obtenir des mines, quand bien même la place ne poflcde- 
roit pas , de' contre-mines préparées à l’avance; 

5°. A l’égard des approvifionnemens de tout genre, que fup- 
pofe & que néceflîte l’emploi des moyens précédens ; 
approvifionnemens dont l’efpèce 8c la quantité ne peuvent 
être déterminées que par la nature 8c l’intenfité de ces 
i*. . mêmes moyens , & par la durée vraifemblable de réfif- 
tance, qu’on peut raifonnablement fe promettre de leur 
r enfemble. Les foins à fe donner pour la jufte difpenfation 
de ces approvifionnemens à tous les befoins de la défenfe <Sc 
i dps dé.f enfe urs, 8c les précautions à prendre pour mettre 
les uns 8c les autres à l’abri des effets du feu de l’afïiégeant, 
- i feront l’objet de confidérations variées, auffi. funples & 
.■> . faciles à faillr , «Ju’eiléntielles &. importantes à ne point 
in'- perdre de, vue. jW.u : n. . . 

Ce livre eft terminé par quelques règles à obferver dans la 
place afliégée, non feulement pour n’y avoir rien à craindre 
de la bourgeoifie , toujours malheureufement trop intéreffée 
à en abréger la défenfe, mais encore pour y tirer d’elle un parti 
utile à prolonger, ou, tout au moins, à faciliter cette défenfe. 
On ne défelpère pas que le' leéleur n’éprouve quelque furprife, 
en s’apercevant que les divers objets de ce livre étoient, quoique 

purement 
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purement ufuels , encore bien peu connus, du moins par leurs 
vrais principes, néceffaires cependant, pour fonder, avec fureté, 
une belle défenfe fur une bafe folide, à laquelle il n’eft pas donné 
au plus brillant courage, dénué de favoir„ de pouvoir fuppléer. 

Le cinquième livre s’élève à la confidcration de la défenfe 
générale des états par la fortification , & d’abord traite des 
différens ordres & lignes de places fortes; en examinant s’il y a 
quelque chofe de réel dans ces diftinélions, ou fi elles ne doivent 
leur crédit, & peut-être même leur nailfance, qu’à un métho- 
difine outré. Puis on marque les différences à obferver dans 
la difpofition des places & des autres fortifications , félon 
qu’elles font deftinées, foit à couvrir un pays de plaine, foit 
à fermer un pays de montagnes , foit à défendre un pays coupé 
de bois, lacs, rivières &c. , foit enfin, à protéger une frontière 
maritime. Delà, on paffe aux camps retranchés , en général, 
& aux pofitions fortifiées; l’on traite enfuite, en particulier, 
des camps retranchés fous les places, des lignes pour couvrir 
un pays, «Se enfin, des poftes retranchés, redoutes, & autres 
ouvrages de campagne.' t; 

Le défaut de prefque toutes les divifions méthodiques eft 
de ne pas embraffer, & de laiffer échapper, entre les limites 
qui féparent les différentes parties de la matière divifée, des 
idées plus ou moins importantes à la connoiffance que l’on veut 

' c 
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en donner; &, lorsque cette matière eft aulïi vafte, &, en 
même temps, auffi peu approfondie , que l’eft maintenant 
encore la fortification, cet inconvénient peut être grave. Quoi- 
qu’il enfoit, nous, qui voulons, finon tout dire fur cet art, du 
moins en dire, s’il eft poffible, tout ce qui vaut la peine d’être 
dit ; nous confacrons un fixième livre au développement de 
quelques idées qu’il nous a paru utiles de joindre à celles qui, 
plus fufceptibles d’être dallées, ont naturellement trouvé place 
dans les livres précédens. 

Nulle fortification ne pouvant valoir que par les hommes 
qui la défendent, la recherche qui lui eft la plus intéreflante, 
& la plus néceflaire peut-être, eft celle de la manière dont doit 
être ordonné le militaire d’un état, pour tirer de fes fortifica- 
tions tout le parti poffible. On la trouve ici. Celle qui la fuit, 
& que la première amène néceflairement, en quelque forte, 
a pour but de déterminer s’il doit y avoir un corps exclufive- 
ment chargé de la conftrudion des fortifications , & de la 
direction de leur attaque & de leur défenfe; ou bien, fi l’une 
& l’autre peuvent être confiées à des officiers choifis fur toutes 
les armes , & formant ce que l’on nomme aujourd’hui l'état- 
major des armées , dans lequel on n’admettroit plus que des 
hommes réunifiant le talent de la fortification à celui des 


Digitized by Google 


Préface. xix 

campemens , des marches &. des manoeuvres. Viennent 
enfui te des confidérations fut l’utilité, la néceffité même , peut- 
être, de faire des exercices de fortification & d’attaque <Sc 
défenfe des places, pour inftruire de cette importante partie de 
la guerre, les militaires de toutes lesclalfes, dans le degré qui 
convient aux fondions qu’ils y ont , chacun , refpe&ivement 
à remplir. ; \ 

Il eft évident qu’un militaire entier, organifé & exercé 
relativement à l’attaque & à la défenfe des places, donneroit, 
dans l’exécution de ces opérations importantes, de bien autres 
réfultats , que ceux qu’on y obtient aujourd’hui d’agens totale- 
ment neufs, j’ai penfé dire étrangers à cette partie cffentielle de 
l’art de la guerre. Cette fupériorité feroit furtout fenfible dans 
l’attaque; & c’eft ce que l’on confidère, avec quelque attention, 
en recherchant s’il n’y auroit pas quelques améliorations , quel- 
ques innovations même, à faire à cette partie, qu’on a pu croire 
poulï'ée au plus haut degré de la perfeélion compatible avec les 
difficultés inféparables de fa périlleufe pratique. 

Toutes ces queftions relatives aux perfonnes , dans une 
matière où l’on n’ajufqu’ici voufii voir que des choies; toutes 
ces queftions, du plus grand intérêt pour les progrès, pour les 
effets même immédiats de l’art, font traitées ici avec un 
entier abandon, & fans aucune de ces préventions que l’efprit de 

c x 
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corps, ou l’efprit national, n’ont malheureufement que trop 
fouvent infpirées. 

Les attaques irrégulières & brusquées de places fortes, 
triomphe de l’art dont elles femblent s’écarter, &. fortir même 
tout -à- fait, méritoient aulïi un article à part, d’une étendue 
proportionnée à leur importance. On montre, en quels cas 
elles peuvent être tentées, & quelles conditions font requifes 
pour en faire elpérer le fuccès. Enfin l’on s’elTorce de défabufer 
le public, le public même militaire, d'un préjugé dangereux, né 
de quelques événemens, dont on ne s’eft pas allez attaché à 
démêler les véritables caufes. Ce préjugé, qu’on a vu partager 
même à des généraux, eft, qu’on peut emporter d’emblée, 
à-peu-près toute place forte, quand on confent à y perdre 
allez d’hommes , pour payer ce fuccès tout ce qu’il vaut. On 
démontre la faullèté de cette homicide alfertion, & même 
l’impoflibilité phyfique, dans la plupart des cas, de ce qui en 
fait le fujet. 

IV lais ne feroit-il pas , en revanche, poffible de réduire, par 
une attaque en forme, un camp retranché qu’on ne pourroit 
emporter de vive force? C’eft ce que l’on examine ici, & que 
l’on y trouve moins difficile qu’on ne l’imagineroit, & que ne 
le fait lans doute préfumer l’emploi rare & même nul, contre 
les camps retranchés, de ce premier genre d'attaque; fi toute- 
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fois on en excepte les Turcs, peu faits pour le mettre en crédit. 
On expofe les cas, <& l’on propofe la manière de faire 8c de 
conduire ces attaques mal-à-propos inufitées. 

Enfin l’on difcute l’utilité des citadelles, châteaux, forts 
8c réduits dans l’intérieur des places, & l’on détermine les con- 
ditions qui peuvent les rendre propres à remplir complètement 
leurs buts relpe&ifs. 

Voilà tous les objets traités dans cet ouvrage; on s’eft atta- 
ché à les y développer, non point uniquement pour des ingé- 
nieurs, mais bien pour toute elpèce de leêleurs, 8c furtout & 
plusfpécialement, pour les officiers généraux & particuliers des 
troupes. Ces derniers trouveront décrite , jusques dans fes 
moindres détails, la conduite qu’ils auront à tenir, dans tous 
les cas de quelque importance, où ils pourront être employés, 
foi t à l’attaque, foit àladéfenfe des places 8c des fortifications 
de campagne, foit même encore à la conftruttion de ces der- 
nières. On foumet aux premiers des confidérations d’un ordre 
plus élevé ; fur les moyens employés en grand , de réduire auffi 
furement que promptement, & avec le moins de perte poffible, 
toute place, félon les différens degrés de force dont elle peut 
être pourvue; fur la méthode & l’ordre, dans lesquels on doit 
dilpofer tous les moyens de la défenfe d’une place affiégée, 8c 
en employer tous les agens; fur les vues que l’on doit fe propo- 
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fer dans la difpofition de la défenfive d’une frontière, Sc fur les 
moyens variés d’atteindre à ces divprfes vues. On foumet éga- 
lement aux hommes d’état tout ce qu’on croit fondé en princi- 
pes, parmi les motifs allégués & les moyens uiités de pourvoir 
par la fortification; à la fureté des états en général, fuivant les 
rapports de leur force intrinsèque à celles de leurs voifins refpec- 
tifs , & félon la mefure des avantages accordés par la nature à 
leurs diverfes frontières, foit pourfe défendre, foit pour faciliter 
l’attaque de celles de l’ennemi. En un mot, on a cherché à 
traiter pour tous une matière d’un intérêt vraiment .univerfel, 
mais dont la connoifl'ance réelle, trop long-temps concentrée 
dans un ordre particulier & peu nombreux de militaires , n’a pu 
jufqu’ici faire de progrès rapides, ni produire d’éfifets tels qu’on 
devroit déformais les attendre des talens & des efforts de tous 
ceux que leur goût, ou les circonftances, porteroient à s’en 
occuper, fi l’on étoit effeélivement parvenu à la mettre réelle- 
ment à la portée de tout le monde . 

Tel a été mon but; & , fi je l’ai atteint, j’aurai bien quel- 
ques droits, j’efpère, à me flatter, linon d’avoir découvert, 
au moins d’avoir promulgué, en quelque forte, les vrais prin- 
cipes de la fortification. Car ce n’eft, fans doute, que parce 
que ceux de cet ouvrage ont paru être tels, qu’il a obtenu le 
témoignage le plus honorable, & le fuffrage le plus flatteur. 
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à -la -fois, & le plus impofant *). PuifTé-je, à ce fuccès 
glorieux, joindre celui d’avoir rendu faciles, &. d’une étude 
agréable au public, ces mêmes principes qui ont trouvé grâce 
devant les yeux des juges les plus éclairés ! 

Mais, quoique tout le monde puilfe lire cet ouvrage, Sc 
n’ait, pour l’entendre, befoin que de ces premières notions ou 
définitions de géométrie, que l’on trouve partout, <Sc qu’il 
n’eft par conféquent plus permis à perfonne d’ignorer , il eft 
peut-être nécefi'aire encore que je prévienne ceux de mes lecteurs 
qui, de bonne foi, défirent de s’inftruire, qu’ils ne doivent point 
regarder les journaux d’attaque & de défenfe qu’ils rencontre- 
ront fréquemment, ou comme des morceaux de remplijjage 
qu’on peut palier fans inconvénient, ou comme du grimoire 
d'ingénieurs , qu’eux feuls peuvent entendre, & qu’il faut con- 
féquemment leur lailfer. J’ofe alïurer, d’une part, que ces 
journaux n’ofifriront pas la moindre difficulté à l’intelligence de 
quiconque les lira avec quelque attention, & n’aura point oublié 

°) L'extrait fuivant d'une lettre écrite à l'auteur, par Sa Majefté le Roi de 
Prufle, donne de ce fait la preuve la plus complète: „Le rapport du 
„ général-major de Tempelhofi fur votre ouvrage, a été fi honorable 8c. à 
„ l’auteur 8c à fon travail, que je 11 e crains plus de me livrer au plaifir de 
„ vous rendre une exiftence, où vos connoifTances fc vos talens vous don- 
„ nent des titres. Je vous place dans mon armée comme major agrégé 
„ au corps des ingénieurs. “ 
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ce qui les précède, & de l’autre , qu’ils font fi peu des mor- 
ceaux de rempliflage, qu’en eux feuls, & dans la méthode d’en 
Caire & d’en employer de femblables, git, félon moi, la prin- 
cipale différence qu’il y a, de la vraie fortification, de celle de 
la guerre , en un mot , de la feule utile , à celle de collège , 
hérilTée de dix fois plus de termes, qu’il n’eft néceffaire d’en 
Avoir, & de cent fois plus de figures, qu’il n’eft praticable d’en 
employer dans la réalité. Je conviens que ceux qui veulent 
fe borner à cette dernière, & fimplement s’amufer dans leur 
cabinet à delïiner de la fortification, fans fe foucier, qu’elle foit 
ou non propre à la guerre , peuvent fe difpenfer de lire un livre 
où ils ne trouveront rien ou que bien peu de ce qu’ils cherchent. 
11 ne manque pas d’ouvrages écrits exprès pour eux. Quant 
à celui-ci, j’ai fait au contraire tout ce que j’ai pu, pour n’y 
inférer que le moins poffible de ce qui fe trouve par-tout, & 
pour y prendre, s’il étoit poffible, la fcience de la fortification 
au point où ceux qui m’ont précédé , l’ont laiflèe 

*) Ceci ne peut s’appliquer, ni à l’outrage de mon ancien camarade, Noir et 
de St Paul, qui ne m'eft encore connu que par le bien que j'en ai entendu 
dire, ni à ceux de ces grands ingénieurs vraiment militaires, Vauban, 
Coehorn &. Goulon, qui ont fervi de bafe au mien. Il eft évident aufli, 
par ce qui précède, que je fuis loin de méconnoîtrc les obligations que 
j'ai aux excellens mémoires manuferits de Cormontaigne &. de quelques 
autres officiers (MM. de Châtillon , Filley , Fourcroy, Duyigiuu, Dubuat, 

Défan- 
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J'avouerai cependant, qu'en ceci, j’ai fait de nécelEté 

vertu, & que je n’ai pas eu le choix ni les moyens de grolïir 

mon livre, de la compilation de tout ce qui a été écrit ou même 

pratiqué fur cette matière. Car, pour cela, il eût fallu être au 

centre de bibliothèques militaires & de dépôts &: recueils de 
■% 

plans & de mémoires de fortification; &, au contraire, je me 
fuis trouvé , par les circonftances qui m’ont donné le loifir 
d’écrire, dénué de tous les fecours néceflaires à un femblable 
travail. J’ai donc été réduit, pour compofer le mien , à des.fou- 
venirs, & à fuppléer par du raifonnement aux lacunes, à la vérité 
peu fréquentes, de ma mémoire. Je délire au refte que, de 
cette indigence de matériaux étrangers, aitréfulté une ordon- 
nance plus ftmple, un enfemble mieux lié; en un mot, un tout 
plus un, qui racheté par de lafolidité & de la clarté, ce qui lui 
manquera nécelfairement en variété & en abondance. 

Mais ce à quoi j’ai un regret plus réel , c’eft à n’avoir pu 
appuyer de faits & d’exemples les principes que j’ai pofés. Ce 
n’eft pas que jein’aye fouvent eu préfens à la mémoire des faits 

Délandroüins), beaucoup moins connus qu'ils rte méritent de l'être, St 
qu'ils ne font dignes que l'on fe glorifie, comme j'aime à le faire ici publi- 
quement, de les avoir eus pour camarades , pour guides 8t pour maîtres. 
Enfin , je m’emprefie également de reconnoître tout ce que je dois au 
'traite des mines d'Étienne, pour ce qui concerne cette importante partie 
~ . de la fortification. ■ ; •_ • . 

d 
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qui prefque toujours m’ont guidé dans le choix des préceptes 
que j’ai donnés , & furtout dans celui des moyens que j’ai indi- 
qués, d’accomplir ces préceptes. Mais, pour que des citations 
infpirent une jufte confiance, il faut qu’elles foient aufïï. exactes, 
quant à la fpécification des temps & des lieux , que quant à celle 
des autres circonftances des faits qu’elles concernent. Or, com- 
ment ofer me confier allez à ma mémoire, pour efpérer de ne 
transpofer jamais ni les temps, ni les lieux, & de ne pas faire, 
par çes erreurs faciles à reconnoitre, plus de tort à mon livre, 
que je ne lui euffe fait de bien , par l’accord réel des faits avec le 
réfultat des préceptes qu’il contient ? 

Au refte, fi la pofttion où je me fuis trouvé, en écrivant 
cet ouvrage, lui a été défavantageufe à certains égards, elle a pu 
lui être favorable à quelques autres. Ignoré, fans état, fans 
patrie, je me fuis fenti dégagé de toute gêne, difpenfé de com- 
pofer avec les prétentions de qui que ce foit; en un mot, indé- 
pendant de tout, hormis de la vérité. Cet état étoit le feul 
propre, peut-être, à écrire fur un art que depuis bien long-temps 
dominent des préjugés, <Sc où, parmi des vérités réelles, & au 
même rang qu’elles, régnent quelques vérités de convention, 
qu’il eft temps de réduire à leur jufte valeur. J’ignore, & ne 
veux point prévoir tout ce que cette franctiife pourra me valoir 
de tous ceux qu’elle aura bleil'és ; car , qu’eft-ce qu’un homme 
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& l’intérêt delà vanité, devant celui des progrès d’un art utile? 
Je me décide donc, moins inconnu, aujourd’hui que j’ai heureu- 
fement repris de nouveaux liens d’état &: de patrie, à conferver 
ce langage fans fard, que mon ifolement m’avoit permis de 
prendre, fans m’alfujettir à d’autres égards que ceux que tout 
homme doit à la vérité. 

Ayant préféré à la méthode ordinaire de raffembler tout 
ce qui concerne le même fujet , celle de le répandre dans les 
différens articles qui y ont rapport, .à mefure que ceux-ci en 
rendent à-la-fois l’expofition néceffaire & l’intelligence facile; 
je me fuis condamné au travail pénible d’une table des matières 
affez étendue pour indiquer la totalité de ce qui appartient au 
même fujet, & le lieu où l’on en trouvera chaque partie. Je 
défire d’avoir, par là, concilié avec ce que je devois aux com- 
mençans; la juliede des notiojis, &. la facilité de les acquérir, 
ce que peuvent dcftrer les favans; la commodité de méjuger 
fur telle partie qu’il leur plaira d’examiner féparément , &c ce 
qu'exigeoit peut - être le goût des nombreux amateurs de 
dictionnaires ; la polïibilité de ne lire précifément que ce qu’ils 
font décidément curieux de connoitre. 

Un mot encore des planches. On les a faites le plus fimples 
& le moins nombrcufes poflible, & elles étoient indifpenfables 
pour applanir les difficultés de la matière à ceux des lecteurs qui 
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n’y font nullement verfés. Mais, ne faifant qu’accompagner 
le difcours, fans prefque jamais lui fervir de bafe, l’infpettion 
de la plupart d’entr’elles ne fera vraifemblablement point nécef- 
faire à l'homme inftruit , qui pourra fe livrer à une leéhire 
rapide , & ne les confulter que lorsqu'il éprouvera quelques 
doutes fur le fens du difcours que l’on s’eft cependant efforcé 
de rendre clair par lui-même, & indépendamment de ce fecours. 
Ileftbon encore que l’on foit prévenu que chacune d’elles n’offre 
de baie fondée, ou à l’éloge, ou à la critique, que dans ce 
qu’elle olfre de précifément relatif au fujet pour lequel elle eft 
compofée , &. que fes autres détails , abfolument négligés <Sc 
facrifiés à ce qui en fait l’objet effentiel, ne font pas plus faits 
pour attirer l’attention du leéieur, qu’ils n’ont paru l’être pour 
captiver celle de l'auteur. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


De l'origine , des progrès l'état afiuel de la fortification 

moderne. Califes qui en rendent la dèfenfe inférieure à 
l'attaque. Remèdes à oppofer à ce mal. 

. ( * * J * • . . »..».*£*«. i è 

T 

I i a fortification efi l’art de mettre, par des travaux exécutés 
à l’avance, le foible en état de réfifier au fort, 8c de repoufier 
fes attaques. De tous ceux dont le grand art de la guerre. fe 
compofe, c’eftlefeul, peut-être, qui trouve grâce aux yeux de 
la philofophie. En effet, tandis que tout le refie efi l’art de dé- 
truire, d’opprimer 8c d’afTervir, la fortification n’eft que celui 
de conferver, de réfifier 8c de fe maintenir. Tel fut inconteftable- 
ment le but de fon origine: 8c, fi quelquefois on a pu lui repro- 
cher de s’en être écartée dans fes effets, 8c d’avoir fervi à confo- 
lider l’ufurpation, ou à perpétuer l’oppreflion; toujours eft-il 
vrai quelle a rempli imperturbablement fon objet, qui efi de 
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conferver à celui cjui poffède, de rendre l’art affreux des con- 
quêtes 8c moins rapide 8c plus coûteux, d’affurer la Habilité des 
inftitutions politiques contre les orages du dedans , comme 
contre les chocs du dehors, 8c de rendre par conféquent infini- 
ment plus rares les révolutions 8c les renverfêmens des empires, 
les plus grands maux, fans contredit, de ceux auxquels l'homme 
en f'ociété foit en proie. 

La première épreuve de Pinjuftice armée donna fans doute 
naiffance à la fortification, qui dans tous les temps, comme dans 
tous les lieux , dut néceffaii ement fe proportionner aux moyens 
de l’attaque, relativement à la nature des armes 8c à la manière 
de s’en l’ervir, être conflamment l’ai t de préparer à l’affaillant 
les obflacles les plus difficiles à vaincre , 8c d’affurer à l’affailli 
toute efpèce d’avantages, tant dans le jeu 8c le maniement de fes 
armes, que dans l’abri où elle met fa perfonne 8c fes munitions, 
des atteintes de l’ennemi. C’efl ainfi que, contre des pierres 8c 
des javelots , les l îyppas de la nouvelle Zélande font une fuffi- 
fante fortification î). C’eft ainfi que contre les balifies, les cata- 


i) Ces hyppas font des enceintes dé trônes d’arbres jointifs, plantés avec quelque in- 
clinaifon vers l’intérieur de l’efpace renfermé ; en forte que les défenfeurs placés 
fur des plateformes, ou édialfauds élevés intérieurement, de diflance en dif- 
tance, & furtout aux angles de l’enceinte, découvrent parfaitement, à l’extérieur, 
le pied de ces troncs d'arbres. Ces échaSauds font , d'environ trois pieds , moins 
élevés que le fommet' des pieux de l’enceinte, ce qui lait que les guerriers placés 
deflus n'ont guéres qu'un tiers du corps expofé aux traits, quand ils s’avancent 
pour en décocher-eux- mêmes. Us y font, en outre, revêtus de leurs habits de 
combat i l'épreuve du javelot, & armés de- leurs boucliers pour parer les coups 
de pierres. Les échaiTauds foht abondamment pourvus de pierres & de traits. 
Dans l'intérieur du hyppa , -il y a une caverne où les femmes &C les enfans de la 
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pukes, les beliers, 8c les mines des anciens, de hautes murailles 
flanquées de tours, couronnées, les unes 8c les autres, de cré- 
neaux 8c de mâchicoulis, 8c entourées de folles profonds, étoient 
une défenl’e redoutable, 8c même l'upérieure à l’attaque. 

L’invention de la poudre, 8c l’ufage de l’artillerie, à mefure 
qu’il s’étendit &c qu’il fe perfectionna, altérèrent 8c finirent par 
renverfer totalement le rapport qui exifloit entre les anciennes 
fortifications 8c l’art de les attaquer. On ne tarda pas à fentir le 
befoin de les changer. D’ailleius, il falloit bien employer pour 
les défendre, les mêmes armes dont on fe fervoit pour les atta- 
quer, puisque, par la violence de leurs coups, la longueur de 
leurs portées, la juftefle de leur tir, 8c la rapidité de leur fervice, 
elles l’emportoient évidemment fur les anciennes ; 8c cela feul 
nécellitoit déjà de grands 8c prompts changemens dans la fortifi- 
cation. La longueur des canons, celle de leurs affûts, 8c l’efpace 
néceflaire pour leur recul , exigeoient de larges plate-formes 
derrière les murailles. On les fit en terre, d’où leur vint le 
nom de terrepleins. Mais bientôt on reconnut que les murailles 
n’avoient plus allez d’épaifleur pour fervir de parapet contre 
les nouvelles armes. Il fallut donc augmenter cette épaifleur 
jusqu’à huit à neuf pieds, pour la rendre à l’épreuve de leurs 
coups. Bientôt l’infuffilance, le danger même des parapets de 
maçonnerie fe manifeffa. Chaque coup de canon les ébréchant 

peuplade font à Cabri des coups, Sc les provifions à l’abri de l'incendie. Je ne 
dois pas avoir befoin d’avertir que toujours l’avantage de l'élévation des plate- 
formes, d'où partent les coups des aflicgés, < n augmenté par celle du terrain du 
hyppa qui ne manque jamais d'étre un foinmet, ou une croupe efcarpée de moD- 
tagne. (Voyez lu difftrens voyages de Cook , Surtout les premiers.) 
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p Jus ou moins, ils ne confervoient pas long-temps l'épaifFeur 
qui les rendoit à l’épreuve du boulet. De plus, les éclats des 
pierres de leur fommet, 8c des joues de leurs embrafures, lai— 
foient infiniment plus de ravages parmi les défenfeurs , que les 
coups immédiats de l’artillerie afliégeante. On ne put donc 
tarder à leur fubftituer des parapets en terre; 8c, comme il fallut 
à ceux-ci 18 à 20 pieds d’épaiiïeur, pour être à l’épreuve de la 
grofic artillerie, les tours qui eurent moins de 10 à 12 toifes de 
diamètre, ne purent, par le peu de capacité qui leur refia, 
après avoir reçu ces parapets, demeurer propres au fervice de 
l’artillerie. Dès-lors, la fuppreffion de presque toutes fut irré- 
vocablement prononcée, 8c, à leur place, on vit s’élever des 
boulevards ronds ou carrés comme elles, mais incomparable- 
ment plus grands. . ! -. 

On en étoit là, quand l’emploi de lâ poudre à canon dans 
les mines, les mit en état de faire en quelques jours des effets plus 
grands, plus dangereux, 8c furtout plus effrayans pour l’afliégé, 
qu’il n’avoit été jusqu’alors polfible de leur en faire produire en 
quelques mois. Ce nouveau danger , 8c celui des efcalades, 
dont la réuffite devenoit chaque jour plus fréquente, firent, faire 
plus d’attention qu’on n’en avoit apporté jusqu’alors, à n’avoir 
aucune partie de fon enceinte qui ne fût vue 8c flanquée des 
pallies collatérales; afin qu’il 11’y eût aucun point, où l’afliégeant 
pût impunément attacher Je mineur, ou appliquer une échelle 
au rempart. On doit fentir que cette condition étoit devenue 
eflëntielle depuis la fuppreflion des parapets de maçonnerie de 
peu d’épaifieur, celle des larges créneaux, 8c furtout celle des 
mâchicoulis, au moyen desquels on découvrait partout le pied 
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de fes murailles; & que le défaut contraire fe trouvoit néceflaire- 
inent à la partie antérieure des tours rondes , 8c furtout des car- 
rées , 8c des boulevards conftruits fur leur modèle. On fut donc 
par là conduit, 8: comme forcé, pour ainft dire, àfubftituer à ces 
derniers les battions. 

On pourrait pouffer beaucoup plus loin cette efpèce (l'hif- 
toire naturelle de la fortification moderne, 8c montrer que chaque 
addition qu’elle a reçue, chaque changement qu’elle a fiibi, * 
a été la fuite néceffaire del’admifiion de quelque nouveau moyen 
dans l’attaque. De fon côté, celle-ci, à mefure que la fortifica- 
tion fe perièélionnoit, étoit forcée, par de fréquentes 8c malheu- 
reuses épreuves, par des revers éclatans 8c répétés, de chercher 
une autre marche , d’employer de nouveaux moyens , ou de 
multiplier 8c prodiguer, en quelque forte, ceux dont jusqu’alors 
elle avoit pu ne faire qu’un emploi économe 8c modéré. 

Quoiqu’il en loit, dès que la fortification fe fut, dans toutes 
fes parties, conformée à ce qu’exigoit l’ufage des armes à feu, 
tant dans l'attaque que dans la défenfe , le rapport qui avoit 
exifté entre l’ancienne fortification 8c fon attaque par les ancien- 
nes armes, parut le rétablir entre la nouvelle, 8c les nouveaux 
moyens de l’attaquer; 8c les fiéges de Rhodes, de Malte, d’Os- 
tende, de la citadelle d’Anvers, 8c de Candie, ne le cédèrent 
point à ceux de Tyr, de Lilybée, d’Agrigente, de Sagonte, 
de Numance 8c de Carthage. lien réfulta que, de même que 
chez les anciens, les plus grands capitaines avoient toujours 
confidéré l’art de l'attaque 8c de la défenfe tles places, 8c celui 
de la fortification qui en fait la matière, comme la partie la plus 
elfentielle de la fcience militaire; de même, à la renaiffance de 
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l’art des fortifications, enfuite de l'invention de la poudre, on 
vit les généraux du premier- ordre s'appliquer avec un foin ex- 
trême à l'attaque 8c A la défenfe des places, 8c attacher A y réulfir 
plus de gloire , s’il eft poflible , qu’au gain des plus brillantes 
victoires. Qui pourroit douter, en effet, que la prife de Tyr 
n’ait coûté à Alexandre plus d’efforts de génie, comme de cou- 
rage, que les batailles d’IfTus Sc d’Arbèles? Qui ne voit, parles 
fculs détails où il eft entré fur les fiéges d’Alexie 8c de Marfeille , 
que Céfar en regardoit le fuccès comme plus important pour fa 
gloire que toutes fes victoires dans les Gaules? Et remarquons, 
en pafTam, qu’après l'avoir lu, il ne peut relier le moindre 
doute qu’il ne fut lui-même fou propre ingénieur, 8c que rien 
chez les anciens, fi ce n’eft peut-être la part qu’eut Archimède 
A la défenfe deSyracufe, n’annonce que cette profeflion fut, chez 
eux, diftinéte de celle de général 8c de commandant de place. 

Ainfi, chez les modernes, on vit le duc de Guife tirer plus 
de gloire de la défenfe de Metz 8c de la prife de Calais, qu’aucun 
des généraux de fon temps n’en acquit par les plus fignalées 
victoires. Lifez Montluc, 8c vous verrez combien ce brave capi- 
taine fe favoit gré de fa belle défenfe de Sienne, 8c combien il 
prifoit fes talens pour la conduite, foit de l’attaque, foit de la 
défenfe d’une place. 

Cet efprit fut général dans tout le militaire de l’Europe 
jusques vers la fin du iiècle dernier r 8c quiconque fe croyoit fait 
pour les grands emplois de la guerre, cherchent avec foin, au 
milieu des plus grands périls, une école de ftége , ■ où il pût 
s’inftruire des détails importans de l’attaque 8c de la défenfe des 
places. C’efl ainfi que Chamilly avoit été à Candie apprendre 

à fairt: 
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4 faire fa belle défenfe de Grave, 8c que, long- temps aupa- 
ravant, tous les guerriers de quelque réputation en Europe 
avoient été en. Flandres & en Hollande , apprendre fous les 
princes d’Orange, Maurice 8c Frédéric Henri , l’art des fiéges 8c 
delà fortification» > > ■ • ' ) ; 

!ü s y, < •»*;*!<> Jinii ) '■ .:i . ’> . 1 . 1 '• 

Tanf'qttè cot efprit fe foutint, la fortification ou ladéfehfe 
maintint (on avantage fur l’attaque; 8c, malgré l’extrême diffé- 
rence apportée par les moeurs modernes, entre les conféquen- 
ces pour l’affiégé,' /de. la prife de la place, 8c les effroyables 
réfultats qu’entraînoit inévitablement polir lui le méme : événe- 
ment chez les anciens , on s’aperçut de peu de diminution 
dans la vigueur 8c l’opiniâtreté des défenfes de places; le point 
d’honneur 8c la difcipline militaire remplaçant à cet égard, à peu 
de chofes près, les affrétions naturelles 8c morales qui avoient 
rendu les anciens fi forts dans la défenfe de leurs places.! < Qui 
a donc amené, depuis environ un fiècle, la disproportion que 
tout le monde aperçoit entre la défenfe 8c l'attaque P Comment 
fe fait-il que la décadence de là défenfe des places date à-peu- 
près de l’époque où leurs fortifications fe font inconteftablement 
perfeéüonqées ? C'elt fans doute que l’attaque a fait de plus 
grands pas encore vers fa perfeétion. Je fuis loin de mécon- 
noître la réalité de cette caufe, qui eft fans contredit la prin- 
cipale; mais il y en a de fecondaires dont l’influence . moins 
remarquée n’eft pas moins réelle. C’eft l'oubli 8c l’abandon de 
toute la fcience de l’attaque 8c de la défenfe des places , faits 
depuis environ un fiècle aqx feuls ingénieurs, par tout le refte 
dii militaire; c’eft l’ignorance à-peu-près égale où font mainte- 
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nant , de fes premiers principes 8c de fes élémëns les plus elïen;- 
tiels, les généraux du premier ordre, 8c les débutans .dans la 
carrière, les commandans des places 8c les derniers fous-lieute- 

nans df ; leurs gamifons. : * ' ' ‘ ’ 

Ce n’eft pas cjue, dès les premiers momens delà ronaiffiince 
de l’art, il n’exiftât des ingénieurs. C’étoient ordinairement 
•qnélqùe^ officiers iubaltérnes; fouvent mémede Amples fôldats, 
qui acceptoieflt 8c éxerçoient dans les lièges laipérilleufe million 
de tracer 8c dà diriger en détail les travaux des attaquesq ; 8c ceux 
de Ift défenfe dans les places- affiégéeS. Mais pfcrtdant long»- 
temps leurs fonéliohs feibornèrent à exécuter,. jomr parjourSc 
nuit par huit, ce que le général de l’armée, 8c même, l’officier»- 
génépi de jour, avoiént déterminé; 8c les meilleurs d’entre eux 
étaient: ceux. qui. rempHfloient, i avèc le plus d’exhdituda 8: de 
célérité, les ofdres qü’ils àvoient reçus. ,\ - I . j: ; . ci > 

i < ) II. ne paroît pas que chez les anciens où les fondions les 
plu6 difparates étoient fucceffivement exercées par le même 
homme, où, après avoir dirigé comme édile la conftrudidmrios 
ouvrages publics, on pafToit comme querteur à l’adminiUratioii 
des finances , de là à la difpenfation de, la juftice comme préteur, 
puis à la tête des années comme conful 8c comme pro-conful; 

11 ne paroît paS , dis J je r que chez les anciens- les fondions 
d’ihgjénieurs, dans l’attaqué 8c la.défenfe des places, i ayout'éxé 
leparées de délies des officiers; chargés de commander leé; tra- 
vailleurs. Ainfi fe préîparolent cés officiers, par laconnoilTance 
8c,flufage des détails, à la.diredion en grand des travaux de 
fiéges : qui les ^attendait. dans un polie plus élevé:. Ainfi. le 
conferva: chez les anciens, la faïence des fortifications là où ellè 
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devait être , chez les généraux d’année £c chez les commandans 
des fortereflos. > ... . , ■ 

Il en fut autrement chez les modernes. Les ingénieurs de- .1 .vi 
vinrent chaque jour plus néceflaires. Employés à la conftruc- 1 
tion des places fortes, la plupart cherchèrent à s’attirer de la 
célébrité en (attachant leur nom à quelque mode de fortification 
qu ; ils honiortient>clu nom de fyjlème , 8c un .allez grand. nombre 
y parvinrent. Chaque fouverain crut alors devoir s’attacher 
par toutes fortes de moyens -, quelques-uns.de ces hommes 
célèbres.' , Sully qui avoit en France les fortifications dans ton 
département de grand-maître <le l’attillerie , fut le premier qui 
chercha â> aflurer< à la patrie kis avantages d’un , établiflement 
d’une> utilité. permanente en ce genre, 8c à former un corps 
particulier d’ingénieurs. C’ell ce qu’il exécuta .en 1604, par la 
réunion xl’un petit nombre des plus renommés de foni temps), 
fous, le titre d' ingénieur ordinaires du Roi. Il ne pàroîf pas .que, 
pendant plus d’un demi-siècle, ce corps fit faire à l’art desprogrès * 

remarquables; enfin Vauban parut. i . » » , 

!<•) >SeS' première, pas: dans .la carrière , i néceflairement .dirigés 
par; fes> chëfs,i i ne . lui fervirerlt qu’à r.econnoiuteipar desexpé- 
riénees. répétées j lé vioe des méthodes qii’on fuivoit clans l’atr 
taque dès places ;: 8c .qui. empëchoit jd’aperceVhir ceux qu’on 
ne favoit pas éviter dans leur conftruélion» , . Il .paroît qu’au 
fiége de.GraSTelines:ehii658, Sc.à celui de Lille en 1667, à cha- 
cun desquels ibdirigea une des attaques., al parvint cependant 
à s-écarter jusqu’à uu certain point de la. route battue, & à réunir 
dans celle'qu’il fe fraya, la brièveté 8c la fécurité. ? Mais ce ne fut 
tfue quand jl fut chargé eh chef delà conduite.endère d’upfiége, 
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qu’il lui fut permis de donner pleinement TelTor à fon génie, Sc 
de changer totalement la méthode d’attaquer les places. 

Voici qu’elle étoit cette ancienne méthode. Après avoir 
inverti la place, on choifirtoit un ou pluüqurs points, par 
lesquels on le propofoit d’y ; pénétrer . 8c l’on formoit autant 
d’attaques qu’on avoit choili de ces points. On marthoit 
à chacun d’eux par une tranchée en zigzags , lesquels dans 
le commencement 8c de loin d’abord afTez longs , raccourcif- 
foient à mefure qu’ils approchoient de la place. On s’y croyoit 
forcé par deux railons; la première , que le travail , devenant 
d’une exécution plus lc-rite 8c plus périlleufe, à proportion de ce 
qu'il approchoit davantage de la place,, il étoit naturel de chéri- 
cher autant que poflible à l'abréger ; 8c la l'econde, qu’une 
marche d’attaque plus évafée, s’il ell permis de s’exprimer ainfr, 
eût mafqué les batteries tjui* placées à demeure dès le commen- 
cement du fiége, tiroient aux défenfes, 8c combattoient de plein 
fouet , 8c, pour ainfi dire, corps à corps, le canon de l’aiïiégéi 
Chacune de ces batteries, établie fur un terrain avantageux; 
d’où l’on découvroit le mieux les 'ouvrages de biplace y 'étoit 
aHurée' par un fortin dans lequel on l’enfermoit, 8c ce fortiq 
recevoit le nom de celui des généraux, où dé celle des 'brigades 
de l’armée qui l’avoient conltruit , ou qui fe trouvoient chargés 
de veiller à fa garde;* •• » r «* m . ■ [, v . Çj ..,| jk.i/ul on 

Qu’arrivoit-il de cette difpofition ? L’afliégé réunifient tout 
fon feu, particulièrement celui de lion chemin toduvèrt qufe non 
ne combattoit, contre l’étroite tête d’attaque qui s’avançoit vers 
lui; 8c ce feu, tant de canon que de moufquetterie, iprenarat en 
tous fens l’afliégeant, ne lui permettoit que des progrès lents 8c 
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achetés par beaucoup de fang. Si, fans fe rebuter, il parvenait 
cependant à avancer, on faifoit fur lui, de droite te de gauche, 
des furties qui, enveloppant le peu d’hommes armés qu’il lui 
étoit poffible de tenir à l’étroite tête de fon travail, avoient 
toujours du fuecès, te fouvent détruifoient en quelques inflans 
l’ouvrage, pénible de plufieurs jours. L’affiégeant y accouroit 
de la queue de la tranchée, quelquefois même du camp, mais 
toujours trop tard, te repoufloit enfin la fortie jusques dans le 
chemin couvert, dont le feu, ainft que celui du rempart, ne 
ponvoit être que très-meurtrier , fait ainfi de derrière des para- 
pets fur des hommes découverts de la tête aux pieds. 

Pour protéger cependant la marche des zigzags , tant contre 
les forties que contre le feu fnpérieur de l’afliégé, & pour pou- 
voir tant foit peu répondre à ce dernier, on pouffoit, à droite 
& à gauche de ces zigzags, des boyaux de peu de longueur, 
dans lesquels on pratiquoit de chaque côté du cheminement de 
l’attacjue, un petit logement pour 30 ou 40 moufquetaires. On 
faifoit foutenir ceux-ci par autant d’autres hommes armés qu’il 
étoit poflible d’en faire contenir aux zigzags en arrière, fans 
intercepter ou trop gêner la communication te l,e transport des 
matériaux néceflaires aux travailleurs de la tête de l’attaque. 
Les forties avoient alors à la vérité befoin d’être un peu plus 
nombreufes; mais, fûres d’envelopper l’ennemi te de le joindre 
avant qu’il pût fe former, elles manquoient rarement de le jeter 
en défordro, te de yertiplir leur but confiant de détruire plus ou 
moins de Ion travail. Mais l’affiégant, à force de confiance à 
réparer, paryenoit-il enfin à s’approcher de la contrescarpe ? 
Alors il l’attaquoit, fQUvent à plufieurs reprifes. l’emportoit de 
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de vive force, 8c, chaflant l’ennemi de fon chemin couvert, 
faifoit fur fa crête pendant l’attaque un logement ordinairement 
pris 8c repris plufieurs fois. Dès que ce logement étoit folide- 
ment établi, on travailloit à la delcente du folTé ; 8c, fuivant 
qu'on fe décidoit à faire brèche par le canon ou par la mine, 
on y établifToit une batterie, ou l’on attachoit le mineur à l’efcarpe 

oppofée. - * ’ • ’ * r : 

! . V t •• . • 

Telle étoit la marche jusqu’alors invariablement fuivie pour 
I’attajque des places, 8c l’on conçoit qu’elle donnoit lieu, tant de 
la part de l’aifiégeant que de celle de l’afliégé, à une fuite conti r 
nuelle d’aétions de vigueur. Il en rélultoit que la vie 8c l’hon- 
neur de ceux qui y concouraient s’y trouvant dans un perpétuel 
danger, chacun avoit le plus grand intérêt à s’y comporter avec 
capacité, 8c à connoitre, autant qu’il lui étoit poflible, le fort 
8c le foible d’un métier aufli périlleux. Auffi voit-on , dans tous 
les mémoires des guerriers de ce temps , combien ils fe piquoient 
de s'entendre aux ftêges , 8c de fe connoitre en fortification. 

- . • ■ ■ • • •: ■ ' ■ t ' *' Tl ‘ •' ‘ • . J -• : ■ ’ >'• ' 1 J' • 

1 ) Ce fut eh 1673, au fiége de Maëfiricht, queVaubanj maître 
d’en diriger l’attaque à fon gré, abandonna fans retour cette 
ancienne 8c aveugle routine. Après avoir choift le front qu’il 
vouVoit attaquer, en même temps qu’il ouvrit des tranchées en 
zigzags fur fes trois capitales , il fe hâta de les protéger par une 
place d’armes parallèle aux ouvrages de la placé, 8c embraflant 
tous ceux du front d’attaque. Cette place d’armes reçut une 
garde nombreufe defiinée à repoufier toute fortie, après l’avpir 
maltraitée par un feu d’autant plus meurtrier, qu’il étoit fait à 
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couvert. Placée à environ 300 toifes 1) de la crête des chemins 
couverts, occupant de préférence les points d’où l’on découvroit 
le mieux le terrain en avant , il fut facile de clioifir dans fon 
circuit les pofitions les plus convenables pour les batteries allié-» 
géantes; 8c ces batteries établies, ';ou dans la parallèle , ou un 
peu en availt, 8c dans, ce, dernier cas; liées avec elle par un 
boyau de communication; s'eri trouvèrent naturellement proté-, 
gées, 8c réciproquement la défendirent. Les attaques purent 
alors cheminer en avant de Cette parallèle, 8c fous là protection* 
fans craindre les foniesi, tant que l’alüégeant pour les repoufl'er 
eut moins ide chemin à faire* .que l’alliégé ti’en avoit à parcourir 
pour parvenir à la tête de ces mêmes' attaques. Près. d’arriver 
à moitié chemin de fa parallèle à la crête des chemins couverts, 
Vauban en traça uhe lèconde qui, de nouveau, t rendit toute 
fortie beaucoup plus périlleùfe pour l’afliégé que pour l’affié- 
geant. Placée à environ 130 toifes des chemins couverts, elle 
put en combattre le feu par fa moufqueterie, répondre à celle 
des ouvrages de la place, 8c détourner par la leur attention 8c 
leurs coups du cheminement de l’attaque qui, en oonjéquence , fe 
fit d’une manière àda-fois plus rapide 8c moins meurtrière. 

• Si , dans quelques endroits, par fon élévation cette deuxième 
parallèle rrtafqua quelques-unes des batteries de la première, 
on les tira de celle-ci pour les replacer dans la nouvelle, où, 
plus rapprochées * elles firent plus d'effet. Pour ne point maf- 
quer de nouveau ces dernières, on fe contenta , quand on fut 

1) On prévient que cette mefure, & toutes celles «font il fera queftion dans le cours 
«<lft ouvrage, font les anciennes mefures de France; la toife de fix pieds dt 
t’ai, le pied de douse pouces. - • 
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parvenu à environ 70 ou go toifes de la paliffade, île Taire de 
chaque côté des trois marches de zigzags cheminant Air les capi- 
tales, des logemens qui, beaucoup plus étendus que les anciens, 
reçurent le nom de demi-places d'armes, 8 c purent recevoir quel- 
ques nouvelles batteries. Protégé par .elles, l’affégeant put 
défier de nouveau les forties, 8c s’avancer fans les craindre, 
jusqu’à près de 30. toifes du chemin couvert. Arrivé là, Vauban 
enveloppa de nouveau fon front d’attaque par une troiüème 
parallèle dont le feu découvrant de trop près toutes les iffues 
du chemin couvert , pour permettre à aucunes forties de le 
former fur là crête, les interdit toutes à l'alïïégé fur le front de 
l’attaque, 8c n’en lailfa plus craindre à l’affiégeant que par fes 
flancs. De nouvelles batteries d’armes de courte portée, mais 
d’un effet extrêmement multiplié, telles que les pierriers, furent 
établies dans cette parallèle, qui d’ailleurs tracée à la queue des 
glacis , 8c conféquemment dans leur point le plus bas, ne malqua 
que peu ou point les batteries des parallèles antérieures. 

Si , par l’effet de tant de feux employés , d’abord fucceffive- 
ment, puis ümultanément à éteindre celui de la place, celui-ci 
fe trouvoit tellement affoîbli, qu’on pùt avec peu de perte chaf- 
fcr, de vive force, l’afliégé de fon chemin couvert, 8c en faire 
le couronnement à découvert pendant l’attaque ; Vauban ne 
rejeta pas ce moyen de l’ancienne méthode, furtout quand le 
temps preffoitde Ce voir maître de la plaoe; mais plus avare 
encore du fang du foldat que -du temps, il préféra toujours, pour 
peu que l’afliégé eût confervé quelques moyens de nuire, une 
méthode d’un effet non moins fûr, mais qui remplaçant la valeur 
par de l’induflrie, achetoit la prife du chemin couvert par du 

travail , 
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travail, au lieu de la; (payer avec du fang. Pour ch a (Ter l'afliégé 
des faillans de fon chemin couvert, il éleva à 14 ou 15 toifes de 
leur crête des cavaliers de tranchée, dont tout le travail fe faifant 
à couvert, fut peu meurtrier, 8c dont cependant l’élévation 
devint telle, que, plongeant dans les deux branches du chemin 
couvert, elle les fit abandonner à l’afliégé jusqu’à leurs premières 
traverfes. Débouchant alors A la fappe fur les capitales, l’aflié- 
geant put s’approcher avec infiniment moins de péril que par 
l’autre méthode, des faillans du chemin couvert. Puis, arrivé 
à la diftance requife pour les couronner, il les embrafla, 8c, eri 
en prolongeant parallèlement les branches, toujours à la fappe , 
il fit abandonner fucceflivemeht 8c à mefure des progrès de fes 
différentes fappes, toutes les parties du chemin couvert du front 
d'attaque à l’afliégé. Pendant que toutes ces fappes , fe re- 
joignant , complétoient le couronnement de ce front, il fit 
travailler, fans perte de temps, à l’établiflement des batteries de 
brèche 8c aux defcentes de fortes , fans oublier des contre-bat- 
teries deflinées à protéger les unes 8c les autres contre les flancs 
de la place. < - ; ; »•' • '*>'*1 h *. ■ 

On doit facilement concevoir l’effet que dut produire l’heu- 
reux emploi de tant de nouveaux moyens qui , rendant la marche 
de l’affiégeant aufli aflurée qu’elle avoit jusqu’alors été précaire 
8c dépendante du plus ou du moins de vigueur de l’afliégé, ré- 
duifit la longueur du fiége de Maëflricht, l’une des plus fortes 
places des Hollandois , à une. durée de 13 jours de tranchée 
ouverte, 8c la perte en hommes par laquelle ce fuccès fut acheté,: 
au dixième au plus de ce qu’un femblable fiége avoit été jufqu’a- : 
lors en pofleffion de coûter. La fupériorité de Vauban ne fut 
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coirteftée par perfonne ; 8:, comme il continua de diriger les 
attaques de prefque toutes les places qu’attaqua ou fit attaquer 
Louis XIV, les officiers généraux de jour à la tranchée, les 
généraux ; d’arraée même, s’ep rapportant entièrement à lui, 
cédèrent tout naturellement de s’occuper de la marche des atta- 
ques, déformais foumife à un art devenu nouveau pour eux. 
Les officiers particuliers , émerveillés de voir que le danger des 
attaques étoit bien plus diminué encore que la rapidité de leur 
marche n’ étoit accrue, en conclurent que la fcience de Vauban 
8c des ingénieurs qu’il avuit formés, étoit audefitis de leur por- 
tée, 8c qu’ayant, d’ailleurs, pour la mettre en pratique, toujours 
avec eux des ingénieurs, il leur devenoit inutile de l’apprendre. 
Ainfi l’étonnant progrès de l’art lui nuifit en quelque forte, en 
ce que le failànt parortre trop relevé, il ôta à ceux qui n’en fai- 
foi en t pas leur unique étude, l’efpoir d’y atteindre, 8c que tous 
l’abandonnèrent. De nouvelles merveilles opérées par Vauban 
achevèrent de les confirmer dans cette fauffe idée; je dis faujfe , 
car il eft évident que l’art étoit devenu plus facile, à raifon de ce 
que fes effets étoient devenus moins incertains, 8c de ce que fès 
principes, rendus fufceptibles de démonflration à-peu-près 
rigoureufe, laifToielit déformais, dans leur application, bien, 
moins de latitude qu’auparavant, aux erreurs auxquelles ou eft 
toujours expofé dans la pratique. . ,< 

Les fuccès répétés de la méthode introduite par Vauban 
dans l’attaque des places, fembloient le dernier terme de la 
perfeclion de cet art; lui feul fentit tout ce qu’il y manquoit 
encore. L’artillerie, principal agent de cet art, n’avoit reçu de 
lui qu’à regret la loi de ne tirer qu’aux défenfes de la place , 8c 
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de renoncer à l'inutile Fratas qu’elle étoit accoutumée de faire 
parmi les édifices de la ville afliégée. Depuis long-temps Vau- 
ban méditoit de tirer d’elle des effets plus grands & plus fùrsj 
8c furtout plus appropriés à l'on but, de prendre les places avec 
la moindre perte poflible pour l’affiégeant, 8c le moindre dégât 
poflible de la ville afliégée. Il en trouva enfin au üége d’Ath en 
1697 l’occafion la plus favorable. Sa réputation 8c loti autorité 
parvenues à leur comble, l’appui du maréchal de Catinat qui 
commandoit l’armée, 8c dont la capacité 8c la philofophie étoient 
fi bien en harmonie avec le génie 8c le patriotifme de Vauban; 
il ne lui falloit pas moins que cette réunion de moyens , pour 
vaincre la répugnance du corps de l’artillerie à changer de mé- 
thode dans le fervice du canon de flége. 

Vauban commença par changer l’emplacement des batte- Pai- 
ries. Au lieu de les oppolèr directement 8c de front au canon fis ' * 
ennemi, il les établit c|*ns le prolongement des faces d’ouvrages 
fur lesquelles cé canon étoit placé, Sc dans celui des branches 
de leur chemin couvert. Cela fait, il fit pratiquer une autre 
manière de tirer. Loin de charger fon canon à charge pleine, 

8c de le tirer de plein fouet, il le fit charger à très-petite charge, 
diriger dans le prolongement exaét des terre-pleins des remparts 
8c des chemins couverts, 8c pointer un peu plus haut que la 
crête des parapets, que les boulets avoient à franchir pour 
tomber dans ces terre-pleins. Après quelques coups d’épreuve, 
tirés pour découvrir la charge flriétement néceffaire pour pro- 
duire cet effet, presque tous les boulets arrivoient dans le 
terre-plein de la face, fur le prolongement de laquelle ils étoient 
dirigés, 8c en parcouroient toute la longueur, en bondiflant, 8c 
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fe relevant autant de fois quïls touchoient la terre, jusqu'à ce 
qu’ils fuirent arrêtés par la rencontre du flanc oppofé. Le canon 
de l’afliégé, pris ainli en rouage par ces bonds multipliés, ne put 
éviter d’être, en très-peu de temps, démonté. Les fuflliers qui 
bordoient les parapets ne purent, fans un péril extrême, y conti- 
nuer leur feu , tandis; que ceux des .chemins couverts , blottis 
derrière les traverfes, n’cn purent faire qu'un .rai e 8c mal alluré. 
Toutes ces bat fériés à ricochet agiffant à-la-fois, chacune refpeéli- 
vemeilt détruifit le canon qui pouvoit incommoder fa voiiine, 
& jamais artillerie afliégéante ne fit à -la -fois tant de mal, 8c 
n’épfouva moins de dommages. De fon côté, la marche des 
attaques , foiblement contrariée par une artillerie à chaque 
inftant démontée, 8c par une moufqueterie fans ceffe difiraite, 
inquiétée 8c intimidée par l’effet du ricochet, en devint plus 
rapide. Les paliflades du chemin couvert briféesen rendirent 
l’infulte plus facile 8c la prife plu6 prompte; enfin jàmais liège 
ne fut fi court, ne coûta moins à l’afliégeant, 8c ne fut à pro- 
portion li meurtrier pour l’alliégé, que ne le fut le fiége d’Ath. 

. . , ' ■ • 

•Un tel fuccès fit fur- le -champ adopter icptte manière de 
placer 8c de fervirie canon à toutes les attaques de places; 8c 
l’équilibre, déjà rompu entre l’attaque 8c la défeniè, depuis 
l’invention des parallèles, rte fembla plus pouvoir être rétabli. 
Le malheur voulut que Vauban, toujours employé à prendre 
des places ,•« n’éh eut jamais aucune à défendre , 8c, ■ qu’ayant 
conflruit prefque toutes celles qu’il fortifia, avant d’avoir inventé 
le ricochet, il n’ait donné dans leur conftrudlion aucun modèle 
à fuivre pour fe préferver de lès effets deflrudeurs. A la véri- 
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té, fes deux derniers fyttèmes de Landau 8c île Neuf- BrifaC 
marquent bien l'intention de dérober au ricochet fon corps de 
place, 8c de conferver,'pour en défendre le fofTé, quelques 
pièces de canon intaéles, même à la bombe. Mais, fes conüe- 
gardes étant reliées autant expolées au ricochet que les battions 
de l'ancien fyftème dëfqucls elles tiennent évidemment la place, 
tout dans le fiége, jufqu’à leur prife, s’ett patte comme à l’ordi- 
naire ; 8c, après leur prife (i) , le corps de place, qu’on a pu 
mettre en brèche en même temps qu’elles, s’ett trouvé auflitôt 
expofé à fouffrir l’aflaut, 8c n’a plus été confidéré que comme 
un réduit propre à donner le temps de capituler- A la vérité, 
Vauban n’a ceflé de réclamer contre le peu de parti qu’on avoit 
fu tirer à Landau de fon corps de place 8c de fes tours. Cette 
place cependant, à fon fécond üége, en 1704, fut défendue par 
Laubanie, ancien officier qui avoit appris fon métier avant que 
l’étude de la fortification 8c de l’attaque 8c défenfe des places fût 
bannie des armées 8c abandonnée aux fenls ingénieurs. Peut- 
être aufli l’état de cécité, où ce gouverneur fe trouva réduit, 
avant le moment de défendre fon corps de place , 8c de tirer ' 
par conféquent parti de fes tours, le mit-il hors d’état de prendre 
par lui-méme fon parti , 8c d’empêcher qu’on ne lui en impofat 
fur l’état des chofes dans ce période du fiége. Il paroît aufli qu’il 
ne prit pas grande confiance aux batteries fouterraines des tours, 

( 1 ) Je fuis obligé d'avertir que cette façon de parler n’elt pas exaûe, les contre-gardes 
de Landau n'ayant véritablement jamais été prifes. Au premier ficge que foutint 
cette place, depuis leur conflru dion, en 170s, elle fut attaquée 8C prife par le 
haflion du réduit, le feul qu'elle ait; & à celui de 1704, où fes contre-gardes 
furent pour la première fois attaquées , elle capitula avant leur prife. 
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incapables de faire un feu tant fuit peu vif, fans fuffoquer les 
canonniers par la fumée de la poudre. 

Quoiqu’il en foit, on peut regarder comme confiant que, 
d’une part , les tentatives faites pour défendre les places par le 
moyen des cafemates, n’ont pas jusqu'ici été heureufes, & que 
de l’autre, rien dans l’extérieur des fortifications n’a été fait pour 
dérober leurs terre-pleins au ricochet. On a, à la vérité, en 
difpofant les différentes parties de l’enceinte des places, fait 
tomber, autant qu’on l’a pu, leurs diredions dans des terrains 
qui rendent difficile, fouvent même impoflible, l’établiflement 
des batteries à ricochet; mais, ü cette difficulté a été ainfi quel- 
quefois heureufement éludée, elle n’a pu encore être vaincue 
là où l’on a eu à la combattre corps à corps. Car ce n’eft fans 
doute pas la vaincre, que d’élever, foit à l’avance, foit pendant 
le fiége , autant de traverfes qu’il efl néceffiure , pour que le 
boulet s’y enterre , 8c ne fafTe par conféquent aucun bond. Car, 
outre l'inconvénient du terrain perdu par l’emplacement de ces 
traverfes , refie toujours celui de l’enfilade dans chaque inter- 
valle compris entre deux traverfes. Le problème à réfoudre 
feroit donc, de trouver un tracé qui, par lui-même, ( b abflraClion 
faite des accidens du terrain , dérobât toutes fes parties à l'aflion 
du ricochet b 4 de l'enfilade ; 8c la folution de ce problème , qui 
n’efl pfcut-être pas impoffible, efi encore toute entière à trouver. 

On ne prétend cependant point méconnoître que, dans 
d’autres parties eiïendelles, la fortification n’ait été confidérable- 
ment perfectionnée , 8c fingulièrement par Vauban. II efl le 
premier qui en ait conflamment difpofé le tracé, 8c réglé le 
relief, relativement au terrain environnant, 8c qui, en la con- 
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fervant par, tout rafante, foit parvenu à la dérober aux vues du 
dehors; effet que les ingénieurs qui l’avoient précédé, n’avoient 
fu produire, qu’en entaffant traverfes 8c cavaliers. Et ceux-là 
tomberaient dans plus d’une erreur, qui ne verraient ici que le 
mérite de l’économie, joint à celui de la difficulté vaincue; non 
feulement ils n’apercevroient pas celui d’avoir confervé, pour 
le feu & la facilite des manoeuvres, les emplacemens qu'occu- 
peraient à pure perte les traverfes, mais encore ils raéconnoî- 
troient l'avantage que prend, fans en donner fur elle, une for- 
tification pliée au terrain, en découvrant toutes les pentes 8c 
plongeant dans fes moindres anfraèluofités, fans montrer d’elle- 
méme rien de plus que ce que l’effet qu’elle a à exercer, exige 
ftriéïement qu’elle en découvre. On lui doit également la fubfti- 
tution de l’utile tenaille à la dangereufe fauffe-braye, 8c le pre- 
mier modèle d’un ouvrage à cornes placé au de-là des glacis du 
corps de place ; changemens dont ce n’eff pas ici le lieu de faire 
connohre l’importance. Les manoeuvres d’eau 8c les contre- 
mines furent auffi mieux appropriées aux différens befoins de 
la défenfe, 8c nombre d’autres branches de l’art reçurent de lui 
des accroiffemens plus ou moins remarquables; enfin l’effet de 
certaines places pour la défenfe générale de l’état fut doublé par 
le moyen de camps retranchés fous ces places, 8c en même 
temps l’attaque particulière de ces mêmes places devint impof- 
fible à tenter, fans le déployement des plus grands moyens. Tels 
furent les progrès de la fortification fous Vauban. 

Parmi les difciples 8c les fucceffeurs de ce grand homme, 
Cormontaigne eft celui qui a été le plus heureux dans les efforts 
faits jufqu’ici, pour ajouter aux moyens de la défenfe. En faifant 


Digitized by Google 


24 


Essai général de fortification. 


1<ps demi-lunes plus grandes & plus raillantes, il leur a donné 
des feux de revers fur le couronnement du chemin couvert les 
unes des autres, 8c fur celui des faillans des baflions; ce qui a 
rendu le premier difficile, 8c a obligé à retarder le dernier, juf- 
qu’après la brèche 8c le logement fait fur le faillant de ces demi- 
lunes. Il a pratiqué le premier dans les places d’armes rentrantes 
du chemin couvert, des réduits qui ont permis d’en opiniâtrer 
la défenfe. Il a démontré 8c, qui plus elt, pratiqué la méthode 
avantagent de déployer plufieurs fronts de fortification fur la 
même ligne droite, ou fur des angles d* polygone très-ouverts. 
Enfin il a introduit l’ufage des pièces à revers fur les fronts d’at- . 
taque, foit fituées en terrain inacceffible, l'oit rendues très-diffiri- ■ 
les à prendre, par la réunion de chicanes extérieures d’un long 
détail, 8c de toutes les reffources d’une guerre fouterraine f’oigneu- 
fement préparée. D’ailleurs, la dextérité de fes tracés à làiiir 
tous les avantages du terrain, 8c la précifion de fes reliefs, n’ont 
en rien dégénéré de celles qu’on admire dans les ouvrages de 
Vauban les plus f'oignés. On a, en outre, à le louer de fon 
extrême attention à affurer la communication aux ouvrages ex- 
térieurs, 8c à faciliter par-tout l’accès de l’artillerie, 8c la plus 
libre circulation des hommes 8c des munitions furies remparts. 

Coëhorn, contemporain 8c rival de Vauban, en le Rêvant 
dans fa méthode d’attaquer les places, s’en éloigna dans celle 
de les fortifier. En multipliant les coupures dans fon tracé, 8c 
les reliants dans fon relief, il parvint à dérober quelques-unes 
des parties de fa fortification au ricochet, d’autres à l’effet des 
batteries de la contrefcarpe ; 8c par là , comme parla multiplicité 
• ‘de 
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de fes chicanes 8c de fes feux, réuffit à augmenter de quelque 
chofe la longueur 8c l’opiniâtreté de la défenfe. 

Mais, ü dans toute l'Europe les ingénieurs s’étoient appro- 
prié les méthodes de Vauban. pour l’attaque,, 8c avoient tâché 
d’enchérir fur lui, pour rapprocher la défenfe de l’équilibre, 
qu’il eût été à déûrer qu’elle eût confervé avecl’attaque; le relie 
du militaire étoit tombé dans l’ignorance la plus complète à l’un 
8c à l’autre égard. Depuis long-temps, on n’apprenoit plus rien 
fur cette madère dans les grades inférieurs. Parvenu aux, grades 
fupérieurs , il étoit fimple qu’on ne fût rien. Dans l’attaque, 
on s’aperçut peu de cet inconvénient, 8c, en s’en rapportant 
pleinement aux ingénieurs, le général put toujours, dès le 
commencement du fiége, annoncer à-peu-près le moment du 
fuccès, 8c s’en attribuer conflamment la gloire. Il n’en fut pas 
de même dans la défenfe. Tout ne peut s’y palTer, comme dans 
l’attaque, en travaux 8c en remuemens de terre. Le gouver- 
neur cependant ne vit toujours dans l’ingénieur que l’homme 
deftiné uniquement à diriger les travailleurs; , m a is il crut devoir 
par lui-méme régler la difpofition des troupes 8c de l’artillerie, 
fuivant que les circonfiances 8c l’importance refpeélive des 
divers ouvrages lui paroifloient l’exiger. Or, les troupes 8c les 
officiers’ employés à défendre ■ ces quvrages, fe fai/àot jde leur 
objet, de 'leur force 8c de la manière , dont ils dévoient être 
défendus-, des idées conformes à leurs préjugés 8c à l’efprit qui 
régna accidentellement dans la garnifon, 8c même dans la bour- 
geoiiie, il arriva que-, fi l’ingénieur infifta pour opiniâtrer la 
défenfe d’un porte qu’on crut mauvais, inutile ou périlleux, 
qu’en un mot on défira d’abandonner, il eut tput le monde 
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contre lui, & fut bientôt décrédité dans la garnifon 8c dans l’ef- 
prit du commandant. Si, au contraire, il parvint à faire tenir, 
jufqu’à l’extrémité, dans quelque ouvrage d’une extrême confë- 
quence, 8c que la garde de ce porte y fut enfin accablée 8c périt; 
' .on l’en rendit refponfable. D’un autre côté, le commandant de 
l’artillerie ne vit que fon canon &: que l’avantage de le fervir 
avec fureté 8c facilité, 8c prit fans fcrupule fur les remparts les 
'emplacemens où fouvent il eût été plus utile, quelquefois même 
indifpenfable, de placer de la moufqueterie. Chacun préten- 
dit difpofer à fon gré des matériaux préparés pour les travaux 
de la déf’enfe. Enfin toutes les méprifes, tous les conflits, tous 
les défordres avertirent à chaque inftant du défaut d’unité , 8c 
: firent fans celle apercevoir que la capacité de diriger la défenfe 
ne peut produire tout fon effet, que quand elle rélide dans la 
même tête où repofe l’autorité d’ordonner. Car la défenfe étant 
par effence bornée à contrarier en tout les progrès de l’attaque, 
il faut que rien ne s’y faffe qui ne tende efficacement à ce but. 
Rien n’y doit donc être abandonné au hafard, ou, ce qui revient 
au même, au caprice d’agens peu ou point éclairés. Tout doit 
trtre preferit, déterminé, défini, maintenu par l’autorité qui 
'Ordonne toute la défenfe, 8c qui ne peut avec fuccès rien faire 
de tout Cela, fi elle n’eft qu’une volonté dépourvue de lumières. 

Mais je fuppofe qu’un gouverneur offre le phénomème, 
maintenant trop rare, de la capacité unie à l’autorité, il aura 
encore à combattre l’ignorance, ou à vaincre les préjugés de 
tous fes fuhordonnés. Par-tout où ils voient une hauteur en 
face d’une place, de ce côté-là, difent-ils , la place ne vaut rien. 
Si une partie de l’enceinte efl peu chargée d’ouvrages, c’eft ce 
• fi 
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côté de la place qui en eft le côté Foible; 8c puis la place eft trop 
petite pour être bonne; ou bien, elle eft trop grande pour la 
garnifon qu’on y a mife; 8c puis encore elle n’a point de cafe- 
mafes. Enfin il ne trouvera que gens inftruits pour défapprou- 
ver, aucun pour reconnoître 8c mettre à profit les moyens de 
fe défendre. Ce fera bien pis, fi quelque lâche ou quelque 
mal-intentionné s’en mêle. Il faudra donc , qu’à fa capacité 
militaire, le gouverneur joigne encore l’art difficile de manier 
les efprits, 8c de s’en rendre le maître.' Qui ne fait que Cha- 
milly ne put à Grave opérer les prodiges de fa belle défenfe, 
qu’en entretenant fans cefTe fa garnifon de la reconnoiffiance 
qu’il devoit au Roi, pour la grande belle affaire qu’il lui avoit 
confiée ; qu’en fe montrant toujours afiuré de faire repentir 
l’ennemi de toutes les entreprifes qu’il tentoit ; qu’en difant à 
chaque progrès de fa part dont on lui rendoit compte: „ qu'im~> 

,, porte! ou tant mieux! les voilà arrivés où je les attendois; je 
„ ne défire rien tant que de voir ces coquins s’approcher de 
,, nous à la longueur de nos épées . u 

Mais peut-on fe flatter de trouver conftamment dans un 
gouverneur un femblable talent, foutenu des circonftances heu- 
reufes qui en affurcnt l’effet? Non fans doute: il faut donc, û l’on 
veut avoir à compter fur de belles défenfes de places, que les 
troupes, que les officiers de tout grade, foient inftruits de - 
l'attaque 8c défenfe des places, 8c de la fortification, chacun 
fuivant le degré qui convient aux fonélions qu’il a à remplir 
dans une place affiégée. Ces connoiffances ne font au deffus de 
la portée de perfonne; 8c il eft néceffaire qu'elles redeviennent 
aulfi communes 8c auffi univerfellement répandues , qu’elle* 
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Vétoicnt autrefois, & qu’elles devraient l’étre encore, pour que 
la fortification, cet art utile, cet art ami de l’humanité, reprenne 
l’influence & le crédit qu’il eft plus que jamais menacé de perdre 
par Je concours de caufes que nous n’avons pas encore dé- 
voilées.. 

Les peuples modernes, en fortifiant des villes à l’exemple 
des anciens, font en cela, comme en bien d’autres chofes où 
ils cherchent à les imiter , un contre-fens à-la-fois politique & 
militaire. Chez les anciens, les citoyens d’une ville afliégëe 
perdoient tout par fa prife, leurs biens, leur liberté, celle de 
leurs femmes 8c de leurs enfans. Telles étoient leurs moeurs, 
telles font même aujourd'hui celles de tous les peuples, parmi 
lefquçls l’efclavagc domeftique eft, comme chez les anciens, 
encore en vigueur. Là, comme chez les anciens, les habitans 
des villes fortifiées les défendent jufqu’à la mort. 

Il en efl autrement chez nos peuples modernes, chrétiens 
8c civilifés. Les bourgeois d’une ville afliégée, nevifqueot, par. 
fa prife, de perdre ni la vie, ni la liberté 1 , ni la moindre partie 
de leurs biens.' Ilsrifquent, au contraire, par fa défenfe, pour 
peu qu’eLle fe prolonge, de voir ruiner leurs fortunes, détruire 
leurs inaifons, écrafer fous leurs débris leurs femmes 8c leurs 
enfans, 8c de périr eux-mémes par le feu ou la famine. Aufli, 
dès les* premiers montons d’un .liège, leur voeu , leurdétermi- 
natiotf ne font rien moins que douteux, 8c l’attaque efl à peine 
commencée, que déjà ils foupirent pourla reddition de la place. 
Si l’on mé dit que c’eft la faute de nos conflitutions modernes, 
où le peuple, compté pour rien i, cbmpte pour rien à Ion tour 
l’avantpge -de vivre ibus tel ou tel gouvernement, plutôt que 
* ■; i 
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fous tel autre; qu’il n’eft queftion que de le rendre libre, comme 
l’étoient la plupart des peuples anciens, pour lui voir faire 
comme eux des prodiges dans la défenfe des places; fi l’on nie 
dit tout cela, je répondrai, qu’à moins que le peuple de la ville 
aiïiégée ne foit par la conquête menacé de perdre immédiate- 
ment fon commerce 8c fes moyens de fubfifter, ou fa religion, 
s’il y eft fincèrement attaché, vous ne lui verrez faire aucun 
véritable effort pour défendre la place. L’intérêt préfent de 
fauver fa maifon 8c fa fortune, pour continuer d’en' jouir pai- 
Dblement fous des lois équitables, fous des chefs dont les moeurs 
ne diffèrent pas effentiellement des fiennes, l’emportera bientôt 
fur le petit enthoufiafme faâice de fe dire libre fous un régime 
pire fouvent que le plus dur defpotifine. Un pareil enthoufiafme 
n’efl rien moins qu'à I' épreuve de la bombe , 8c quand celle-ci 
tombe fur la ville aiïiégée , les amis de la conjlitution , ou de la 
liberté cZr de l'égalité , ne font bientôt plus que les amis de leurs 
niaifons djr de leurs boutiques. Il y a plus: dans cette forte d'états 
politiques, le peuple de la ville affiégée 8c fes magiflrats ont 
bien une autre influence fur la garnifon, que dans les pays où 
celle-ci ne connoît qu'un chef, qu’un roi, ou qu’un maître. 
Ce fera bien pis, fi ce peuple efl armé, 8c s'il a droit de l’être.; 
Il impofera plus à la garnifon que l’armée affiégeante. Dans un 
tel pays, je le prédis hardiment, aucune place bien attaquée 
ne fera une défenfe paffable. Car, ou la bourgeoifie voudra 
qu’on fe rende, 8ç alors il le faudra bien, ou elle voudra qu’on 
le défende, & alors elle,, en empêchera ; car, à force de fe 
mêler de tout, 8c de prétentions à tout diriger, elle mettra le 
défordre par tout. Mais nous avons déjà dit, 8c on ne peut trop 
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répéter, qu’une place ne peut fe défendre que par la capacité 
8c l’autorité de fou commandant, 8c que par la valeur 8c l’obéif- 
fance de tout le refie. Or, qui peut fe flatter de conferver purs, 
8c fans mélange d’aucune influence étrangère, ces élémens eflen- 
tiels d’une bonne défenfe, dans une ville quelle qu’elle foit, 8c 
fous quelque forme qu’y régnent nos inflitutions 8c nos moeurs 
modernes? Il faut, pour pouvoir obtenir un tel réfultat, fe 
confier uniquement à l’honneur 8c à la difeipline militaires, 
ifolés de tout contaél capable de troubler leur aélion, 8c d’af- 
foiblir leur énergie. Il faut, en un mot, fi l’on veut avoir à 
compter fur des places défendues 'dans la proportion exaéle de 
leur force 8c des moyens en tous genres qu’on y aura raflemblés; 
il faut, dis-je, les bâtir en terrain libre, 8c qui n’ait 8c ne reçoive 
jamais d’autres habitans que la garnifon qu’on leur donnera. 
Car, quel inconvénient encore n’eft-ce pas, d’avoir à pour- 
voir à l’approvifionnement en vivres d’une nombreufe bour- 
geoifie, avec laquelle, quelques précautions que vous en ayez 
exigées à cet égard, il faut toujours finir par partager les vivres 
de votre garnifon? 

Mais ici les inconvéniens poîitiques l’emportent encore fur 
les militaires. En effet, fi la ville forte fait partie d’un état libre, 
quelle prérogative n’eft-ce pas pour elle, d’avoir dans fes forti- 
fications une force inhérente à elle-même, 8c, quand elle le 
voudra, indépendante du refte de l’état? Dans un état, au con- 
traire, où la puiflancc politique eft dépofée dans les mains du 
petit nombre, ou d’un feul, quel appui une telle ville ne peut- 
elle pas donner aux faélieux, s’il s’en élève? Ainfi, tout con- 
court à détourner de fortifier des villes , d'autant que l’habitude 
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qu'on en a prife fait, que, quelque mal limée que fuit une ville 
frontière un peu importante, on force la nature 8c l’art pour en 
faire une forterefle, dont fouvent l’objet, relativement à la dé- 
fenfe de l’état, fe trouve, ou manqué, parce qu’elle n’efl pas 
fituée au point de la frontière où il eut fallu qu’elle le fut , pour 
le remplir parfaitement, ou mal-alluré, parce que la nature du 
local s’oppofe à ce que l'art en fade jamais une bonne place. 

Conclura-t-on de là que je veux qu’on démantèle toutes les 
villes, pour fubflituer à leurs fortifications des forterefles dans 
desdéferts? on auroit tort. Je confeille feulement que, quand 
on croira devoir fe créer une frontière , ou ajouter à celle qu’on 
a déjà , quelque forterefle , on en choififle les emplacemens dans 
des lieux inhabités. On ne rifquera pas alors de manquer les 
points qui rempliflent à-la-fois le but de couvrir l’état, 8c celui 
d’oflrir à l’art tous les fecours de la nature. C’eft ainfi que Mont- 
Koyal avoit été conflruit, 8c l’on peut dire que jamais emplace- 
ment de forterefle ne fut mieux choifl. Neuf-Brifac, Sarlouis, 
8c quelques autres places l’ont été de même ; mais en y attirant, 
par toutes fortes de moyens, deshabitans, on les a dépouillées, 
comme forterefles, d’un très -grand avantage. Car je ne puis 
trop le répéter: jufqu’à ce qu’on ait des forterefles totalement 
vides de bourgeoifie, 8c ne contenant que leur garnifon 8c fes 
établifTemens militaires , qu'il deviendra alors facile d’appro- 
prier uniquement au but de la défenfe , c’efl-à-dire, de rendre 
incombuflibles 8c à l’épreuve de la bombe ; jufqu’à ce qu’on ait 
de telles forterefles , on n’obtiendra que bien rarement des 
défenfes de place dégagées d’élémens hétérogènes capables de 
les vicier ; 8c jufques là , il y aura conféquemment toujours 
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impofiibilité à ce qu’on compare entre eux, l'art de la fortifica- 
tion ou de la défenfe, & celui de l’attaque, &: furtout à ce qu’on 
parvienne à déterminer le vrai rapport qui exifte entre leurs 
moyens refpe&ifs. 

Je crois avoir parcouru toutes les caufes de la décadence 
de la défenfe des places. On doit avoir remarqué qu’il n’en elt 
qu’une qui foit proprement inhérente à la fortification aéluelle; 
c’efl fon inaptitude à fe dérober, par elle-même, 8c par les feules 
conditions de fon tracé, au ricochet, Sc furtout à l’enfilade. On 
ne croit pas impoiïible d’y remédier, au moins en très-grande 
partie. Toutes les autres caufes de cette décadence font étran- 
gères à l’art, 8c plus ou moins faciles à en écarter. Les plus 
ailées, fans contredit, à faire ceffer, font l’ignorance où font 
à-peu-près tous les militaires de fes premiers principes 8c de fes 
détails pratiques les plus eflentiels, 8c l’abandon total qu’ils en 
font aux ingénieurs. Cet abus, à la vérité, loin d’être la matière 
d’un reproche à faire à ces derniers, n’eft pour eux qu’un titre 
de gloire. Il prouve, à-la-fois, l’entière confiance accordée 
à leurs talens, 8c le défefpoir qu’on a conçu d’y atteindre. Mais, 
puifque l’art a tant à gagner à fa fupprelfion , pourroient - ils 
craindre d’avoir à y perdre? D’ailleurs, toujours les premiers 
dans une carrière que jufqu’à préfent ils ont feuls parcourue, 
ouvrir la barrière à une foule de nouveaux concurrens, c’elt 
leur offrir, au lieu de fuccès obfcurs, des triomphes éclatans, 
aulïi jufiement que généralement appréciés. 

Je me propofe donc l’utile but de mettre à la portée de tous 
les militaires, 8c même de tout leéleur attentif, la fortification, 
8c l'attaque 8c défenle des places, en expliquant ces deux fcicnces 

l’une 




Digitized by Google 


. . V 


Discours préliminaire. 


33 


l’une par l’autre. J’intitule ce foible ouvrage, effai, tant parce 
que la matière n’a point encore été traitée, que je fâche, fous 
ce double point-de-vue, feule manière à mon avis de l’étudier 
avec fruit, que parce que ce titre m'affranchit de la gène d’une 
méthode à laquelle il m’eût été difficile peut-être de m’affujettir, 
8c qu’il me dérobe au joug de ces principes orgueilleux, 8c jaloux 
de dominer une théorie où tout foit dépendant d’eux. Car, s’il 
exifte de tels principes dans les arts dont je veux traiter, je ne 
fais s'il me feroit bien facile de les difcerner; & fi par malheur 
je m’y trompois, cela me conduiroit infailliblement, ou à donner 
une théorie fauffe, ou à me montrer inconféquent à mes prin- 
cipes, en en établifTant une vraie qui n’en découleroit pas. Je 
veux d’ailleurs adopter une marche fi libre 8c fi facile, qu’elle 
me permette de dire tout ce qui peut inftruire de la fcience mili- 
taire de l’ingénieur; 8c que tout ce que j’en dirai, foit li Ample, 
qu’après m’avoir lu, chacun puifTe dire, „quoi? ce n'ejl que 
cela. fii Je prie qu’on fafTe bien attention que je ne parle que 
de la fcience militaire de l’ingénieur, la feule dont le refie du 
militaire doive être curieux, & puifTe avoir befuin. 

Je borne donc toute mon ambition d’auteur à faire dire à 
monleéleur: „Quoi? ce n’efl que cela! “ 8c tout auteur militaire 
de bonne foi devrait en agir de même, 8c ne jamais s’envelopper 
d’un appareil fcientifique qui toujours lui ert, pour le moins, 
inutile. En effet , ce n’eft nullement la ithéorie des fciences mili- 
taires qu’il peut être pénible d’apprendre; c’en efl la pratique. 
Les principes en font Amples, clairs, faciles à faifir; mais l’ap- 
plication en efl fouvent difficile, quelquefois même délicate à 
faire. Toute la théorie militaire pourrait facilement s’apprendre 
Efft ri générât de fortifie. T. I. E 
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en quelques mois. Ce n’eft pas trop de toute la vie pour en 
acquérir la pratique, au moins pour les hommes ordinaires; 
car il y a eu dans tous les temps des hommes privilégiés, à qui 
le génie a tenu lieu d’expérience, 8c quelquefois même de théo- 
rie; mais toujours ces hommes infiniment rares, au lortir des 
circonflances imprévues qui avoient fait éclore en eux un talent 
qui s’ignoroit lui-même, fie font montrés les plus empreffés d’ap- 
peler à eux le double fecours de la théorie 8c de l’expérience. 
Mais, s’il efl une partie de l’art militaire, où la théorie foit indif- 
penfable, c’eft fans contredit celle que je vais traiter; d’autant 
que fa pratique n’eft.rien moins que commune, 8c à la portée 
de tout le monde. En effet, parmi les ingénieurs mêmes, peu 
ont occafion de fortifier une place, rarement celle d’en affiéger; 
8c, à la fin d’une longue paix, il ne fe trouve aucun d’eux peut- 
être, qui ait fortifié une pofition d’armée, conftruit un retran- 
chement, 8c fait exécuter la moindre redoute, ou toute autre 
efpèce de fortification de campagne. Car rien de tout cela ne 
peut fe faire fans une dépenfe qu’aucun particulier puifTe raifon- 
nablement facrifier à fon inftruétion. Quelle peut donc être la 
forte de pratique que ces officiers joignent à la théorie , telle 
à - peu -près que je vais l’expofer P C’cfi l’examen attentif des 
différentes places fortes qu’ils font à même de vifiter. Par la 
manière différente, dont les terrains divers font occupés par la 
fortification, par les fautes qu’ils remarquent, comme par les 
fuccès qu’ils admirent, ils s’infiruifent également, 8c recueillent 
des idées qui, dans l’occafion, trouveront leur application 8c 
recevront leur développement. Ils cherchent à retrouver ces 
polluons fameulès, où d’habiles généraux, à l’aide de quelques 
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retranchemens, ont tenu en échec, ou repoufle clans des com- 
bats, des armées fupérieures. Ils cherchent les vefliges de ces 
anciens retranchemens, & de ceux des camps qu’on a fortifiés 
fous certaines places. Ils tâchent de découvrir, eux-mêmes, 
de ces pofiüons , ils les retranchent par la penfée, 8c ainfi s’exer- 
cent à faifir, & à retrancher réellement un jour des polluons 
d’armées. Dans les places où ils font en garnifon, ils font des 
projets defiéges, tels qu’un affiégeant pourroit les former. Ils 
ejliment la quantité des travaux , leur difficulté, 8c l’efpace de 
temps néceffaire à leur exécution fucceffive, 8c déterminent ainfi 
la durée de la délènfe probable de chaque place, en fuppofant, 
ou que ni les affiégeans, ni les affiégés ne feront aucune faute, 
ou, ce qui revient au même, que les uns 8c les autres en feront 
également, ou, pour mieux dire, d’une conféquence égale. 
Telle eft la forte de pratique faétice, par laquelle les ingénieurs 
qui aiment leur métier, fe préparent à la pratique réelle de ce 
métier à la guerre. On doit fentir que cette pratique, toute 
faélice 8c toute imparfaite qu’elle eft, fe place bien au defTus de 
la Ample théorie que je vais expofer, 8c ajoute infiniment à fon 
utilité ; mais que, loin de la fuppléer, elle ne peut s’acquérir 
fans elle. A l’aide lèule de cette théorie, au contraire, chacun 
pourra, pour peu d’application qu’il y mette, fe donner çette 
forte de pratique; 8c ce qui jufqu’à-préfent n’avoit été poffible 
qu’aux feuls ingénieurs, va devenir facile 8c d’un ufage commun 
à tous les officiers qui aiment leur métiér, lefquels, à l’aide de 
notre théorie , pourront faire tourner à leur inflruélion, leur 
loifir 8c leurs promenades autour des places de guerre, où ils fe 
trouvent en garnifon. 

E 2 
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Si l’effai que j’offre au public, peut produire cet effet, il ne 
fera pas fans influence, j’ofe le dire, fur la reflauration de l’art 
des fortifications , 8c fur le parti qu’on en peut tirer pour la 
fureté des états ; que li, par mes efforts, je puis contribuer à 
relever cet an de la décadence où il femble être, 8c où il eft, par 
le lait, mal-à-propos tombé, j’aurai l’orgueil de croire que j’aurai 
bien mérité de l’humanité en général, 8c fingulièrernent de ma 
patrie. C’efl ce double but d’utilité qui fera mon excufe auprès 
de ce s cenfeurs philanthropes qui prétendraient qu'un livre de 
plus fur la guerre, n’efl, s’il contient du neuf, que l’annonce 
d’une calamité nouvelle , 8c que la recette d’un poifon jufqu’à 
préfent inconnu. 


1: *i 
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EXPLICATION 


des figures relatives à ce difcours. 


PLANCHE I"\ 


Les trois âges de l’attaque des places modernes. 


FIGURE I*. 

Méthode ancienne d'attaquer les places, antérieure à Vauban. 

A. A. Fortins contenant les premières batteries. 

B. B. Logemens pour 30 ou 40 moufquetaires. 

C. G Batteries de brèche dans le logement fur la contrcfcarpc. 

FIGURE II*-. 

Méthode d’attaquer les places, introduite par Vauban, au fiége de 

Maeftricht, en 1673. 

A. A. Première parallèle. 

B. B. Deuxième parallèle. 

GC.G Demi -place d'armes. 

D. D. Troifième parallèle. 

E. E.E. Cavaliers de tranchée. 

F. F. F. Premières batteries. 

G. Batterie placée dans la deuxième parallèle , en remplacement de celle fup- 

pofée mafquée dans la première. 

H. H. Batteries de mortiers. 

K. K. Batteries de pierriers. 

L. L. Batteries de brèche. 

M. M. Contre -batteries. 
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FIGURE II I—, 

Méthode actuelle d’attaquer les places, portée à fa perfection par 
Vauban, au liège d’Ath , en 1C97. 

N. N. Batterie de canon à ricochet, fécondée de mortiers. 

O. O. Batteries d'obufiers, tirant à ricochet clans le chemin couvert. 

P. P. Batteries de pierriers, tirant dans les places d'armes rentrantes du chemin 

couvert ' • ‘ ‘ 

. . 1 • 

Q. Q. Batteries de breche. - , 

R. R. Contre -batteries! 
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De la fortification fuivant les dijférens fvjlèmes en ufage , ) 
cb* de l'attaque 6- dtfenfe des places conjlruites fuivant 
ces fjlèmes . 


Il exiffe en Europe un très -grand nombre de places fortes. 
Elles l'ont le produit d’un immenfe travail, 8c d’une dépenfe 
prodigieufe, foutenus pendant un grand nombre d’années; 8c 
cela feul alfure au mode de leur fortification une durée, une 
forte même de fiabilité, indépendante de fon excellence vraie 
ou prétendue. Car, vint-on maintenant à découvrir un fyflème 
de fortification inconteflablement fupérieur à ceux qu’on a fuivis 
clans la conftruélion de ces places ; il fe palTeroit certainement 
un temps fort confidérable , avant que la réforme de la fortifica- 
tion acfuelle pût s’effectuer d’une manière générale 8c complète. 
D’une part, on ne pourroit tout-à-Coup refondre toutes les 
places, ou les remplacer par des places nouvelles; 8c de l’autre, 
on regretteroit de facrifier des places neuves, ou en bon état, 
8c rempliffant déjà jufqu’à un certain point leur objet, à l’efpoir 
d’en obtenir de plus parfaites, par une dépenfe telle que les états 
les plus riches pourroient difficilement la fupporler. Quelque 
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découverte qu’il fe fade en ce genre, on peut donc être alluré 
de voir fubfifter encore pendant des ficelés la fortification 
a «Quelle. C’ell cette confidération qui jufqu’à préfent fans doute 
a conftamnient engagé* les ingénieurs (jui, foit dans des écrits, 
foit dans des écoles , ont enleigné la fortification , à développer 
$c* à perfectionner les fyflèmes en ufage, préférablement' à en 
inventer de nouveaux qui, eulTent-ils cjuelques avantages fur les 
anciens, ne feraient jamais pour les commentons d’une utilité 
aulfi grande 8c aulfi ufuelle. Bien connoitre ce qui exifle, & 
exillera certainement long-temps, vaut mieux, fans contredit, 
que dilTerter favannnent fur les propriétés de ce qu’on ne ren- 
contrera vraifemblablement jamais. On pourroit croire que 
cette fagelTc, qu’on ferait tenté de traiter de routine, a contrarié 
les progrès tle l’art; mais j’en doute. Car les idées neuves , 
àrl^-fois, 8c faines, ont dû fe former, de l’obfcrvation des défauts 
de la fortification a£luelle, dans des têtes capables d’en inventer 
une meilleure, bien plus aifément qu’elles n’ont pu najtre fpon^ 
tanément, en quelque forte, dans, des cerveaux qui , fans s’at- 
tacher à rien de réel 8c d’exifiant, fe font areufés en tout fens, 
pour donner du neuf 8c de l’extraordinaire. Aulli, parmi le 
nombre afiez petit des ingénieurs qui ont travaillé à reculer les 
bornes de leur art, on trouve au moins un Gormontaignc qui 
a réufli en bien des points à perfectionner la fortification de 
Vauban, 8c im Coëliorn qui a eu des fuccès , en s’écartant 
quelque peu des méthodes de ce grand homme; tandis que, 
parmi des milliers de fpéculatifs qui ont enfanté des fyfiémes> 
plus ou moins alambiqués, il ne s’en eft pas, jufqu’à préfent, 
rencontré un feul qui ait pu. produire une idée capable de 

féduire , 
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féduire, je ne dis pas les hommes du métier, mais feulement 
les hommes d’état, qui font les ordonnateurs des graudes dépen- 
fes qu’entraîne la conftruétion des forterelTes. 

Je vais donc, fans renoncer pourtant à la recherche d’idées 
nouvelles ”qui puiflent préparer quelque progrès à l’art, com- 
mencer par dire comment fe conftruifent , s’attaquent 8c fe 
défendent les places aéluelles. Le Ieéleur ne pourra du moins 
révoquer en doute l’utilité de cette partie de mon travail; 8c, s’il 
croit en trouver quelqu’une à la partie, jufqu’à un certain point 
neuve 8c fyflématique, que je hafarderai à la fuite de la pre- 
mière (î), il n’aura nullement à me reprocher de ne l’avoir pas 
mis en garde contre mes propres erreurs, 8c de ne l'avoir point 
armé, contre moi-même, de toute la force des principes avoués 
8c les mieux épurés par l’expérience, de la fortification actuelle. 

CHAPITRE I. 

Defcription raifonnée de toutes les parties de la fortification 

moderne. 

Tout, dans la fortification moderne, fe réduit à l’établifle- 
ment 8c au maintien d’un parapet . Ce mot, d’étymologie ita- 
lienne , ne fignifie autre chofe que couvre-poitrine. Il doit être 
à l’épreuve des coups les plus violens des armes enufage, ce 
qui, dans ceux en terre, demande mie épailTeur de 1 8 pieds, 

(i) Ayant eu, prefque au moment de la publication de cet ouvrage, l'avantage 
d’être admis au fervice d’une grande puilTancc, j’en ai reçu la défente honorable 
de faire paraître cette partie de mon travail. 

EJJaiginiral de fortifie. T. I. F 
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& dans ceux en maçonnerie, celle de g à g pieds, pour réfiftef 
aux coups des plus gros canons. La hauteur du parapet doit 
être aulli grande qu’il eft poflible, en confervant aux défenfeurs 
1’ufàge le plus libre Sc le plus commode’de leurs armes. Cette 
hauteur doit être de 4 pieds 4 pouces, à 4 pieds 6 pouces au 
deflus du terrain, fur lequel eft placé le fuülier au moment où 
il fait feu. Je dis , au moment oit il fait feu ; car, paflé ce mo- 
ment, il doit en defcendre pour ne pas demeurer expofé aux 
coups de l’ennemi pendant qu’il recharge fon arme. Il faut 
donc que ce terrain qu'on nomme banquette , foit allez étroit 
pour pouvoir être defcendu du premier pas fait en arrière, 8c 
cependant allez large pour qu'un hompie, 8c même deux, l’un 
derrière l’autre, y fuient commodément placés dans l'attitude 
d 'en joue. Il faut encore que le talus de cette banquette foit 
allez doux pour pouvoir être commodément defcendu à recu- 
lons. Toutes ces conditions fe trouvent remplies, en donnant 
i pied 6 pouces l'éulement de talus iritérietir anparapet, 4 pieds 
6 pouces de largeur au terre-plein de la banquette, 2 pieds de 
pente à ce terre-plein, de l’ayant £ l’arrière, 8c à fon talus le 
double de fa hauteur. Au bas de cette banquette eft le terre- 
plein du rempart, fur lequel prennent polie, agilTent 8c circulent 
les hommes, les machines 8c les munitions de guerre, employés 
à la défenfe. Il faut qu’ils y foicnt, non feulement à l’abri des 
coups, mais que même leurs difpofitions, mouvemens 8c ma-' 
noeuvrès fBièrit dérobés aux regards dé l’adiégeanr ; 8c, comme 
celui-ci, à cheval dans fes reconnoiflances , elt élevé à "]j pieds 
au deflus du terrain, on tient le terre-plein du rempart fournis, 
de 7} pieds à 8 pieds, au fommet ou crête du parapet. Quant 
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à la largeur de ce terre-plein , elle doit être telle que le canon 
en batterie y ait la place l’ufBfante pour fon recul 8c fa ma- 
noeuvre, 8c en laifle encore derrière lui affoz pour le palTage de 
deux chariots de munitions qui peuvent avoir à s’y croifer. 
Or, un affût de 24 ayant 14 pieds de long, 8c le recul d’une 
pièce de ce calibre étant de 12 pieds, il faut, aux 26 pieds né- 
ceffaires, comme on voit, au jeu de ce canon, en ajouter îg 
pour la voie de deux chariots ou canons qui peuvent avoir à 
s’y croifer. Tout cela porte donc la largeur du terre-plein, y 
compris celle de la banquette, à 7 toifes 2 pieds, comptés de la 
jonèlion de cette banquette au parapet, au fommet du talus 
intérieur du rempart (1). Tant pour faciliter l’écoulement des 
eaux de ce terre-plein, que pour dérober d’autant mieux tout 
ce qui doit y trouver place aux coups plongeans qui franchi- 
roient le parapet, on lui donne 6 pouces de pente, de l’avant 
à l’arrière, lequel, ainfi, le trouve fournis 3 e 8 pieds à la crête 
du parapet. 

Quoiqu’un parapet de maçonnerie de 8 ou 9 pieds d’épaif- 
feur ne puiffe être percé par le canon, 8 c qu’il ait, fur un parapet 
enterre, l’avantage de demander moitié moins d’efpace, on ne 
lui donne, dans aucun cas, cependant, la préférence fur ce 
dernier; on n’en emploie même jamais que là où il eft impof- 

, '* . • 

(1) Il el\ clair que cette largeur de 7 toifes * pieds n’eft requife qu'au rempart du 
corps de place ou des grands ouvrages extérieurs, tels qu’ouvragés à corne & à 
couronne, où l’on ait du canon 8C des chariots de munitions i faire circuler. 
Une largeur de 5 toifes clt fuffifantc dans tous les dehors , tels que contre-gardes, 
demi-lulics, lunettes, où il n’y a nibefoin, ni même poflibilité de conduire des 
chariots de munitions. 
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fible d'en maintenir un en terre; comme à des batteries à la mer 
que les vagues battent 8c délavent fans celle (1); ou bien que 
là, où le canon ne peut atteindre , comme fur de hautes mon- 
tagnes efearpées, ou à pente trop rapide 8c en même temps trop 
longue, pour que du canon puifle être établi à portée; 8c, dans 
ce dernier cas, le parapet de maçonnerie qui ne peut avoir 
affaire qu’à de la monfqueterie, fe réduit à 2 pieds d’épaiffeur, 
8 c devient un mur crénelé de 6 § pieds feulement de hauteur. 
Par là, l’attaqué fe donne fur l’attaquant tout l’avantage poflîble, 
en ne fe découvrant à lui que par des ouvertures de 3 pouces 
de large, 8c de 15 à 18 pouces de hauteur. 

Mais il eft jufle, avant d’aller plus loin, de donner les mo- 
tifs de la profeription prononcée depuis long-temps contre les 
parapets de maçonnerie. Chaque boulet qui les écrète, ou 
frappe dans les joues de leurs embrafures, ou porte d’enfilade 
fur leur plongée (2), ou de revers contre leur talus intérieur, 
couvre d’éclats meurtriers leurs défenfeurs. Chaque bombe 
qui tombe deffus, s’y enfonce toujours plus ou moins, 8c fait, 
en éclatant, l’effet d’une fougaffe de cailloux; en forte que l’af- 


( 1 ) Je rends compte de l’ufage univerfellement fuivi dans ce cas, mais je n’en 
pente pas moins qu’on devroit tout tenter pour te palTer, là encore, de parapets 
de maçonnerie. Il feroit peut-être, en beaucoup d'occafions, praticable d’y 
fubfUtuer des mirions revêtus tout à l'entour de faiicijjons, St remplis de terre bien 
battue, dont le deffus, linon le tout, feroit de glaife bien corroyée. 

(a) La plongée d’un parapet en efl la parti* fupérieure inclinée à l’horizon légèrement, 
S C cependant allez, pour que le tir des armes à feu potées deffus atteigne les 
affaillans rapprochés autant qu’il eff pofiible qu’ils le foient, c'efl-à-dire, placés 
fur le bord oppofé de la contrefcarpe. 
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fiégé y eft conftamment réduit à craindre, plus que les coups de 
l’eunemi , ce qui fut deftiné à l’en garantir. 

Ce n’eft pas tout d’avoir un parapet de terre franche, ou 
bien épierrée, d’une épaifièur que le canon ne puifTe percer; 
il faut encore faire en forte que l'ennemi ne puilTe le franchir. 

Pour cela, il faut qu’il foit, on entouré d’un fo(Té rempli d’eau 
à 5 pieds au moins de profondeur, ou armé, à fon talus exté- 
rieur , d’une palilTade inclinée qu’on nomme fraife , placée 
allez bas pour n’être pas découverte du canon ennemi , & 
foigneufement réparée chaque fois que l’efTet du ricochet la 
dégrade, ou enfin loutenu par un revêtement, ou efcarpe de 
maçonnerie, d’une hauteur telle, que les échelles ilont il fau- 
droit fe fervir pour l’efcalader, foient fi longues 8c fi lourdes, 
qu’on ne puifle les manier qu’avec d’extrêmes difficultés; ce qui 
arrive quand cette efcarpe a 30 pieds de hauteur, & palTe même 
pour impoffible quand elle en a 35. 

C’étoit le défir, fans doute , d’éloigner par de hauts revête- 
mens la poffibilité des el'calades, qui anciennement, 8c du temps 
même de Vauban, engageoit à revêdr en maçonnerie les para- 
pets, jusqu’à la rencontre de leur plongée. Mais , outre l’incon- 
véirientde quelques débris portés, jusques dans les terre-pleins, 
par des boulets écrétans de bas en haut, on en a reconnu un 
plus grave dans la diminution d’épaiffeur caufée au parapet par 
l’ébrèchement que l’ennemi peut faire de très-loin au revête- 
ment cjui le foutient. Cette diminution, quelque bonnes que 
foient les terres du parapet, ne peut, par leur fimple éboule- 
ment, être moindre que la hauteur de la maçonnerie ébréchée; p l 9> 
en forte que , fi cette hauteur ell de 6 à 7 pieds , le parapet fig. ». 
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diminué de 'cette épaj fleur n’en a plus -que 11 ou 12 , & fe trouvé 
bientôt percé, rafé 8c effacé par Ibcandnqui continue à y tirer. 
Auffi, non feulement on ne revêt plus de parapets, mais même, 
pour éviter toute efpèce d’ébrèchement àl’efcarpe, ce qui en- 
traîneroit toujours plus ou moins d'éboulement au parapet, on 
fait enlorte que l’afliégeànt n’en puiffc ablblumentrien découvrir 
de la campagne. 

Cela feroit par-tout difficile à obtenir, fouvent même impof- 
fible dans un pays montueux, ou feulement inégal , fi l’on n'ufok 
de la reffource d’élever fuffifamment, vis-à-vis du revêtement, 
la contrefcarpe. C’eft le bord oppofé du foffé qu’il faut néceffai- 
rement creulér pour fe procurer la maffe néceffaire à la forma- 
tion des parapets 8c remparts. On eft dans l’ufage de la tenir 
fottmifé de 8 pieds à la crête du parapet, 8c d’arrêter au même 
niveau f élévation du revêtement de l’efcàrpe. Par ce moyen, 
l’affiégeant , ne pouvant de la campagne découvrir que des 
terres que l'on canon ne peut ni percer, à caufe de leurépaif- 
fettr, ni faire ébouler, puisque la pente de leur talus eft celle 
qui leur eft naturelle, eft forcé de chercher les moyens d’amener 
du canon fur le fommet de la contrefcarpe, d’où il puiffe, en 
faifant brèche au revêtement, faire ébouler le parapet 8c le 
Tempart; en forte, qu’en même temps que les défenfeurs n’y 
pourront plus tenirainfi à découvert* il ait la facilité d’y inon- 
tèrpaf la rampe que formera cetêboulement. > 

■ • ' ; * Une paroit pas que, dans la fortification ancienne, la 
contrelcnrpe foit jamais fortie de fa fimplitité primitive, qui la 
... ;<■ bonioit à n’être autre chofe que le bord êfcarpé du foffé; mais, 
1 • transmife à la fortification moderne, elle ne put confervcr celte 
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fimplicrté long-temps. On fentit que l’afïïégé, féparé ; de. 1% 
campagne par uu fofTé, qu’il ne pouvoit paJJVr.que fur, les pont^ 
qui ; répond oient aine portes de la ville, avoit toute forte ( de 
défayantages pour s’oppofer, . par des (orties, aux progrès dq 
l’affiégcant. N’ayant qu’un petit nombre, de points déterminés, 
Couvent léjoignés de l’attaque, par lefquels il pût débouqhef^ 
ces débouchés toujours prévus étoierjt foudroyés par des feux 
préparés. On fe formoit difficilement en en! fbrtant. C’étoit 
bien pis, quand il y falloit rentrer. Si l’oiv éfoit ftlivi de près , 
le défilé du pont n’admettant qu’un petit nombre d'homme?, ce 
•qui excédoit, étôig précipité dans lefofTé, ou taillé en pièpes fur 
le fommet eje la oOntre/carpe. 

On longea donc à former, tout autour de cette contrefcarpe, Pl - î- 
un corridor» comme on l’appela d’abord, ou chemin couvert , 
au moyen duquel on pût en fureté circuler fur toute la con-r 
trefçürpq, en déboucher, 8c y> rentrer ipar-tout. Bientôt on 
reconnut qu’il pouvoit fournir un feu plus rafant & plus rap- 
proché des attaques, que celui du rempart; 8c, en conféquence, 
on lui donna une banquette derrière fon parapet qû’on fe garda 
bien -de réparer de 4a oampagrfe par uttrfofTé 8c dont, au con-r 
traire, on prolongea -la plohgée , jufqu’à fa; rencontre aveR 
Cette campagne. Dans cet état, ce parapet reçut le nom de 
glacis. v 

, Pour .cjéfendrç pjefl~à-pied le chemip couvert, 8c n’étre %*• 3 . 
pas obligé d’en abandonner de longues, branches, autfitôt ; que K 
l’affiégeant feroit parvenu à en Occuper la Crète à quelque Pail- 
lant, on y plaça traverses, de diftançe en diftançe, Enfin, 
pour pouvoir y raflembler en fureté des corps nombreux 8c 


Digitized by Google 


48 Essai général de fortification. 

capables de Taire des forties de quelque effet, ôrj forma, dans 
Tes rentrans, des places d'armes Ipacieufcs (1). Pour nÿ être 
vu, nulle part, du dehors, on eut foin d’en tenir le fommet-du 
parapet, ou crête du glacis, plus élevé de 8 pieds que le niveau 
de la campagne, & le terre-plein à ce dernier niveau. On voit 
par là , que la crête du parapet du rempart , ayant 8 pieds de 
fupériorité, !ou de commandement fur le fonunet de la contref- 
carpe devenue la crête du glacis , dut néceffairement avoir 
16 pieds d’élévation au déffus du niveau de la campagne. 

Cette hauteur du rempart n’cft nullement arbitraire, 8c -C’eft 
la moindre qu ! on puiffe Jui donner. On vient de voir pourquoi 
la crête du glacis ell établie à 8 pieds au deffus du niveau de la 
fi g . u campagne. Maintenant, fi l’on fuppofe que la genouillère du 
canon placé en batterie fur le rempart, fe trouve établie à 3§ 
pieds feulement au deffous de la crête du parapet,, ce canon ne 
fe trouvera élevé au deffus de la crête du glacis que de 4§ pieds', 
& fi on le dirige de manière à rafer cette crête, comme il en eft 
éloigné de 24 toifes au moins, la pente, ou plongée de fon tir 
ne fera que de 2 pouces 3 lign. par toife , 8c n’ira par conséquent 
rencontrer le terrain naturel, plus bas de 8 pieds que la crête 
du glacis, qu’à 42 toifes 4 pieds de diftance de cette crête; ce 

qui 

* • • : • • ’j 

•1 1 . •. ,r. .* 

i) Quoique celtcs-c'i foiént le» feules qui, par leur objet, Scieur» moyens de le 

• • remplir, méritent, h proprement parler, le nom de places d’armes; l’ufage l’ac. 
corde également aux efpaçes renfermés entre les taillons du chemin couvert Sc 
les arrondiflemens de la contrefcarpc en arrière, fans autre motif, ce femble, que 
l’étendue quelquefois allez grande de ces efpaccs. On nomme ces dernières, 
plaça itrrrus faillantu, 8C le» premières plaça ctarma rtmranits du chemin couvert. 
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qui exigera que le glacis foit prolongé jusqû’à cette diftance, 8c 
qu'il 11’ait conféquemment aufTi que 2 pouces 3 lign. de pente par 
toife, fi l’on veut qu’il foit fournis, comme il doit l’être, au feu 
du canon du rempart. 

De toutes les efcarpes la meilleure' efi celle de maçonnerie, 
fuit o ut quand elle a 30 à 35 pieds de hauteur. Celle en terre, 
avec un folTV: plein d’eau, a le défaut d’expofer la place aux 
furprifcs dans les temps de fortes gelées, Sc celui de n’obliger 
l’afiiégeant à I’établifTement d’aucune batterie de brèche; le feul 
palTage du fofié lui fuffifant, puifque le talus naturel des terres 
du rempart eft alTez doux )aour y permettre par-tout l’aflaut, fans 
nul préliminaire. 

Uefcarpe en terre fur un folfé fec eft, quelque bien fraifée 
qu’elle foit, la plus mauvaife de toutes. Il eft facile de l’ofca- 
lader jufqu’au defius de fa fraife, ou de couper celle-ci à coups 
de hache, & par conféqucnt de fe rendre maître de la place, 
foit de vive force, foit par furprife. Que fi l’on fait les honneurs 
d’une attaque régulière à une place ainfi revêtue, la fraife qui 
en fait toute la fureté, étant à chaque inftant endommagée par 
le ricochet, y fait craindre d’être emporté d’emblée à chaque 
période du fiége. Mais, fi l’on a échappé à ce danger, ou, 
qu’à force de vigilance 8c de travaux périlleux, on foit parvenu 
à maintenir conftamment en bon état cette défenlè précaire, la 
première batterie que l’affiégeant aura établie fur le chemin 
couvert, va la détruire complètement en cjuelquès minutes, 8c 
livrer ainfi fubitement la place à toutes les horreurs d’un aflaut, 
d’autant plus difiicile à foutenir, qu’il pourra être donné fur tout 
le développement du front d’attaque à-la-fois. 

Effai général dt fortifie. T.I. Cs 
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Quant à la contrefcarpe, quoiqu’il ne femble pas eflentiel 
de l’avoir, à-la-fois, hante & en maçonnerie, on ne peut s’em- 
pêcher de reconnoitre que, fans ces qualités, elle ne remplit 
que très-imparfaitement fon objet. Car i°. une contrefcarpe 
en terre épargne à l’afliégeant le travail long 8c périlleux de la 
defcente du lofle. 2 °. Elle interdit à l’affiégé la faculté de dé- 
fendre fuccelTivement , 8c pied à pied, les chemins couverts; 
puifque, dès finllant que l’afliégeant e(l parvenu à en emporter 
la moindre partie, il peut facilement, en defcendant le talus de 
la contrefcarpe, fe porter, par le fond du loITé, derrière les 
parties du chemin couvert qui tiennent encore, 8c, eny remon- 
tant de nouveau par le talus de la même contrefcarpe, paffer 
au fil de l’épée les défendeurs qui y font portés. Par cela feul, 
on peut facilement juger qu’une contrefcarpe en maçonnerie, 
aflez bafTe pour être defcendue, fans rifque, en fe pendant, par 
les mains, à fa tablette; c’efl-à-dire, qui a moins de u à 12 pieds 
de hauteur, a à-peu-près les mêmes inconvéniens que celle en 
terre. L’afliégeant, après l’avoir defcendue, ne pourroit, à la 
vérité, la remonter aufli facilement pour aller égorger les défen- 
deurs du relie du chemin couvert ; mais il viendrait les fufiller 
par derrière , attendu que le peu de hauteur de la contrefcarpe, 
par rapport aux largeurs refpeélives du folié Sc du chemin cou- 
vert, ne pourroit leur donner d’abri. 

Un foiré plein d’eau peut, à la vérité, permettre une con- 
trefcarpe en ferre, pourvu, toutefois, qu’on ait l’attention de 
paliflader les traverfes du chemin couvert allez avant dans l’eau -, 
pour qu’on ne puifle les franchir, en le coulant le long de leurs 
talus; mais rien ne pourra empêcher que ces talus, en fe 
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prolongeant jufqu’aa foiiimet des traverfes, ne taillent voir, de 
la crête du chemin couvert de la branche joignante, une grande Pt.*, 
partie de Ce que chaque traverfe ell deflinée à couvrir, 8c fur- 
tout, prefque toujours, le débouché du défilé de 1a traverfe en 
arrière , qu’il ell fi eflentielde confervcr intaéh 

Ou communique du rempart au chemin couvert par des Pi-.*- 
poterne.' qui defeendent dans le foITé, S; par des efcaliers qui, 
de celui-ci, remontent au chemin couvert. Cette communica- 
tion, quand elle a lieu au travers de foliés pleins d’eau, ne 
peut fe faire que par des ponts que le canon & les bombes peu- 
vent endommager 8c rompre, ou par des bateaux. L’une 8c 
l'autre manière cfi incommode 8c précaire; ce qui fait, quand 
on en a le choix, préférer les folles fecs qui, d’ailleurs, outre 
une circulation facile entre les dehors, fournilTent aux troupes 
defiinées à les défendre, des abris toujours précieux. 

On efi dans l’ufage de fixer ta largeur des folles à 15 ou 1 S 
toiles. Cependant on convient généralement que, pleins d’eau, 
ils 11e peuvent être trop larges, ni trop étroits 8c trop profonds, 
quand ils font fecs. Lu efièt, dans le premier cas, la grande 
difficulté, qui elt celle du paltage du foffié, fe trouve augmentée 
en raifon de fa largeur; 8c dans le fécond, la difficulté d’ouvrir 
la brèche alfez bas, pour qu’elle foit acceffible, peut devenir 
infurmontable. Ainli la détermination de la largeur du fofie 
à 15 ou 18 toiles, paroît plus tenir à 1a néceflité de fournir une 
malTe de terre lullilàntc à la formation des remparts, fans en 
venir à des déblais trop difpcndieux par leur nature, 8c par les 
hauteurs où il faudrait les tranfporter; qu’à aucune raifon tirée 
de l’art en lui-même. Cette largeur, quelle qu’elic foit, n’eft, 

G 2 
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au relie, point uniforme fur tout le développement du folTé; 
elle n’efl telle qu’à l’arrondiflement tracé fur la contrefcarpe , de 
la pointe de l’eftarpe du battion, comme centre. Le relie, de 
fig. 3. la contrefcarpe fç trace, en menant des épaules des battions 
collatéraux, des tangentes à cet arrondiflcmcnt. On veut, par 
là, ouvrir au feu entier du flanc, l’entrée du folle de la face qu’il 
défend. 

Quant à la largeur des chemins couverts, quoiqu’elle varie 
dans les difTérens iyflèmes, & même fuivant les idées des diiïe- 
rens conttruéleurs du même fyftème, il y a de bonnes raifons 
pour la fixer à 5 toifes. Plus étroits , les mouvemens 8c la circu- 
lation des troupes qui les défendent, y feroient gênés; plus 
larges, ils permettroient dans leur intérieur l’établifl'ement des 
batteries de brèche, ce qui feroit avantageux à l’afliégeant qui 
s’y trouverait à l’abri des feux de revers 8c d’enfilade de l'alliégé, 
au moyen du relief du glacis, 8c des traverfes. 

Maintenant que nous avons expliqué le relief du rempart 
Pt. a. 8c du chemin couvert, on comprendra facilement ce qui nous 
«g. 3. refle à dire des propriétés de leur tracé. Un front de fortifica- 
k tion eft coinpofé de deux faces , de deux flancs de battions, 8c 
d’une courtine; 8c ces parties doivent être, entre elles, dans des 
proportions telles, que le feu de chaque flanc défende la face 
qui lui correfpond, dans toute là longueur, 8c dès le fond de Ion 
foflê; 8c qu’en outre le feu de la moufqueterie de ce flanc puifle 
porter jusques fur la crête du parapet du chemin couvert fitué 
dans le prolongement de la face défendue; c’eft-à-dire , que ce 
, flanc ne doit pas être à plus de 150 toifes de dittance de cette 
partie du chemin couvert. Or, chaque homme tirant naturel- 
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lement, la nuit furtout qu’il n’a aucun point de mire, perpen- 
diculairement à la ligne fur laquelle il eft placé; il eft évident 
que la meilleure direction à donner à un flanc, efl la perpen- 
diculaire à la face qu’il efl deftiné à défendre. Toutes ces con- 
ditions fe trouvent remplies, en donnait au côté extérieur du 
front de fortification, ou ligne qui joint les pointes des deux P 1 -*' 
battions de ce front, i&o toifes, en élevant fur fon milieu une fi 8 - 3 - 
perpendiculaire de 25 à 30 toifes, & en fixant la longueur des & 4 ' 
faces, dirigées vers l’extrémité de cette perpendiculaire, entre 
50 & 55 toifes. De l’extrémité de ces faces, on abaiffe les flancs, 
chacun perpendiculairement fur le prolongement de la face 
oppofée, 8c la ligne qui unit leurs points de rencontre avec ces 
prolongemens, efl la courtine. 

Comme ce n’eft que de la crête du parapet, ou ligne de feu , 
que peut partir la défenfe qu’une partie de la fortification prête 
à une autre, les derniers cotiftrufleurs de places, d’après Cor- Pl.î. 
montaigne, terminent la crête du parapet du flanc à fa rencontre 
avec le prolongement de la face oppofée, ou ligne de défenfe; 
puis, tirant entre les extrémités ainli fixées des crêtes des deux 
flancs, la crête du parapet de la courtine, 8c portant en avant 
l’épaifleur de ce parapet, 8c la largeur, ou bafe néceffaire à fon 
talus extérieur, ils tracent parallèlement la ligne du fominet de 
l’efcarpe, ou ligne magflrale de la courtine. 

On nomme angle flanqué la pointe de chaque baftion, 
quèe en effet, c’efl-à-dire, défendue par le feu des flancs des deux 
battions collatéraux, angle d'épaule, ou épaule du baftion la 
rencontre de la face 8c du flanc, 8c angle du flanc celui formé 
par la rencontre du flanc 8c de la courtine. 
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Pl.î. 
%• 4- 


Pl.s. 

frfi-3- 


Quanti les battions font à orillons, il fe trouve au revers, ou 
brifure de chaque orillon, une poterne, à niveau du fond du 
lotte, ou à niveau d’eau, li le folié eft plein d'eau. On y defeend 
par un efcalier, dont l’entrée eft en haut de cette brifure, fur 
le terre-plein du baftion. Quand les flancs font fans orillons, il 
n’y a qu’une poterne pour tout le front. On la place dans le 
milieu de la courtine. On y defeend en rampe de l'intérieur de 
la place par deflous le rempart, dont on traverfe la marte par 
un pallage voûté, auquel on donne 8 pieds au moins de lar- 
geur, pour qu’on puifle s’en fervir à mener du canon dans les 
folfés, à la gorge des ouvrages extérieurs 8c au bas tle la con-> 
trefearpe , d'où , avec des machines, on puifle l’élever dans 
l’intérieur de ces ouvrages 8c du chemin couvert. 

On cohftruit dans le forte, en avant de la courtine, un petit 
ouvrage, qui n’en eft féparé dans l'on milieu que par un efpace 
de 5 toifes. Cet efpace s’élargit aux deux extrémités. Il eft 
néceflaire pour préferver les défendeurs de l’ouvi-age des éclats 
de l’efearpe de la courtine. Un autre efpace de 4 toiles le fépare 
également de chacun des deux flancs. Cet ouvrage qu’on nomme 
tenaille , eft compofé de deux faces qui font dans le prolonge- 
ment exad de celles des battions , 8c d’une petite courtine 
parallèle à celle du corps tle place. Pour n’encombrer, que le 
moins poflible, le forte, 8c y conferver plus d’elpace derrière 
la tenaille, on ne donne à celle-ci que 7 toifes d’épaifleur entre 
les deux cordons d’efearpe 8c de gorge, ou ligne cpii la termine 
par derrière; ce qui eft caille qu'on ne donne que 15 pieds 
d'épaifleur à fou parapet, épaifl'eur 'ftriélement fgffifanle pour 
réfifter au plus gros canon. La tenaille couvre le débouché 
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de la poterne dans le folle, 8c fournit derrière fes faces un efpace 
néceflaire au ralTemblement des forties qu'on fait dans le folle, 
pour en troubler le palTage. Mais fa principale utilité eft 
d'empêcher que les flancs & la courtine ne puiflent être mis en 
brèche; ce qui, jusqu’à la fin du liège, leur allure la eonfcrva- • 
lion de leur parapet, 8c par conféquent le jeu de leur moufque- 
terie, 8c celui de l’artillerie qui leur refle à cette époque. En 
même temps, cet ouvrage remplit l’objet de défendre par un 
leu fait de plus près, plus rafant, 8c furtout moins découvert 
du dehors que celui du corps rie place, les folles 8c les chemins 
couverts. Ce dernier objet étoit l'unique que remplifloit la 
faujfe-braie (î) des anciens ingénieurs, qui, de plus, avoit, 
vis-à-vis de la tenaille, le désavantage de Servir d’échelon à 
l’efcalade, 8c de rampe à la brèche du corps de place, 8c encore 
l’inconvénient de recueillir tous les éclats de l’efearpe qu’elle 
bordoit. 

La hauteur de la tenaille doit être telle, qu’elle ne puifle 
mafqucr le pied de la brèche faite à la face du baflion, à l’artil- Pr -*- 
lerie du flanc oppofé. On la détermine d’après les confidéra- fis ‘ 5 ’ 
lions luivantes. On fuppofe une pièce de canon placée à l’angle 
du flanc, à 33 pieds au de-flous de la crête du parapet, 8c tirant, 
le long de l’elcarpe de la lace, au pied de la brèche, à l’endroit 
le plus rapproché de l’épaule où cette brèche puifTe être faite. 

Or le pied de la brèche au rez de l’efcarpe, ne peut être élevé 
au deflus du fond du folle de moins de 6 pieds, tant, parce 

(1) La faujjt braie eft une deuxième enceinte plus baiTe que la première, & immé- 
diatement aduflee à ion efearpe-. 
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qu’on n’aura pu battre qu'à cette hauteur , que parce que 
I’éboulemcnt, fi l’on a battu plus bas, aura, clans cet endroit, 
acquis cette hauteur au moins. Enfin, fous la ligne de tir ainfi 
dirigée, on a foin d’abaifler encore la crête du parapet de la 
tenaille de 2 pieds, pour que le vent du boulet, paflant à un 
pied au moins au delTus de la tête des défenfeurs de cet ouvrage, 
11e leur ôte point la vie. 

On perce la tenaille dans fon milieu par une poterne, au 
fortir de laquelle on élève de chaque côté un parapet qui, de 
Pta. là, va à la contrefcarpe, 8c dont la plongée fe perd, en glacis^ 
fig. 3. g. dans le fond du folle. L’elpace compris entre ces deux parapets, 
& 5 - a 6 toifes de largeur, 8c fe nomme cnponnière. Il fert à conduire 
en fureté, de la place aux chemins couverts, Sc dans les dehors, 
8c fon double parapet fert au befoin à défendre le fond du folTé. 
85.4. On échancre, on creufe même la contrefcarpe dans l’endroit 
où la caponnière l'atteint, pour pouvoir y monter à couvert 
des vues de l’alfiégeant devenu maître des faillans du chemin 
couvert. 

Pour lui interdire toute entreprife fur ce rentrant de la 
contrefcarpe, fi nécelTaire à la vommunication de tout ce que 
l’afliégé peut conferver de chemin couvert, on y a, dès les 
premiers temps de la fortification moderne, placé un ouvrage 
connu d’abord fous le nom de tavelin , puis enfuitefous celui de 
demi-lune , fans doute à caufe de la forme en fer à cheval qu’011 
lui donnoit dans les commencemens. Depuis long-temps fon 
arrondilTement a fait place à un angle reélilignc , même aigu. 
On a, en même temps, fort agrandi cet ouvrage. On lui a 
tantôt donné, tantôt refufé des flancs. Maintenant on paroît 

s’être 


• Digitized by Google 


Liv. I. Cn a p. L 


57 

s’être fixé à ne le compofer que de deux faces, d’après l’obfer- 
vation , que te qu’on en retranchoit pour lui donner des 
flancs ( 1 ), découvrait trop les épaules des baflions, Sc en expo- 
foit les flancs à être battus de loin à ricochet, 8c, de près, à être 
enfilés 8c rendus impraticables, quand l’afliégeant aurait rafé le 
parapet des faces , près de leur jonclion avec celui de ces 
mêmes flancs. C’eft d’après cette dernière confidération, que 
Cormontaigne 8c les ingénieurs qui l’ont fuivi, ont, du point 
choifi pour être le faillant de leur demi-lune, aligné chacune 
de fes faces à îo toifes de l’angle d’épaule du baflion, au lieu de 
5 toifes feulement de cette épaule, où les alignoit Vauban. 

L’objet de la demi-lune eft de couvrir la courtine 8c les 
flancs contre toute atteinte de l’artillerie afliégeante, avant que 
celle-ci foit parvenue à fe placer fur la crête des chemins cou- 
verts, 8c de conferver, par conféquent, à ces parties de la 
fortification, toute leur influence défenfive pour ces momens 
extrêmes. En même temps, fon feu défend de plus près 8c plus 
en avant, que ne pourrait le faire celui des flancs, le chemin 
couvert des faces des baflions , fur la crête duquel fe placent les 
batteries de brèche. De plus, le folTé 8c le chemin couvert, 
defquels on l’enveloppe, donnent, avec ceux des baflions, 
deux rentrans, ou parties fortes 8c plus rapprochées des faillans, 
ou parties foibles, que ne le ferait la place d’armes unique qui 
fe trouverait au rentrant de la contrefcarpe du front dénué de 
demi-lune. 

(i) Voyez tes flancs ponctués, figure 3. 
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Pt. s. Dans chacun de ces deux rentrans, on pratique une place 

f'6-3- d’armes, dont la demi-gorge, ou capacité intérieure de chaque 
côté de l’angle de la contrefcarpe, a de ig à 22 toifes, 8c dont 
les faces doivent faire un angle de 100 degrés avec les branches 
collatérales du chemin couvert , afin que les défenfeurs de 
celui-ci ne s’adreffent pas réciproquement les coups qui dévie- 
roient de la perpendiculaire jusques à 10 degrés. 

Pour qu’on ne puifïe de la demi-lune, quand elle eft prife, 
découvrir dans les baftions, 8c, qu’au contraire, ceux-ci 8c la 
courtine plongent avec avantage dans l'on intérieur, on la leur 
foumet de 3 pieds ; ce qui fait qu’eUe 11e conferve fur la crête 
du chemin couvert des baftions, qu’une fupériorité ou com- 
mandement de 5 pieds. Mais afin que la plongée, ou angle, 
fous lequel les feux de cette demi-lune agilTent fur fon propre 
chemin couvert, 8c fur fon glacis, foit à-peu-près la même 
que celle qu’ont furies leurs les faces des baftions, on en rétrécit 

Pt. s. le folfé à 10 toifes, au lieu de 15 au moins, qu’a celui du corps 
de place. Ces 10 toifes, ajoutées aux cinq de fon chemin cou- 
vert, n’en font que 15, au lieu de 20 que forme l’enfemble de 
la largeur du folTé, 8c de celle du chemin couvert du baftion; 
en forte que, pour que la plongée de la demi-lune dans fon 
chemin couvert, 8c fur fon glacis, foit la même que celle des 
baftions fur les leurs, il faut que la crête de ce glacis foit foumife 
feulement de 6 pieds à celle du parapet de la demi-lune. Ces 
6 pieds joints aux 3 dont la demi-lune eft plus bafle que le corps 
de place, font 9 pied& dont la crête du glacis de la demi-lune 
eft foumife à ce corps déplacé; 8c, par conféquent, cette crête 
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de glacis fe trouve être établie un pied plus bas que celle du 
chemin couvert des battions ; infériorité qui ne peut produire 
qu’un bon effet , en donnant avantage à ce dernier chemin 
couvert fur l’autre, qui doit être attaqué 8c pris le premier. 

Il nous rette encore à expliquer plufieurs détails de forti- 
fication qui feront plus à leur place, 8c furtout mieux compris, 
lorsque nous aurons lieu de les développer, en traitant de l’at- 
taque 8c de la défenfe. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE II. 

Tracé & relief des diverfes parties de la fortification moderne. 
FIGURE I. 

Parapet f apporté par trois differentes fortes defcarpc; /avoir, en terre avec JoJfè 
plein d’eau; en terre avec foffi fer ; <!r en maçonnerie. Dans cette dernière 
fe trouve reprefcnlé t inconvénient de revêtir le parapet jufqu'à fa plongée. 

A. Contrefcarpe avec chemin couvert. • 

B. Contrefcarpe à l’antique, foit en tene, ioit en maçonnerie, fans 

aucun chemin couvert. Elle peut en même temps figurer le profil 
d’une traverie de chemin couvert, foit en terre, foit en maçonnerie. 

C D. Ligne de tir du canon en batterie fur le rempart. 

E F. Niveau du terrain naturel de la place & de la campagne. 

FIGURE II. 

Arrondijfèment de contrefcarpe , foit en terre , foit en maçonnerie , pour faire voir 
f inconvénient qui r fuite dans le premier cas, du prolongement du talus 
j t/qu au fommet de chaque traverfe de chemin couvert, lequel efl de découvrir 
beaucoup plutôt à V affligeant le débouché de la traverfe en arrière. 

G H K. Couronnement du chemin couvert, cenfé fait par l’a/liégeanu 

FIG. III. Front de fortification , avec demi-lune. 

FIG. IV. Front de fortification , fans demi-lune. 

FIG. V. Profil pris fur la ligne a b de la figure III, pour déterminer ta hauteur 
de la tenaille. 
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CHAPITRE II. 

Defcription raîfonnèe de toutes les opérations de l'attaque 

en ufuge. 

J’ai lu quelque part que, quand le grand-vifir Koprogli eut 
chargé fon fils du fiége de Candie; celui-ci, après les premières 
tentatives pour s’approcher de la place, rebuté, lui envoya un 
ingénieur, pour lui repréfenter les difficultés de l’entreprife, 
l’impolfibilité qu’il voyoit à les furmonter. Le vifir écouta 
patiemment, & tant qu’il voulut parler, l’envoyé de fon fils. 
Puis pour toute réponfe : „ avance juiqu'à moi, lui dit-il, mais 
„ garde-toi, il y va de la vie, garde-toi bien de mettre le pied 
„ fur le tapis au milieu duquel tu me vois alfis;“ fans lui 
laifler le temps de fe remetn e du cruel embarras où le jettoit cet 
ordre extraordinaire, il fit à deux efdaves Ogne de rouler juf- 
qu’à fes pieds l’ample tapis. „ Approche maintenant fans crainte, 

dit-il de nouveau, à l’ingénieur Voilà toute ma réponfe, 

porte-la à mon fils(i). u 

(i) De favans critiques pourront bien ici reprendre quelque anachronifine ; le grand- 
vifir Koprogli étant mort quatre ou cinq ans, à ce que je crois, avant la prife de 
Candie, dont le ûége par fon fils ne dura que trois ans. Mais ce fiége, médité 
longtemps avant d'être entrepris, peut, à toute rigueur, avoir donné lieu i 
mon anecdote, que je fuis d'ailleurs loin de garantir. Au relie, fi l'on veut 
abfolument en refufer l’honneur à ce vifir, on trouvera toujours à qui l’attribuer, 
fans lui rien faire perdre du mérite de fon objet , ni de celui de fon caractère 
oriental. Car Blondel, dans fa nouvelle manière de fortifier lis places, la rapporte 
du fultan Soliman 11, tenant confeil avec fes généraux, fur la manière de faire * 
le fiége de Rhodes. 
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Telle eft, en effet, la fidelle image des approches d’une 
place forte par une attaque en règle. Ne mettez le pied mille 
part fur Je terrain qui eft vu de la place, à bonne portée de 
canon. Cette règle eft de rigueur. Il y va de la vie pour 
quiconque y contrevient. C’eft le tapis du vifir. Mais fouillez 
ce terrain, couvrez-vous de les déblais, en un mot, roulez 
quelque peu de ce tapis devant vous; 8c, fous cet abri, vous 
parviendrez à vous approcher de la place, finon tout-à-fait 
fans rifque, du moins avec peu dépéri!, avec moins, peut-être, 
que n’en éprouvera l’afliégé à fe défendre derrière fes parapets. 
Ce paradoxe va ceffer bientôt d’en paroiire un, au moyen de 
l’explication exacte que nous allons donner de tout le méca- 
nifme des travaux de l’attaque. 

La première opération du fiége d’une place eft fon invef- 
liffement, ou, pour mieux dire, c’en eft le préliminaire 
indilpenfable. Cette opération conûfte à poster fubitement, 
fur toutes les avenues d’une place de guerre, à -la- lois, des 
corps de troupes cjui interdirent à l’inflant l’entrée de tout 
fecours dans la place, 8c même la fortie de tout avis qu’elle 
pourroit vouloir donner de fa fituation. Les motifs de cette 
opération font Amples 8c faciles à faifir. Quelque bien préparée 
que foit une frontière à foutenir les attaques d’un ennemi 
fupéricur, il èft impollible que chacune de fes places de guerre 
foit aulli abondamment pourvue de munitions de guerre et de 
bouche, et furtout d’hommes et de canons, qu’il eft nécelTaire 
qu’elle le foit, pour foutenir un fiége avec toute la vigueur 
dont fes fortifications la rendent fufceptible; autrement l’armée 
qui couvre cette frontière, feroit, ainfi que tous fes moyens 
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d’agir 8c de fubfifter, néceflairement réduite à rien. Cette 
armée donc, au contraire, ame 8c mobile de toute la défenfive 
de la frontière, femblable au coeur dans le corps humain, fans 
celTe , tire des places qu’elle couvre ou croit couvrir, 8c 
femblablement verfe à propos dans celles qu’elle laiffe ou va 
lailTer expofées. Mais, tandis que la défenfive eft forcée de plier 
fes combinaifons à cette pénurie néceftaire de moyens, 8c ne 
peut fe foutenir que par cette induftrie, quel eft, cependant, 
8c quel doit être le rôle de l’oflenfive? L’armée ofTenfive, fans 
lailTer démêler fon but, 8c fe ménageant plufieurs routes pour y 
parvenir, fait des mouvemens, ou qui font craindre à l’armée 
défenfive d’être immédiatement attaquée, ou qui donnent jalou- 
fie à plufieurs places à-la-fois, ou enfin qui tendent à rafturer 
la place qu’elle médite d’attaquer la première. Puis, aufiitôt 
que quelque méprife ou quelque négligence dans la défenfive 
a mis à découvert la place importante dopt la prife fert le mieux 
fes projets, ou en a lailfé au dépourvu quelque autre dont la 
pofteiïion avanceroit ou faciliteroit fes fuccès , l’armée ofTenfive 
fe hâte de mettre cette place hors d’état d’être fecourue ou mieux 
munie, 8c même de donner avis de fes befoins 8c de fa véritable 
fituation; afin que l’armée défenfive ne puifie, ou eiïayer de 
pourvoir aux uns , ou fe régler fur l’autre , pour les tentatives 
à faire pour la fecourir. 

Cette armée ofTenfive détache donc un corps capable de 
marcher légèrement, 8c compofé, en très-grande partie, de 
cavalerie 8c furtout de dragons, qui fe porte le plus fecrètement 
8c le plus diligemment polfible, vers la place à invertir. Ce 
corps s’avance fur autant de colonnes qu’il le faut, pour arriver 
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au moyen de leur marche combinée, 8c paraître, à la vue de 
la place, de tous les côtés, en même temps. Pendant que le 
gros de chacune de ces colonnes prend porte fur un terrain 
avantageux, hors de la portée du canon ennemi, les détache- 
mens qui en font la tête, s’avancent, à l’inrtant même, le plus 
rapidement 8: le plus près poflible de la place, afin de profiter 
de ce premier moment de furprife, pour enlever tout ce qui 
pourrait en être dehors, foit de la garnifon, foit de la bour- 
geoifie, de laquelle on peut toujours tirer des lumières fur l'état 
aéluel des fordfications , 8c des autres moyens de défenfe de la 
place. 

Pt- 3- L’infanterie du corps invertiflant occupe les villages, che- 
mins creux, haies, bords de ruifleaux 8c folTés, enfin tout ce 
qui, aux environs de la place, eft pays coupé; la cavalerie fe 
place dans tout ce qui ert plaine, 8c découvert; l’une Sc l’autre 
avec cette attention, de faire face à l’extérieur, 8c d’occuper les 
portes dans le lèns où ils doivent l’être, pour s’oppofer à l’entrée 
des fecours dans la place. Vers celle-ci, on fe contente d’ap- 
procher autant qu’il «ft polfible, à la faveur de tout ce qui peut 
ofTrir du couvert, une chaîne de petits portes, faciles à fecourir 
par les premiers , Sc dont les fentinelles 8c vedettes puilfent dé- 
couvrir tout ce qui fort de la place. Une double chaîne de 
patrouilles doit maintenir la communication de tous ces portes, 
dé l’un à l’autre, 8c aflurer la correfpondance entre elles des 
deux chaînes qu’ils forment 

Le temps le plus favorable à l’introduélion des fecours dans 
la place, 8c à la l'ortie des avis quelle a à donner de fa fituation, 
étant la nuit, la chaîne des portes doit alors être relTerrée. Pour 

cela, 


Digitized by GoogI 


Liv. I. Chap. II. 


65 


cela, àmefure que le jour baifTe, les difTéréns corps de l’invef- 
tiiïement fe rapprochent, petit-à-petit, de la place, 8c prennent 
leurs polies de nuit qu’on aura eu foin dé leur faire reconnoitre 
de jour. Ils s’y tiennent au bivouac dans le plus grand filence, 
8 c leurs précautions 8c leur vigilance redoublent, tant contre le 
dedans, que contre le dehors. A mefure que le jour paroît, 
8 c qu’on commence à apercevoir la place, dont on ne tarderoit, 
par conféquent, pas à être découvert, on s’éloigne de nouveau, 
petit-à-petit, jufqu’à reprendre fes premiers polies. Tout ceci 
fuppofe que le terrain ne fe refufe point à cette difpofition. 
Dans la planche 3, où la partie du corps invefliflant , chargée 
de s’oppofer â l’introduélion des fecoürs, ne pourroit quitter 
fes polies, fans donner contr’elle, à ces fecours, l’avantage du 
terrain, nous ne lui avons point alligné de polies de nuit, nous 
n’en avons marqué qu’à la partie de ce corps, chargée d'inter- 
cepter tout ce qui tenteroit de fortir de la place. 

La force du corps inveftiflant 8c fa compofition doivent 
être réglées d’après la nature du pays qui environne la place, 
& la force de fa garnifon. Un pays fort couvert demande peu 
de cavalerie 8c beaucoup d’infanterie. Il faut aulli que par-tout 
où la garnifon puilTe fe préfenter, pour rompre rinveltilTement, 
on foit fûr de la repoûlTer. C’ell pour cette raifon qu’une 
place, partagée par une rivière nonguéable, exige le double 
plus de forces pour fon irtveHilTemerit , qu’une place autour 
de laquelle des communications faciles permettent à tous les 
corps qui en forment l’inveltifleraent , de s’entre - fecourir 
promptement. • ' ‘ ' 
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Le temps de l’inveltiiTement étant le moment critique pour 
l'introduélion des fecours, 8c de fecours fouvent tels qu’ils 
feroient renoncer au fiége de la place; le gros de l’armée 
doit , ’ en s’en rapprochant, couvrir par fes mouvements & lés 
pofitions, le corps inveftiflant, jusqu’à ce qu’enfin il le rejoigne, 
8c mette complètement le fiége devant la place. 

Avec le corps occupé de l’inveflilTement , doivent avoir 
marché les hommes chargés par le général de L’armée, d’en 
affeoir le camp autour de la place, 8c ceux qui ont fa confiance 
pour le choix des points par où il convient de l’attaquer. Les 
uns 8c les autres doivent, parleurs reconnoilTances. préliminai- 
res, avoir préparé la reconnoilTance définitive que fera le 
général à fon arrivée devant la place; arrivée qui doit précéder 
celle de l’armée, alTez pour donner le temps de décider à 
l’avance quels einplacemens en occuperont les différentes 
parties, 8c furtout le parc d’artillerie. La commodité d’avoir 
celui-ci à portée des attaques, dans un lieu de facile accès aux 
charrois, 8c à proximité de l’eau néceffaire aux nombreux atte- 
lages indifpenfables à tous fes mouvemens; cette commodité, 
dis -je, n’efl nullement indifférente au fuccès du fiége, par 
l’accélération de la ntarçhe des attaques, 8c par l’économie de 
fatigues des hommes 8c des chevaux qu’à- la -fois elle procure. 

' . . 1 t ; . * • 

L’armée affiégeante prend fon camp ou fes quartiers tout 
autour de la place,, pour continuer à lui interdire foigueufe- 
nient tout feçqurs-, ^ toute Communjication au dehors. Pour 
que ces quartiers loient tranquilles, ils doivent être éloignés de 
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la placé de toute la portée du plus gros canon; c’en -à -dire, 
de 15 à 1800 toifes (1). Chaque arme fe place fur le terrain qui 
lui efl le plus avantageux, & a foin de fe réferver, 8c en avant, 

& en arrière de fon camp , un terrain propre à s'y mettre en 
bataille. Pour augmenter et s’aflurer les avantages du terrain, 
on y élève des retranchemens que , pour s’épargner toute 
inquiétude fur l’introduélion clandefline, ou par furprife, des 
fecours, on eft dans l’ufage de faire continus, à moins que 

(j) U n’y a perfonne qui, à l’aide d'un infiniment, ne tache mefurer la dillance où 
il efl, d'un point duquel il ne lui cft pas permis d'approcher. Mais, à la guerre, 
on 11'a pas toujours 8c par tout des iriflrumens; fie la néceffilé de prendre fur- le- 
champ fon parti, oblige louvcnt à s’en palier, & à chercher quelque moyen d'y 
fuppléer. Voici celui que donne Vauban. Soit A le point de la place le plus Pc- 5 - 
proche du front du camp que vous voulez établir, & dont vous craigne» de n'ètre * 5 *' 
pas éloigné de îgoo toifes. Plantez un piquet au point B où vous êtes, puis, 
fur la ligne AB, élevez une perpendiculaire B C, de quelques centaines de 
toifes. A l'extrémité C de cette ligne, élevez-lui une perpendiculaire, ou paral- 
lèle à A B, mais courant du côté oppofé. Marquez enfuite fur la ligne B C les 
dernières divifions, SC les plus rapprochées du point C, des parties aliquotes de 
cette ligne B C ; puis, reculez fur la direflion de votre nouvelle perpendicu- 
laire, jufqu’à ce que vous voyiez commodément le point A, dans l'alignement 
de quelqu’un des jalons D dont vous aurez marqué les divifions des parties ali- 
quotes de B C. Plantant alors un nouveau jalon au point E où vous vous trou- 
verez, vous aurez le triangle DCE femblable au triangle DBA. Ainfi vous 
aurez CD : BD::.CE : AB; &, mefurant CE, vous aurez facilement AB, qui 
le contiendra autant de fois que B D contient CD. Si C D , par exemple , efl 
le dixième de B D , la ligne tnefurée C E fera également le dixième de la dillance 
cherchée AB; &, fi cette ligne CE s’ell trouvée, par l’événement du mefurage, 
avoir 130 toifes, il efl évident que la dillance cherchée AB efl de 1300 toifes. 
Quelques piquets ou jalons, & l'habitude de mefurer au pas, lu (liront à tout 
officier pour faire en très-peu de temps ces opérations infiniment fimples, avec < 

toute la julleffe que peut exiger leur objet. 
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quelque partie inacceflible de terrain n’en difpenfe. Alors on 
les nomme lignes; fa voir, lignes de circonvallation celles qui 
font face au dehors , et lignes de contrevallation celles que 
quelquefois on fait contre la place , quand la crainte des 
entreprifes d’une forte garnifon , 8c de leur concours avec 
celles d’une armée de fecours, les fait paroître nécefTaires. 
Devant traiter ailleurs de la fortification de campagne, à laquelle 
ces lignes fe rapportent, nous ne nous occuperons point ici 
tles détails de leur conftruclion. Nous nous contenterons de 
préfentcr quelques conûdérations générales fur leur utilité 8c 
fur les conditions qui leur font particulières , et qui doivent 
les difiinguer de tout autre camp retranché. 

On ne peut fe diffimuler que ces lignes renouvelées des 
anciens par les plus habiles généraux du feizième fiècle, avec 
un fuccès 8c un applaudifTemcnt univerfels, ne foient depuis 
tombées dans un difcrédit à-peu-près général; 8c les exemples 
peu cités de celles qui ont réuiïi, comme à Philipsbourg, ont 
été loin de maintenir en leur faveur la balance , contre le 
nombre moins grand, peut-être, de celles qui ont été forcées, 
comme à Turin., Aulli le maréchal de Saxe les a comparées à 
la muraille delà Chine que les Tartares ont forcée toutes les 
fois qti’ils l’ont férieufement voulu, et le vulgaire des guerriers 
a répété, avec confiance, ce bon mot qui eft devenu un arrêt 
de profcription contre ies lignes. Recherchons jufqu’à quel 
point cette opinion eft fondée. 

On a dit : couvrez par une armée d’obfervdtion votre 
fiége, 8c farinée qui le fait, n’aura pas befoin de lignes; ou: 
fi vous n’êtes pas allez fort pour avoir une armée d’obfervation, 
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outre celle qui doit faire Ifc liège, ne l’entreprenez pas. On 
voit déjà ici que maintenant, pour entreprendre un fiége., on 
met à la place du foin & du travail extrêmes , avec lesquels 
on fortifioit autrefois ces lignes de circonvallation, une cumu- 
lation de forces dont alors on favoit fe palTer. En effet, recon- 
noilTons que la plupart de ces lignes forcées étoient mal-faites, 
ou point achevées, entre autres celles de Turin, dans l’endroit 
où elles furent attaquées; 8c que celles de Philipsbourg , au 
contraire, étoient tellement formidables parles obltacles multi- 
pliés qu’un travail obfiiné avoit accumulés en avant d’elles, 
qu’elles furent jugées inattaquables. Concluons donc que, 
quoique des lignes mal-faites foient infiniment dangereufes , 8c 
ne puifTent difpenfer d’une armée d’obfervation, il n’en eft pas 
moins vrai que des lignes de circonvallation fortifiées avec foin, 
peuvent fe foutenir par elles-mêmes, et que, par conféquent, 
une armée d’obfervation n’elt pas indifpenfable pour entre- 
prendre un fiége. 

La difficulté n’efi paâ, à la vérité, de concevoir qu’une 
armée affiégeante, foigneufement retranchée, foit, malgré fa 
pofition, à -la -fois circulaire 8c étendue, Sc, par conféquent, 
défavantageufe , mife en état de réfifler aux attaques de vive 
force d’une année de fecours. Alais ce qu’on ne comprend 
pas auffi bien, c’eft qu’elle puifTe fubfifler, ainfi enfermée dans 
fes lignes, devant l’autre, rendue, fans contradiêlion, maîtrefTe 
de la campagne. Celle-ci, par fes pofitions prifes fur les . 
communications de la première, lui interceptera toute efpèce 
de convois; et, aufli libre dans fes mouvemens , que l'autre eft 
entravée, elle lui interdira jusqu’aux fourrages, qu’elle voudroit 
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faire hors de la portée du canon "de fes lignes. Cette armée 
affiégeante 8c inveftiiïante, fe trouvera donc, par le fait, aiïiégée 
8c invertie, comme on l’a vu à Belgrade en 1717, 8c fe verra 
obligée à fortir de fes lignes, ou pour combattre, et alors 
autant valoit d'en point faire, ou pour lever le fiége, qu’il eût 
alors mieux valu ne pas entreprendre. Concluons donc, qu’à 
moins qu’une armée affiégeante ne renferme avec elle, dans 
fes lignes , tous fes moyens de fubfifter pendant toute la durée 
du fiége, ce qui paroît difficile, ou à moins que, par quelque 
circonftancc particulière, elle ne conferve avec fes magafins 
une communication alTurée, comme, lorsqu’au fiége d’une 
place maritime, elle efl fécondée par des forces navales maî- 
trelTes de la mer, ou qu’appuyée d’un côté à des montagnes 
ou à un grand fleuve, desquels le paffagc libre pour elle, efl 
interdit à l’ennemi, elle reçoit par là tous fes befoins, 8c c’efl 
ce qui arrivoit à l’armée devant Philipsbourg; concluons, dis-je, 
qu’à moins de circonflances fernblables, une armée enfermée 
dans des lignes , ne pourra s’y maintenir fans le concours 
d’une armée d’obfervation plus néceffaire eçcore pour pro- 
téger fes communications contre une armée de fecours, que 
pour la défendre contre les attaques direôles de cette der- 
nière. 

Mais, dans ce dernier cas même, des lignes de circonval- 
lation font toujours utiles, quelquefois même néceffaires. En 
• elfet, l’armée d’obfervation ne peut- elle pas fe laifTer dérober 
quelque mouvement, finon total, au moins partiel de l’armée 
de fecours qui fuflira pour introduire dans la place tout ce 
qui peut, ou en rendre la prife impoffible, ou la reculer au 
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de-là du terme qui convient à la fuite des opérations de l’année 
alfiégeante? Or des lignes bien faites donneront toujours le 
moyen, non feulement d’interdire le paflage à tout fecours' 
partiel, mais même de réfifter à l’année entière de fecours, 
alTez de temps, pour donner à l’armée d’obfervation celui d’arri- 
ver, 8c de le mettre de la partie (x). Il elt donc évident qu’une 
armée d’obfèrvation ne rend point inutiles à l'ai’mée alfiégeante 
des lignes de circonvallation , à moins que la nature du pays ne 
réduife à un feul débouché pour l’ennemi, tous les moyens de 
s’approcher de la place, 8c que par conféquent l’armée d’obfer- 
vation ne fufiife feule pour lui interdire cet unique débouché. 

Qu’il faille aulfi des lignes de contrevallation devant une 
grande place pourvue d’une forte garnifon , furtout quand 
l’armée alfiégeante elt foible, 8c que fes quartiers font féparés 
par une grande rivière, ou que leurs communications font 
gênées par quelques obflacles; c’eft de quoi l’hiltoire fournit 
de fréquentes preuves. 

Puisque nous avons donc prouvé que les lignes de circon- 
vallation font, à-peu-près dans tous les cas, li non indifpenfables, 
du moins utiles, 8c que fouvent même il elt bon que des lignes 
de contrevallation les accompagnent; il n’elt plus queftion que 

; i 1 - • ’* •*■*’••• • . 

(i) La véritable pofition d’une année d’obrervatlon elt fui quelque terrain avanta- 
geux très à portée de la circonvallation , afin de pouvoir en peu de temps arri- 
ver au fecours de l'armée alfiégeante, ÜÇ d’en être elle même, en cas d’aélion, 
promptement fecourue. A cette proximité, elle peut encore, dans le cas où 
quelque opération du fiége demande une aétinn de vigueur, &, pour l’exécuter, 
le concours de troupes nombreufes, fraiches & choifies, envoyer au fiége, pour 
ce moment feul , tout , ou panic de fes grenadiers , ou troupes d’élite. 
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d'avertir des attentions particulières qu’elles exigent , pour bien 
remplir leur objet. 

P1.4. i°. Elles doivent être par-tout éloignées, l’une de l’autre, 

de 300 toifes au moins, afin d’avoir, pour fe mettre en bataille, 
entre chacune d’elles, 8c la tête ou la queue du camp, 8c pour 
tous les mouvcmens 8c manoeuvres néceïïaires, un efpace de 
120 toifes au moins de profondeur. 

2 0 . On doit, pour les appuyer, 8c pour réduire à un 
certain nombre de points déterminés les attaques qu’on en peut 
faire, s’attacher à les rendre, en quelques-unes de leurs parties, 
ou inaccelfibles , ou inattaquables, foit en formant, en avant 
d’elles, des inondations fur les ruifleaux qui y donnent lieu (1), 
foit en faifant dans les forêts qu’elles traverfent ou qu’elles 
bordent, des abattis impénétrables par leur multiplicité, foit en 
les avançant, ou reculant jusqu’à des efcarpemens impolfibles 
à gravir, foit enfin en formant, par la réunion 8c l’accumulation 
de tous les obftacles indufiriels praticables, des points artificiel- 
lement inaccelfibles. 

3 0 . D’un de ces points inattaquables à l’autre, il faut s’ef- 
forcer de déployer les retranchemens fur une ligne droite, 
autant qu’il fe peut, afin que l’ennemi ne puiffe embrafTer par 
une attaque environnante celle de leurs parties , par laquelle il 

cherchera 

. ♦ » I • 1 ' 

(i) On ne doit manquer aucune occafion de faire, en avant des lignes, de ces inon- 
dations ou retenues d’eau. Car, indépendamment de l’avantage qu’elles pro- 
curent, de rendre inattaquables des parties de retranchemens, elles rompent au 
dehors des lignes, la communication entre les attaques de l’ennemi, tandis qu’au 
contraire elles facilitent au dedans celle des différons corps chargés de leur 
défenfe. 
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cherchera à y pénétrer, 8c qu’il ne puifle enfiler, par fon artil- 
lerie, de longÿ côtés de retranchemens qui fe prolongeant au 
dehors, aboutiroient à des emplacemens que fon artillerie 
pourroit facilement occuper. 

4°. On doit faire foigneufement difparoître toutes les diffi- 
cultés qui pourroient gêner les communications dans l’intérieur 
des lignes. Les ruiffeaux 8c rivières doivent être traverfés par 
le plus grand nombre poffible de ponts, les marais par de fré- 
quentes 8c larges chauffées de fafcines, les folTés être comblés, 
les haies coupées ; 8c; en même temps, ces obftacles doivent 
être confervés au dehors, multipliés même par le travail, autant 
que la nature du terrain, le temps 8c le nombre d’hommes à y 
employer le comportent. 

Telles font à-peu-près toutes les particularités des lignes de 
circonvallation 8c de contrevallation, qui ne leur font pas nécef- 
l'airement communes avec les autres camps retranchés. Leurs 
autres conditions trouveront leur place, lorsque nous traiterons 
de ces derniers; 8c nous aurons foin alors, de faire à ces lignes 
les applications néceffaires, pour compléter, fur ce qui les con- 
cerne, l’inftruclion du ledleur. 

Pendant qu’on travaille à ces lignes, 8c remarquons que 
Vauban eftime à neuf jours le temps néceffaire pour les conf- 
truire (2), on fait toutes les opérations préliminaires 8c tous les 

(1) Si l'on fait attention que le9 lignes de circonvallation & de contrevallation de 1 a 
plus petite placé, ne peuvent enfemble avoir un développement moindre do 
*6 à 37000 toiles; que Vauban, d’après des expérience* multipliées, nous allure 
qu’un travailleur mettra 7 jours i exécuter upe toife courante de retranchemens, 
8c qu'il faut du temps encore pour en déterminer te en arrêter le tracé ; on fera 
Effai général de fortifie. T.L K 
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approvifionneinens requis pour l’ouverture de la tranchée. Les 
premières confiftent dans une reconnoifiance plus exaéle 8c plus 
détaillée de la place , dans le levé géométrique du plan du front 
ou des fronts choifis pour l’attaque , comprenant tous les 
ouvrages qui auront aétion fur les approches, dans la déter- 
mination des capitales fur lesquelles on doit cheminer, dans 
la fixation de la diftance mefurée fur chacune de ces capitales 
où l’on eft du chemin couvert, dans le choix des terrains, à-la- 
fois, à couvert des vues de la place, 8c à portée des attaques, 
deftinés à être les dépôts de la tranchée , 8c enfin dans la 
confection du projet 8c du plan détaillés des attaques. 

Les féconds confinent dans l’apport, et l’arrangement con- 
venable, au parc, de toutes les pièces d’artillerie nécefiaires 
aux attaques , avec leurs affûts 8c armes de rechange , en 
quantité fuiïifante, ainfi que de tous les boulets, bombes, 
grenades et poudres que ces pièces doivent confommer, dans 
le rafiemblement de tous les outils nécefiaires aux travailleurs 
delà tranchée, avec tous les rechanges et remplacemens fulfi- 
fans à tous les accidens poflibles à prévoir, 8c enfin dans la 
confedion, l’amas 8c le uanfport aux dépôts de la tranchée, 
des fafcines , gabions 8cc. nécefiaires à tous les travaux des 
approches, 8c, fur tout ceci, obfervons i°. que, d’après le 
plan arrêté des attaques , on peut eftimer avec la dernière 
exaélitude les quantités refpeflives de ces différens genres d’ap- 


tenté de trouver trop court le terme de neuf jours, alfigné A leur conltruâion par 
ce grand homme , quoiqu’on foit prévenu que, pour exécuter ce travail , l’armée 
afliégeante ne manque jamais d'appeler à fpn fecours tout ce qu’il lui elt poffibie 
de raficmblcr de travailleurs du pays. 
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provifionnemens. 2 0 . Qu’il faut fe garder de commencer lé 
fiége, fans les avoir tous réunis , ou, au moins, fans s’étre alluré 
que ce qu’il en peut manquer dans les premiers momens, 
arrivera à mefure qu’on en aura befoin , 8c fe trouvera fous la 
main, à point nommé, fans fe faire attendre le moins du monde. 
Car il vaudroit mieux retarder l’ouverture de la tranchée, ce 
qui ne feroit perdre que du temps, que de s’expofer, faute 
de quelque approvifionnement indifpenfable , à effuyer dans 
le courant des attaques, des retards qui, outre le même temps 
perdu, feroient encore perdre des hommes. 

Il eft rare de n’avoir pas un plan plus ou moins exa£I de 
la place qu’on veut affiéger. Mais ce fecours ne difpenfe 
presque d’aucunes des opérations préliminaires dont nous 
venons de parler. En efFet , il faudra toujours rattacher ce 
plan, par des opérations trigonométriques, au terrain à la 
difpofition de l’armée affiégeante; il faudra tracer fur ce terrain 
les capitales du front, ou des fronts d’attaque, et déterminer, 
fur ces capitales , les diflances où l’on eft de la place. Et 
pourra -t- on, fans l’avoir vérifiée de nouveau; c’eft-à-dire, 
relevée, compter afTez fur la pofition des ouvrages qui auront 
a£Uon fur les attaques , pour dreffer le plan de celles - ci en 
conféquence? la reconnoiffance 8c la fixation des dépôts de la 
tranchée ne peuvent non plus fe faire que fur place. 

Quant à tracer fur le terrain les capitales des attaques, cette 
opération n’a nulle difficulté, d’autant que, s’y trompât -on, 
l’erreur ne ferait d’aucune conféquence. En effet, il doit être 
bien indifférent qti’on chemine fur la capitale d’un ouvrage, 
ou fur une ligne qui s’en écarte tant foit peu. Au refte, on 

K 2 
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trouve cette capitale, en obfervant l’ouvrage au moment oùle 
foleil éclairant l'une de les faces, 8c laiffant l’autre dans l’ombre, 
permet d’en diflinguer facilement l’angle flanqué. Le faillant 
de fou chemin couvert, s’il ne s’aperçoit pas aulü clairement, 
peut toujours être entrevu à l’extrémité de la crête de Ion 
glatis, rendue fenfible par la manière différente dont les deux 
plans de celui-ci font éclairés, 8c par là faciles à diflinguer l’un 
de l’autre, furtout au lever ou au coucher du foleil. Or la 
ligne qui paffe par l’angle flanqué d’un ouvrage, 8c par le 
faillant de fon chemin couvert, diffère rarement de fa capitale, 
qui ejl la ligne qui, après avoir divifè en deux également fon 
angle flanqué , efl cenfèe fe prolonger indéfiniment au dehors. 
Quant à la mefure de cette capitale, nous avons déjà indiqué 
une manière de la trouver fans inftrumens, que Vauban eftime 
fuffifamment exaéle. Mais, foit qu’on s’en ferve, foit qu’on 
emploie des inftrumens, il faut faire une attention; c’eft de 
défalquer de la diftance trouvée de l’angle flanqué de l’ouvrage, 
la largeur préfumée de fon foffé 8c de fon chemin couvert, 
pour avoir la diftance exaéle où l’on eft de ce dernier, qui eft 
celle d’après laquelle tout fe règle dans l’attaque. 

Le levé exaét de la pofition des principaux angles, des 
angles flanqués furtout, n’offre aucune difficulté, 8c peut, avec 
des inftrumens garnis de bonnes lunettes, fe faire à toute forte 
de diftances. Quant aux autres angles , ainfi qu’à la longueur 
exaéfe des faces, on peut s’en paffer; car la direction de ces 
dernières, feule effentielle pour la conduite de l’attaque, ne 
pourra jamais échapper aux recherches de l’affiégeant qui, 
comme on le verra lorsque nous en ferons au détail des 
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attacfues , a bien plus befoin de connoître T écartement de 
l’enfemble des ouvrages qui ont vue 8 c aélion fur fes travaux, 
que la figure exaéle de chacun d’eux en particulier, 8c que 
leurs proportions refpeétives. Ceci cependant foit dit, feule- 
ment pour confoler du malheur de n’avoir pu réuJBr à lever 
un plan complet, 8c non pour confeiller de rien négliger pour 
y parvenir. Je dois encore avertir que , dans ce que j’ai 
nommé T écartement des ouvrages , il faudra foigneufement avoir 
égard à ce qu’y ajoute la pofition en avant d’eux de. leurs 
chemins couverts, 8c, en conféquence, quand on n’aura pu 
lever la poütion de ceux-ci , faute de les apercevoir claire- 
ment, il faudra les placer furie plan, d’après les largeurs 
eltimées au Maximum , tant des foliés, que des chemins cou- 
verts qui enveloppent ces divers ouvrages. 

Toutes les' opérations dont nous venons de donner une 
idée, peuvent à la rigueur fe faire de loin comme de près, à 
l’aide de lunettes. Mais , de quelque manière qu’on s’y 
prenne,' je dois avertir qu’il faut faire en forte que rien de 
particulier ne déligne le Iront ou les fronts qu’on fe propofe 
d’attaquer. Il faut en ufer de même pour la reconnoilfance 
des lieux deftinés à fervir de dépôts aux tranchées, opération 
qu’il faut nécelTairement faire fur place , quelque approchée 
qu’elle foit de l’ennemi. Ponr y parvenir , il faudra poufler 
des détachemens vers tous les points à couvert des vues de la 
place, à la foveur desquels on peut en approcher; puis faire 
reconnoître 8c fixer l’étendue 8c la difiance où font de la place 
ces parties couvertes du terrain ; 8c enfin y faire dépofer des 
fafcines 8c tout ce qu’il faut pour l’ouverture de la tranchée i 
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en ôbfervant, ou que tous ces préparatifs foient extrémetnent 
cachés, ou que des démonftrations égales, faites lur tous les 
points qui en font fufceptibles, lailTent l’ennemi dans le doute 
de celles qui font les véritables. 

Le jour pris pour l’ouverture de la tranchée , tous ceux 
qui doivent concourir à cette opération, foit pour l’exécuter, 
foit pour la couvrir, doivent à l’avance recormoitrefur le plan, 
Sc s’il eft poffible, fur le terrain, foit de près, foit de loin, leurs 
polies , 8c être inllruits de tout ce qu’ils auront à y faire. 
Puis chacun fe rend au dépôt, 8c s’y range dans l’ordre le plus 
diftincl 8c le plus propre à remplir promptement, 8c fans 
confulîon , l’objet qui lui eft confié. Enfin , l’heure venue 
d’agir, c’eft-à-dire , au jour tombant, 8c lorsqu’il n’eft plus 
polfible d’être aperçu de la place , les troupes chargées de 
couvrir le travail fe rendent, à petit bruit, chacune au polie 
Pt. 5. qui lui eft alligné. Ce polie doit être en avant du travail , 8c litué 
fi 6- *• de façon à y découvrir tout autour de foi, auiïi loin que la vue 
peut porter dans l’obfcurité qui règne. Après avoir, à cette 
diftance., détaché en avant 45c fur fes flancs, de petits polies 
pour être averti de la venue de l’ennemi , le gros de la troupe 
fe met ventre à terre, pour d’autant mieux éviter d’être aperçu 
par l’ennemi, 8c atteint par fon feu. 

Les travailleurs deftinés à l’ouverture de la tranchée ne 
s’ébranlent que quelques inftans après le départ des troupes, 
afin de donner à celles-ci le temps d’avoir pris polie. Ils font 
chargés chacun d’une fafciné de 6 pieds de long 8c de 20 à 24 
pouces de tour, ainfi que d’une pelle 8c d’uné pioche. Les 
ingénieurs les conduifent fur les différentes portions de travail 
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qui leur font deftinées, par troupes féparées, 8c par des che™ 
mins différens, pour éviter la confuüon. Ils font déployés touç 
le long du développement du travail que chaque ingénieur leur 
trace fur-le-champ, en pofant à terre leurs fafcines, en forte 
que chacune recouvrant d’un pied fa voifine, nç laifle à chaque 
homme que 5 pieds courans de travail à exécuter. A mefure 
que l’ingénieur place unefafcine, il fait coucher derrière elle, 
l’homme qui en étoit chargé, jusqu’à ce qu’ayant reconnu que 
l’enfemble de fon tracé eft exaèl, il revienne lui faire le com- 
mandement de haut les bras , c’eft-à-dire , de travailler. Chaque 
travailleur doit être prévenu à l’avance, de laifTer un pied de 
diflance ou de terme, entre l’excavation qu’il doit faire 8c fa 
fafcine, 8c de ne point creufer à pic le long de cette berme , pour 
ne pas l’entraîner par éboulement; c’eft à quoi les officiers de 
travailleurs doivent veiller fans celle, ainli qu’à maintenir le 
filence & l’ordre , 8c à exciter la diligence chacun dans fon 
détachement. 

■•:i i. j. : \ • • • . 1 ; » .• • • • • J 

Il n’efl pas rare qu’on furprenne à la vigilance, 8c qu’on 
dérobe à la connoiflance de l’affiégé les premières heures, 8c 
fouvent même la première nuit entière du travail qui alors fe 
fait fans rifque. Mais comme, palTé cette première épreuve, 
il n’ell plus poffible de fe promettre le même avantage, il eft 
naturel* qu’en la faifant, on cherche à en tirer tout le parti 
poffible, 8c qu’en conféquence, à l’ouverture de la tranchée, 
on entreprenne 8c l’on embralTe tout le travail qu’il eft poffible 
de faire en une nuit. Auffi eft -on généralement dans l’ulâge 
d’étendre lé travail de cette première nuit à toute la première 
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parallèle 8c, à-la-fois, aux boyaux de communication qui , des 
dépôts de la tranchée, doivent y conduire à couvert. 

Par la même raifon, lorsqu’on juge à-propos de faire deux 
attaques, 8c par la fuite nous ferons voir que c’efl alTez fouvent 
le cas, on doit, ü on le peut, ouvrir la tranchée à toutes les 
. deux à-la-fois; ou, fi, faute de monde, on ne le peut pas, 
l’ouvrir à la faufile attaque, ou à la moins importante 8c la moins 
étendue, la première, afin que l’ennemi la prenant pour la vraie 
8c unique attaque, 8c s’y acharhant pour les nuits fuivantes, 
manque l’ouverture de la tranchée à l’attaque la plus importante, 
foit par fon but, foit par le nombre d'hommes qu’exige l’étendue 
de travail qu’elle embrafle. Mais il efi temps de faire connoître 
les conditions que doit avoir ce travail, 8c les règles qu’on y 
obferve. 

Le principal but de l’afliégeant dans ce premier travail, efi, 
fans doute, de fe mettre le plus promptement poflible, à couvert 
du feu de la place. Or il efi évident que la manière, pour luf 
la plus prompte d’y parvenir, efi de s’enterrer environ à mi- 
Pl. 5 . corps dans un fofie dont le déblai jeté en avant de l'excavation , . - 
fournifie, pour le refte du corps, un parapet de hauteur 8c 
d’épaifieur fulfifantes. Si ce foffé part d’un terrain à couvert des 
vues de la place, 8c qu’il foit dirigé de manière à ne pouvoir en 
être vu, ni d’enfilade, ni de plongée, de quelque partie que ce 
foit de fes fortifications , il efi clair qu’en ne quittant point le 
fond de ce foffe, l’afliégeant pourra fans rifque approcher de 
la place. Mais, pour que ce folié puifle conduire au point où 
I’afiiégeant veut parvenir, en confervant toujours la condition 
de n’étre ni enfilé ni plongé de la place, il faut qu’après avoir 

été, 
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été, fur une certaine longueur, dirigé à droite des ouvrages de Pl. i. 
fortification de cette place, il fafTe un retour, 8c foit, fur un 

2. Sc 3. 

certain autre efpace , dirigé à gauche des ouvrages les plus 
avancés de ce côté; en forte que, par cette marche fréquem- 
ment croifée, 8c fans cefTe oblique, l'aDTiégeant avance fur la 
capitale de celui de ces ouvrages, auquel il veut finalement 
arriver. C’eft cette marche, à-la-fois, croifée, 8c oblique tantôt 
d’un côté tantôt de l’autre, qu’on défigne par le nom de zigzags; 

8c chaque tranchée ainfi dirigée fur une capitale, fe nomme 
boynu en zigzags. On eft forcé de les tracer, 8c de les ouvrir de 
nuit, pour éviter, en les faifaiit, de tomber victimes du feu de 
la place; 8c c’efl ce qui fait que ce tracé offre quelques difficultés. 
Quand les nuits ne font pas bien obfcures, il eft fouvent poffible, 
en fe baillant jufqu’à terre, de voir à l’horizon la faillie des 
mafTes les plus avancées de la fortification, 8c de diriger, en 
conféquence , fon tracé en dehors de ces mafTes. On tâche 
auffi, de jour* de fe donner, dans cette direction, des points 
remarquables qui, plus rapprochés, puifTent plus facilement fe 
retrouver de nuit, 8c fervir à diriger le travail, quand l’ohfcurité 
eft telle qu’elle ne permet plus de rien découvrir de la place. 

Telle eft la méthode vulgaire , dont le fuccès précaire 
dépend du plus ou moins d’obfcurité des nuits par lesquelles on 
opère, 8c du plus ou moins d’attention, 8c furtout de taCt de 
l’ingé»ieur chargé 4e l’opération. La méthode qu’il faudroit 
conftamment fuivre, parce quelle mettroit à l’abri de tout incon- 
vénient, feroit celle-ci. D’après le plan exactement levé de la Pt. 5 . 
pofition des angles flanqués des ouvrages du front d’attaque, fi S-3> 
de ceux furtout qui font les plus écartés à (boite 8c à gauche, 
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déterminez le point d’où doit partir votre première portion de 
zigzags, le point où elle doit couper la capitale, 8c la longueur 
dont elle doit la dépafler. L’extrémité de cette longueur fera 
la naiflance de votre deuxième zigzag (i). Vous déterminerez 
de même où le deuxième zigzag doit couper la capitale, 8c de 
combien il doit la dépafler, 8c ainfi des autres. Cela fait, chaque 
ingénieur fe rendra au travail avec la note écrite de la portion 
jqu'il en doit tracer. U fera meftirer fur la capitale, 8c jalonner, 
fi s- 4- à fur 8c à mefure de fon travail , les diftances entr’eux des points 
d’interlèdioii de fi s zigzags avec cette ligné ÿ il. fera melùrer, &= 
jalonner de même* la longueur dont ilsi doivent la -dépafler. 
De cette manière, la rectitude de fon tracé n’aura rien de pré- 
caire , Sc ne dépendra que de la juftefl’e des opérations par 
lesquelles le plan aura été levé, 8c la longueur dés capitales 
fixée. D’ailleurs, la vérification facile à faire de jour fui' le 
terrain T de la direction donnée, d’après le plan, au premier 
zigzag, fuffira pour reconnoître 8c confia ter la confiance que 
mérite ce plan,’ relativement à cet objet. 

, Si l’on m’obje&oit que cette méthode ne peut être d’aucun 
ufage dans l’oblcurité des nuits; je répondrais que la nuit la 
plus fombre ne peut l’étre afiez, pour ne pas permettre de 
jalonner une ligne, furtout avec des hommes efpacés entre eux 
■ ••••• ' 

(i) C’eft- idtte, que e'efl le premier point donné de fort tracé, car* ce deuxième 
zigzag doit être prolongé on arriére du premier, de 4 ou 3 taifes, pour en couvrir 
l' extrémité , Sc puis pour donner moyen de débarrafler la tranchée qui, fans cela, 
pourroit fe trouver engorgée dans les tournans, 8c enfin pour fournir à l’écart 
du chemin des attaques, SC à l’abri du feu de l’ennemi, l'emplacement des 
latrines de la tranchée. 1 r • ' ' ■' ‘ • 
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de moins' d'une toife, qu’il ne peut non plus y avoir aucune 

difficulté à mefurer une ligne ainû jalonnée , 8c qu’enfin, fi l'ôn 
n’eft pas fur de fe fouvenir de la petite note écrite qui contient 
les particularités du mefurage, on peut la lire à l’aide d’une 
lanterne lourde qu’on n’ouvrira que pour cela , 8c qu’avec pré- 
caution. Quoiqu'il en foit, nous ne prétendons pas empêcher 
ceux qui fontfûrs de leur infaillibilité, de rejeter cette méthode, 

8c même de s’en moquer; nous ne la recommandons cju’à ceux 
qui, craignant de tomber dans des erreurs toujours payées du 
fang de quelques Graves foldats, n’auront pas honte de paraître . 
tâtonneurs 8c minutieux, pour éviter ce malheur. 

Si les approches ne conliftoient qu’en zigzags , l’affiégé pour- 
rait, en en évitant les obliques feux, y arriver facilement, 8c 
furtout les prendre :â revers dans les /orties. C’ell ce qui engage 
à les couvrir par une autre tranchée parallèle à la place, 8c Pt. 5. 
s’oppofant, par conféquent, de front, .à tous les effets, foit du 
feu, foit des forües de celle-ci. Cette dernière tranchée étant 
la feule dcftinée à contenir les honunes armés qui foutiennent le 
travail, fe nomme place -d'armes, ou, à caufe de fa direélion 
relativement à la place, parallèle. Les approches :en zigzags 
n’étant deflinées qu’à conduire les troupes à couvert des dépôts 
aux différentes places-d’armes, ou, en d’autres termes, qu’à y 
communiquer, reçoivent le nom de boyaux de communication. 

Les places-d’armes, ou parallèles, en conféquence de leur 
deflination , reçoivent une banquette derrière leur parapet, 
pour pouvoir faire feu pardeffus. Les boyaux de communica- 
tion , confidérés feulement comme des chemins uniquement 
deAinés à lé rendre aux places-d’armes, n’opt jamais de ban- 
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cjuette, à moins que quelque circonflance ne rende nécenaire, 
ou de flanquer par le feu de quelqu’une de leurs parties le 
revers de l’extrémité d’une parallèle, ou de balayer par ce 
même feu quelque terrain, d’où l’afliégé pourroit agir avec 
quelque avantage contre les attaques. 

Pi. 5. Un boyau de communication efl donc un fofTé de 3 pieds 
fl 8 - 5 - de profondeur, fur 6 pieds de largeur au fond, & de 11 par 
le haut, en avant duquel, à un pied de berme, 011 a jeté les 
terres de fon excavation. 

Pl. 5. Une parallèle efl de même un folle de 3 pieds de profon- 
fis ’ 1 * * * * 6 ' deur, fur 7 pieds de largeur par le fond, au defliis duquel 
s’élève, derrière un parapet, une bancjuette de 3 pieds de lar- 
geur de terre-plein, 8c de quelque peu moins de talus (1). La 
largeur de ce folle par le haut, efl de 17 a 18 pieds, attendu 
que l’on tient fort doux le talus le plus éloigné du parapet de la 
tranchée, talus qu’on en nomme le revers ; afin, cju’en cas de 
fortie, les troupes de la parallèle, après avoir, de defliis la 
banquette, fait efluyer de loin leur feu à l’ennemi, puiiïent, 
lorsqu’il efl proche, fe former promptement en bataille fur ce 
revers, au devant duquel l’excavation de la tranchée leur fert 
de foffé, 8 c fon parapet d’une forte de chemin couvert ou glacis 

(1) Depuis quelque temps l’ufagc s’introduit de faire dans les parallèles deux ban- 
quettes, chacune de 18 pouces de largeur, ce qui demande moins de terre, ii 

pas plus d’efpacc que la banquette <fc 3 pieds. Cette dernière nous femble 

cependant mériter la préférence, par ln poflihilité qu’elle donne de faire feu de 

deux rangs par defliis le parapet de la tranchée, ce qui, partiellement & momen- 

tanément, peut être précieux contre les forties, tandis qu'une banquette de 

ag pouces n’y permet évidemment le feu que d'un feul rang. 
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<jui 1 rs couvre encore à mi-corps. Mais il efl temps de reprendre 
le fil des opérations de l’afliégeant. 

Nous l’avons laifTé occupé de l’ouverture de fa première P^- 5 - 
parallèle 8c des boyaux de communication qui, des dépôts, fig ’ a * 
doivent y conduire à couvert. Il y travaille toute la nuit; & 
chaque travailleur pourvoyant à fa propre fureté , à mefure 
qu’il s’enfonce , & qu’il élève au devant de lui le parapet de la 
tranchée, le travail avance fort dans le courant de la nuit, mais 
fans qu’on y obferve une certaine régularité ou perfection qu’il 
fera facile de lui donner au jour. Dès que celui-ci paroît, les 
troupes qui ont couvert le travail, fe retirent dans la parallèle 
que les travailleurs de nuit continuent à perfectionner, jusqu’à 
ce que ceux de jour viennent les relever. Ces derniers doivent 
apporter chacun au moins deux fafeines, pour continuer à en 
garnir 8c fortifier le talus intérieur du parapet de la tranchée (1). 

On elt dans l’ufage de tracer la première parallèle à 300 
toifes de la place, fans doute à caufe qu’à cette diltance on n’a 
rien du tout à craindre du feu de fa moufqueterie, 8c que peu 
de fon artillerie chargée à cartouches. Peut-être auffi la crainte 
d’être entendu, en ouvrant la tranchée de plus près, a-t-elle 
part à cette fixation affez généralement adoptée, mais cependant 
fans s’y aftreindre fcrupuleufement ; au contraire, on a foin 
d’avancer ou de reculer certaines portions de la parallèle, 
autant que le demande le terrain dont il faut faire enforte 
de lui faire toujours occuper les fommités ou, au moins, les 

( 1 ) On fe difpenfe le plus fouvent, je dois en convenir, de cetle précaution, toute 
légère 8c facile qu’elle foit, parce qu’elle coûte des fafeines. Mais qu’on fonge 
doue qu’elle épargne des hommes! 

•* • 
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points d’où le terrain en avant puifle être parfaitement décou- 
vert, 8c le plus*loin poffible; autrement cette place d’armes 
protégerait mal par Ion feu le cheminement qui doit lé faire 
en avant d'elle, 8c fe* défendrait mal elle-même contre les forties 
qui en approcheraient de trop près, -fans en elïuyer le feu, & 
Tans même en être vues (1). 

Pendant le jour qui fuit l’ouverture de la tranchée, on doit 
marquer dans la parallèle les' points, où la rencontrent les 
prolongemens de toutes les faces des ouvrages de la place, qui 
peuvent avoir quelque aélion fur les attaques , afin d’établir 
Pt.i. fur ces prolongemens des batteries à ricochet -qui , enfilant 
tontes ces faces, en éteignent, en grande partie, les feux. C’efl 
d’après cette conlidération , qu’on doit avoir fixé l’étendue 
de la première parallèle, en forte qu’elle embrafle tous ces 
ouvrages, -quelque écartés qu’ils foient, 8c que celles.de leurs 
faces qui peuvent tirer fur le cheminement des attaques, 
viennent la couper par leurs prolongemens. On termine, 8c 
l’on recouvre cette étendue, à chacune de fies extrémités, par 
une partie en retour de quelques 15 ou 20 toifes, qui toujours 
défilée (2) de la place, mais dans un fens oppofé à celui dont 
l’eft la parallèle, s’oppofeà ce que celle-ci foit tournée par les 

(1) On a fouvent, nous le Tarons, ouvert la tranchée, & placé la première parallèle 
beaucoup plus prés de la place que nous ne le faifons.ici, mais c'eft qu'on étoit 
favorifé par quelque circonftance extraordinaire que nous n’avons pas du fup- 
pofer, telle qu’un fond i couvert des feux, -et même des vues de la place, en 
approchant à une diltance beaucoup moindre que 300 toifes. 

(s) Ceft-i-dire, point enflée, ou prife dans le fens de fa longueur par le feu de 
l’ennemi. 

* . • 
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forties, avec trop de facilité. On peut aulïi, dans leimêmê 
endroit; conftruire une petite redoute, dans la vue d'alTurer Pl - 6, 
contre les mêmes forties l’extréihité de la parallèle. Ceft 
même unemefure indifpenfable quand on a affaire, à ‘une forte 
garnifon. : . v v • ... •; . 

On peut, & même on doit dans la nuit fuivante , en 
achevant de perfectionner par un petit nombre de travailleurs 
la première parallèle, dnne loe Endroits ou elle en a encore 
beloin, entamer à - la - fois les boyaux de communication à la 
deuxième parallèle T 8c les batteries à ricochet. Je fais bien 
que, quant' 9 ces dernières, beaucoup d'artilleurs penfent .. ■ 

qu’elles ne 1 doivent être placées qu’à la deuxième parallèle, • 
attendu difent—ilsy qu’elles y font- d r un effet bien plus fur, 8c 
que d’ailleurs T fi , conflruites en arrière de cette deuxième 
parallèle, elljes viennent à en être mafquées , c’efl. un. ouvrage 
à recommencer au moment prefque où il vieiit dlétre fini, 8$ 
que c’efl bien affez de faire une fois ce travail, dont le péril 
8c la peine font en entier pour les artilleurs. Cette dernière 
raifon eft la véritable; car,, lorsque la première parallèle eft 
tellement fituée, que les; batte ries qu’on y place ne peuvent 
être mafquées,' 8c qu’en conféquence elles doivent y relier 
jusqu’à la fin du fiége, il n’y a plus de difficultés, 8c l’on y 
4 établit, d’un commun accord, les batteries à ricochet, dont 
l’effet, quoique moins fûr, eft'cqjendant toujours affez grand 
pùür diminuer d’abord, 8c à la' longue éteindre à*peu-près 
tous les feux des défenfes de la place. . j . i 

Quoiqu’il en ïoit , comme l’unique but des batteries à 
ricochet .eft de faciliter la marche des attaques , en combattant 
( • . ’ . 
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Sc diminuant , par leur feu , -celui de la place'; on ne peut 
• employer trop tôt ces batteries, du moment qu’elles peuvent 
l’ôtre avec quelque fruit. Eu coQfequence, à mpins que les 
cmplacemens que leur olTre la première parallèle, .ne fuient 
tous défavantageux, ou ne doivent tous être mafques par la 
deuxième , on doit les y établir tout d’abord. Le feu île la place 
p'orôt combattu, en fera plutôt réduit, 8c la deuxième parallèle 
s’établira avec moins Oc porto 

Si l’emplacement d’une batterie parolt moins avantageux 
dams la parallèle que dehors, foit en avant, foit en arrière; il 
Pt_ i. ne faudra pas héfiter à la mettre à fa véritable place. Si c’eft 
&S- 3 - en avant* on la liera à la parallèle par deux boyaux de com- 
munication; ü c’eft en arrière, on y communiquera par quelque 
boyau particulier, 8c fi c’eft dans la parallèle, on fera, par 
derrière , une communication entre les deux parties de la 
' parallèle, que la batterie féparera l’une de l’autre. • ... 

Pr-7. • ' Pour tracer une batterie à ricochet, après avoir fixé fur 
le terrain, par deux piquets, le prolongement de la face 
d’ouvrage qu’on veut enfiler, on lui mènera une parallèle, à 
la diftance dont la crête du parapet dei cet|Ouvrage doit être 
éloigné de fa ligne magiftrale, ou du fommet de fon talus ex- 
térieur, lui vaut que ce fera l’une ou l’autre de ces lignes qui 
aura fervi à donner le prolongement. On tracera le front de ^ 
la batterie perpendiculaire à cette parallèle., en dedans de 
laquelle, relativement à la place, feront placés tous les capons, 
à 15 ou 18 pieds les uns îles autres,, de milieu en. milieu. Le 
premier étant placé fur le prolongement. exa& de la crête du 
parapet, les autres fuivront à la diftance convenue, julqu’à ce 

qu’on 
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qu’on ait dépaifé la largeur du terre- plein du rempart de la 
lace qu’on veut ricocher (1), d’un ou de deux canons, ou même 
d’un plus grand nombre; en ayant attention de faire tant foit 
peu converger le tir de ces derniers avec celui des premiers. 
Si l’efcarpe de la place eft en terre 8c fraifée, on placera, en 
dehors du prolongement de la crête du parapet , quelque 
canon, pour que cette fraife piaffe en être enfilée & détruite. 

Si l’on peut prendre le prolongement exaél du chemin 
couvert de la face contre laquelle on établit la batterie, on 
le fixera auffi fur le terrain par deux piquets, 8c l’on en agira, 
à l’égard de ce prolongement, comme on en a agi à l’égard de 
l’autre. 

Si l’on ne voit pas la pointe des paliffades afTez diftinfle- 
ment, pour prendre le prolongement du chemin couvert 
qu’elles bordent, on le trouvera toujours en efliniant la largeur 
du folTé, 8c celle du chemin couvert , 8c en traçant ce pro- 
longement parallèlement au premier , à cette diflance , fi 
l’ouvrage à ricocher efi une demi-lune , contre-garde Scc.; 8c en 
le rapprochant, 8c en le faifant converger avec celui du rem- 
part, ü l’ouvrage à ricocher eft un baftion. 

L’intervalle qui refiera entre les canons deftinés à battre à 
ricochet le rempart, 8c ceux employés contre le chemin cou- 
vert, fera rempli par des mortiers qu’on dirigera de manière à 
faire tomber leurs bombes fur la face ricochêe, ou dans l’intérieur 
de l’ouvrage auquel elle appartient. 

( 1 ) L'analogie voudroit qu’on dit ricocheter, mais t’utage, plus Tort que toutes les 
règles, a fait de ricoc/ier un mot technique, quand il eft queftion des ricochets 
du canon. 

7 Zjjai général dt fortifie. T. L M 
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Les prolongemens ayant^été pris de jour, la batterie fe 
trace à l’entrée de la nuit , & l’on en commence le travail par 
Pi - 7 - pofer en dehors du bord extérieur de fon folié , un rang de 
gabions qui, remplis lur-le-champ de terre, lèrviront, avec 
celle qu’on jette'en avant, à couviirtout le travail. Cela fait, 
on continue à excaver le folié, en en jetant les terres vers 
l’intérieur de la batterie, pour en former le parapet, cpi’on fait 
plein, jusqu’à hauteur de la genouillère , ou du dell'ous de la 
volée du canon pofé fur fon affût. On revêt ce parapet 
intérieurement en faucijfons ou grolTes fafeines de 18 pieds de 
long, 8c d’environ un pied de diamètre, formées de brins 
choilis, 8c liées de fortes harts, de pied en pied. Parvenu à 
la hauteur de la genouillère, on trace les embrafures, en leur 
donnant 2 pieds d’ouverture feulement vers le dedans de la 
batterie, 8c 9 pieds à l’extrémité de leur parapet de 18 pieds 
d’épailfeur. On revêt également en faucilTons , les joues ou 
côtés de ces embrafures , 8c l’on remplit de terre bien battue , 
l'intervalle d’une embrafure à l’autre , qu’on nomme mer/on. 
On tient l’ouverture des embrafures mafquée par des gabions 
remplis de terre, jusqu’au moment de faire jouer la batterie, 
dont le parapet, parvenu à 7 pieds de haut, elt fini, 8c s’achève 
plein aux batteries de mortiers 8c d’obuüers , qui n’ont pas 
befoin d’embrafures. 

11 ne faudra pas, aufTitôt qu’une batterie fera achevée 8c 
armée de fon canon, fe hâter de la faire tirer, fans attendre 
les autres; on s’expoferoit, par là, à la faire détruire. Elle 
atdreroit fur foi tout le feu de la place, que rien ne contrarieroit, 
8c qui conféquemment jouiroit de toute la vivacité 8c de toute 
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U juftefTe dont il feroit f'ufceptible, au lieu qu’en ouvrant le feu 
de toutes les batteries à ricochet à la fois, toute l’artillerie de la 
place, attaquée à la fois en rouage, ne peut agir avec la même 
fécurité 8c la même précifion, 8c, de plus, divife fon aélion, en 
la portant naturellement, de chacune de fes parties, vers celle 
des batteries affiégeantes, ou qui en eft le plus à portée, ou 
dont le feu l’incommode le plus. 

Il eft reconnu qu’une batterie à ricochet peut être conf- 
truite 8c mife en état de tirer dans 36 heures; c’eft-à-dire, dans 
deux nuits 8c un jour; mais au moins peut-on être affiiré que 
toutes doivent être en état de tirer dans le courant du deuxième 
jour. Et c’eft une nécefliité d’ouvrir de jour le feu de ces 
batteries; car il faut avoir le temps d’obferver un nombre aflez 
confidérable de coups, pour pouvoir déterminer la charge 8c 
le degré d’élévation, qui conviennent à chaque pièce. Cela 
fait, on fixe la direction que cette pièce doit conftamment 
conferver, par des lambourdes clouées fur fa plate-forme, 
tout le long de fon rouage, 8c par une marque ou coche afTez 
fenfible pour être reconnue de nuit, faite à l’endroit le long 
duquel doit pofer la crofle de fon affût. Au moyen de ces 
précautions, on tire de ces batteries avec autant dejuftefTe, de 
nuit que de jour. 

Si, de quelques parties de la fortification, on reçoit un feu 
de canon que le ricochet ne puifTe combattre, on doit établir 
contre ces parties, non feulement des batteries de mortiers, 
mais encore de canon tirant de plein fouet , c’eft-à-dire directe- 
ment; 8c, pour ces dernières, on aura foin de choifir des 
emplacemens avantageux 8c élevés, d’où l’on découvre le plus 
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poflible de ce que l’on doit battre, 8c d’où l’on puifle, s’il te 
peut, continuer à tirer par defius les travaux en avant, pendant 
au moins une grande partie du ftége. 

Pendant les deux nuits de la conftruélion des batteries à 
ricochet , l’afliégeant doit travailler lentement à pouffer les 
boyaux de communication, de la première à la deuxième 
parallèle: ce travail eft exactement le même que celui que nous 
avons décrit , en parlant îles communications à la première 
parallèle. Nous ajouterons feulement ici une chofe que nous 
avons omife; c’eft que, tant pour conftater la diflance exaéie 
de la place à laquelle on parvient chaque nuit, que pour 
fervir à régler 8c à rectifier le tracé de ce qui doit être fait la 
nuit fuivante, on doit, chaque matin, lever exactement, du 
dedans de la tranchée, le travail de la nuit précédente, 8c le 
porter fur le champ fur le plan directeur des attaques. 

On doit s’attendre que l’ennemi dirigera perpétuellement 
le feu le plus vil'fur ce travail, pour le troubler, 8c cjue quelque- 
fois il effayera de l’interrompre par desforties; 8c, comme il 
eft naturel qué des gens fans armes prennent la fuite auŒtôt 
qu’il9 fe voient près d’être joints par des hommes armés, il 
fuflira A l’alliégé, de petites forties plufieurs fois répétées dans 
la nuit, pour en faire manquer tout le travail à l’afliégeant. 
l’i. 8. Pour empêcher cet effet fâcheux, on fait foutenir, ou plutôt 
f ‘ 8 ' ** couvrir les travailleurs par des détachemens de grenadiers, 
.qui fe placent ventre à terre en avant 8c fur les flancs du 
travail, 8c qui, éclairés 8c avertis par de petits poftes avancés, 
ne fe lèvent qu’au moment de s’oppofer à la fortie. Si la 
fortie eft forte, 8c de nature à n’étre point repoulfée par ces 
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détachemens , ils fe retirent, aiuft qui les travailleurs, dans la 
parallèle, d’où l’on fait, île toutes parts, feu fur la (ortie, tandis 
qii’on tâche de la prendre en flanc , & de la couper de la 
place. 

Cette dernière opération eft particulièrement affeélée à la 
cavalerie de l’afliégeant. Il doit y en avoir, jour 8c nuit, une 
divifion de chaque côté de la première parallèle, portée à 
l'abri de quelque hauteur,, ou, à défaut de hauteur, d’ua 
ipciulement de S pieds de haut qu’on lui aura élevé, en même 
.temps que cette parallèle. C'eft de là que, quand cette cava- f ^'*' 
Ierie juge la fortic engagée afliez avant, elle part pour fe placer 
entre la place 8c cette fortie, 8c la prendre à dos, tandis que' 
l’infanterie portée aux extrémités de la parallèle, fe forme fur le 
revers de cette dernière, 8c marche diligemment pour prendre 
en flanc la môme fortie, laquelle, en attendant, continue à 
efluyer de front le feu de la parallèle. Il e(l impoflible, fi la 
cavalerie affiégeante manoeuvre avec intelligence 8c audace, 
qu’elle ne dégoûte promptement l’affiégé de faire des forties. 

Tout ce que l’affiégeant aura pu (aire pendant les deux 
nuits- de la conftruflion des batteries à ricochet, aura été de 
parvenir à peu de diflance de la pofltion où doit être établie 
la deuxième parallèle, dont il n’entreprendra la conftruéüon, 
que, quand ces batteries bien en train de jouer, auront déjà 
produit quelque effet. C’eft à 150 ou iflotoifes, plus ou moins , 
des faillans du chemin couvert , qu’on trace cette parallèle, 
en lui choififfant le terrain le plus avantageux , 8c en l’y pliant. 

Elle doit être comprife entre les mêmes limites cjue la première 
parallèle ; c’eft-à-dire embraffer les prolongemens de tous les 
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ouvrages qui agiffentfur l’attaque, fi elle doit, à fes extrémités, 
contenir des batteries à ricochet contr’eux; fi, au contraire, elle 
rien doit pas contenir, 8 c que ces batteries foient fur la première 
parallèle, elle ne doit s’étendre que de manière à ne pas les 
Pt. 9. mafquer. Comme, à la diftance où on l’exécute, le feu de la 
moufqueterie peut déjà produire tout fon effet, on fe fert, pour 
!a confiruire, de gabions ou paniers fans fond, de 1 pieds de 
diamètre, 8 c de 3 pieds de haut. Ces paniers faits de brins 
de bois flexibles, quoique d’un pouce, à un pouce 8 c demi de 
diamètre, parent, même avide, tant foit peu le coup, de fufil, 
8 c le parent tout-à-fait, quand, au bout de quelques minutes, 
on les a remplis de terre. .On les pofe à côté l’un de l’autre, 
près-à-près. Puis, quand ils font remplis, on les affermit. 8 c 
lie enfemble par des fafeines, qu’on pofe en long par deffus, 8 c 
dans lesquelles on fait entrer les pointes des piquets des gabions 
qui, pour oet effet, en doivent dépafler le clayonnage d’un 
demi pied. 

On part donc du dépôt avec autant de travailleurs qu’il y 
Pt. 9. a de gabions à pofer. Chacun d’eux en porte un, avec une 
fig. 1 . fafcine 8c un outil , alternativement pelle 8c pioche : ils font 
précédés de pelotons de grenadiers qui doivent fe porter en 
avant du travail pour le couvrir, 8c fuivis de bataillons qui 
fe placent dans les derniers boyaux, pour le foutenir^ Chaque 
fingériieur, après avoir conduit au travail le nombre de travail- 
leurs qui lui eft confié, leur fait tracer l'ouvrage, en pofant 
leurs gabions bien jointifs. A mefure qu’un homme a pofé 
fon gabion, il doit fe mettre derrière, ventre à terre, en 
attendant que, le tracé reconnu, on lui commande de tra- 
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vailler. Quand ce moment eft venu, chaque homme muni 
d’une pioche, travaille, 8c alternativement le repofe, tandis que 
fon camarade armé de la pelle le remplace ( 1 ). De cette 
manière ie travail va vite, 8c met bientôt à couvert ceux qui 
le font. Ils ont attention de laifler conftannnent un pied de Pt. 9* 
berme entre les gabions 8c le bord de l’excavation qui le fait fig.r. 
derrière. Du relie, cette parallèle eft femblable à l’autre, quant 4- *«5. 
à fes dimenûons 8c à fa banquette. 

Cette place d’armes, étant à mi-dillance des batteries à 
ricochet à la place, fe trouve fous le point le plus élevé de leur 
trajectoire ou courbe décrite par leurs boulets. Ainfi, à moins 
de quelque élévation particulière du terrain , elle ne mafquera 
point le jeu de ces batteries, 8c pourra fe conllruire 8c être 
occupée fans rifque, tandis qu’elles joueront. Si le contraire 
arrivoit quelque part, il faudroit fe hâter de tranfporter, dans 
la deuxième parallèle, la batterie dont cette place d’armes 
auroit intercepté le jeu. 

Dès cjue cette parallèle eft en état de recevoir les troupes 
qui ont couvert le travail de fon établiflement , on les y fait 
entrer, 8c, au jour, on y fait palTer de même celles qui l’ont 
foutenil, 8c l'on n’en laifle dans la première parallèle, qu’à 

(i) Je fais bien qu’on eft dans l'ufage de n’employer qu’un travailleur pour deux 
gabions, mais comme chacun d'eux ne peut, outre fes outils, porter qu'un feul 
gabion, il arrive que le transport des gabions fur le terrain, & conféquemnripnt 
le tracé 'de l’ouvrage, ne peuvent fe faire qu'en deux fois, ce qui a de grands 
inconvénient ; tandis qne la méthode que j'y fubftitue , n'en entiaine aucun. Car, 
fi l’on objeâc qne le double d’hommeB.expofés à-la-fois entraînera une double 
perte, je répondrai que le travail exécuté par le double de bras, les mettra le 
double plutôt a couvert, £c qu’ainft, encore à cet égard, tout Reviendra tu même. 
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ce qui , aux extrémités de celle-ci , dépafle l’étendue de la 
fécondé, afin d’empêcher , foit par leur feu, foit par leur 
a&ion , cette dernière d’étre tournée par les forties. On l’alTure 
encore contre celles-ci, quand elles peuvent être for^s , par 
des redoutes qu’on conftruit à fes extrémités. 

On ne doit pas perdre de temps, pour faire cheminer les 
approches en avant de la deuxième parallèle. Ainfi, dès la 
nuit qui en fuit la conflruélion, on en débouche, en renver- 
fant ( i ) quelques gabions de fon parapet , 8c l’on trace 8c 
conftruit en avant avec des gabions, de nouveaux zigzags. 
On fondent ce travail par des détachernens de grenadiers, 
poftés dans les parties de la deuxième parallèle qui en font le 
plus à portée, 8c prêts à en franchir le parapet, pour aller 
couvrir les travailleurs , au premier lignai donné par des 
détachernens très-foibles , deftinés feulement à avertir, placés, 
ventre à terre, en avant de tout. 

Cette difpofition convenable, néceflaire même, pour ne 
pas interrompre 8c abandonner à tout inftant le travail, à 
chaque petite fortie faite fur lui par ftennemi , doit être 
changée , fi l’on s’aperçoit que la fortie foit forte. Alors il 
faut que les premiers détachernens qui, pour lui faire tête, ont 
... franchi 


4i) Ici nou» nous bornons à rendre compte de la manière généralement ufitée de 
faire ces débouchés. Celle que nous lui préférerions, cft confignée dans la 
planche neuvième, où nous les avons ouverts, en même temps que nous avons 
tracé Si exécuté la deuxième parallèle. Ces débouchés font, en effet, alors déjà 
utiles, pour y faire, au befoin, défiler fans -confufion les troupes qui foutienneni 
-> le travail que, d'ailleurs, ils n'augmentent en rien, non plus que le danger. 
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franchi la deuxième parallèle, fe hâtent, ainfi que les travail- 
leurs, d’y rentrer, & de faire de là*, avec le relie des troupes 
qui garnirent cette place d’armes , le feu le plus vif fur la 
fortie, 8c ne fongent, de nouveau, à la joindre corps-à-corps; 
qu’au cas qu’engagée très-avant, elle l'oit à même d’être prife 
en flanc 8c à dos par les troupes d’infanterie 8c de cavalerie, 
arrivées des extrémités de la première parallèle, par une 
manoeuvre en tout femblable à celle représentée par la 
planche huitième. 

On poufle , fi l’on peut , ce travail dans la même nuit Pr 
jufqu’à environ 8o toifes des faillans du chemin couvert; puis, % i. 
la nuit l'uivante, on choifit, entre cette diflance 8c celle de 
70 à 75 toifes, l’emplacement des demi-places (Carmes, ou demi- 
parallèles. Ce font, en effet, des portions de places d’armes 
tracées parallèlement à la place, de droite 8c de gauche de 
chaque capitale, fur une étendue exaélement fuflifante pour 
recevoir , chacune à fes extrémités , les prolongemens des 
branches du chemin couvert qui forment le faillant vers lequel 
on chemine. L’objet de ce travail eft de fe donner, pour la 
fuite de la marche des approches, un appui devenu néceflaire , 
par l’éloignement où l’on fe trouve de la deuxième parallèle; 
puis d’inquiéter 8c d’éteindre le feu de la moufqueterie des 
faillans 8c des longues branches du chemin couvert, en établif- 
fant fur le prolongement de ces dernières des batteries 
d’obufiers qui, tirant par plongée dans l’intérieur du chemin 
couvert, 8c en franchilfant tantôt le faillant, tantôt quelque 
traverfe, y portent le double dégât du canon à ricochet Sc de 
la bombe, en détruisent la paliflade, 8c en préparent ainfi 
EJfiù ÿénèrul de fortifie. T. J, N 
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j’attaque de vive force. Ou pourra commencer au jour, dans 
les demi-places d'armes, le travail de ces batteries qui, n’étant 
< pas confidérable , li ra achevé dans les 24 heures, en forte 
qu elles pourront tirer le lendemain dès la pointe du jour. 

Si, pour la nuit fui vante, elles ont déjà produit quelque 
efTet, on pourra recommencer à aller en avant, &: à déboucher 
de nouveau des demi-places d’armes. Mais, connue à cette 
di (lance, le feu de l'ennemi efl devenu trop meurtrier pour 
permettre île poli r les gabions à découvert, il faudra com- 
mencer, ü déjà fou n’y a pas été forcé de plus loin, à renoncer 
à cette méthode expéditive, Se fe réduire à n’avancer déformais 
qu'à la Jappe. Voici l’explication du procédé que déligne 
ce mot. 

Tt. 10. Un travailleur armé d’une cuiraffe 8c d’un pot en tête, 
fy. 2. pofe en avant des gabions remplis du travail exécuté précé- 
& 3 * demment, un gabion qu’il remplit le plus diligemment polftble 
de la terre qu’il fouille en arrière, à un pied de diflance ou 
de forme. Puis il loge dans l'interflice laide à l’intérieur entre, 
ce gabion & fon voiliu , , deux facs à terre (1) pôles l'un fur 
l’autre, ou un fagot de Jappe (2). Enfin il élargit 8c approfondit 
fon déblai à 18 pouces en tout feus, ce qui lui fufiit pour y 
entrer fur fes genoux, 8c pouvoir pofer un deuxième gabion 
en avant du premier, 8c avec les mêmes attentions. 

(1) On nomme ainfi un petit fac de grofle toile, qu'on remplit de terre, SC qu'on 
noue enfuite d’une ficelle. , Dans cet état il a îg à 40 pouces de longueur, SC 
g à 9 pouces de diamètre, ce qui fuffit pour amortir ÜC parer la balle. 

(«) CeR un bout de faucifibn ele sÿ pieds de long, traverfé dans le fens de fa lon- 
gueur, par un piquet qu'on enfonce en lertc, pour. faire venir debout ce fagot. . 

î 1 • 
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Pendant que ce fappeur s'épaule , ou fc couvre ainïi en 
flanc- par Ton travail, il efl'jtouvert en tête, contre le feu de 
la place, qui le prendroit (t 'écharpe ou diagonalement , de 
l’avant à l'arrière, par un gabion farci. C’efl un grand gabion 
de 6 pieds de long 8c de trois pieds de diamètre, farci en 
effet, ou rempli tle fafeines, de manière à parer les coups dé 
fufil. Il efl couché par terre eu avant du fappeur qui le fait 
rouler devant lui, à mefure qu’il en a befoin pour pofer un 
gabion, 8c le maintient en place par un croc arrêté en terre 
par l’autre bout, tandis qu’il remplit ce même gabion. 

Dès que ce premier fappeur pofe fon troifième gabion, 
il efl fuivi par un fécond fappeur qui alors a place pour entrer 
dans la fappe. Celui-ci commence par couronner de fafeines, 

& lier les gabions remplis par le premier fappeur, à ceux du* , 
travail précédent; puis il creufe 8c élargit la fappe de 6 pouces 
de plus en tous fens , 8c en répailïit d’autant le parapet. * 
Quand il a mis une longueur de 4 pieds à ces dimenfions, 

8c qu’il pourfuit fon travail , à la fuite du premier fappeur 
lequel chemine toujours, il efl fuivi par un troifième fappeur. 
Celui-ci met à pieds de largeur 8c de profondeur, la fappe 
qu’on lui avoit laiflee à a pieds. Il efl fuivi par un quatrième, 
qui la fait parvenir à 3 pieds de dimenfions en toutièns, 8c 
alors elle a acquis affez de perfeèlion ou d’épaiffeur de para- 
pet, pour permettre à des travailleurs ordinaires, fans armes' 
défenûves, d’y entrer, 8c de la mettre à la largeur de la tran- ’ 
chée, nom qu’elle prend alors en quittant celui de fappé,’ 
que conferve feulement la partie de 16 pieds de longueur 1 
qu’occupent feuls les quatre fappeurs. 

N ? 
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Ils font relevés d’heure en heure, dans ce travail périlleux 
8c pénible, par d’autres fappeurs,' 8c, dans le courant de leur 
tâche, ils fe relèvent entre eux, de manière à ce que chacun 
palfe, à fon tour, de la tête à la queue du travail. Par tous 
çes moyens, & par celui d’un très-fort prix payé par toife, ce 
travail pourfuivi jour 8c nuit, fans interruption, peut avancer 
de 8o toifes en 24 heures. Il eA foutenu par le feu de troupes 
placées dans les demi-places d’armes, qui, au travers de 
créneaux formés par trois facs à terre, répondent à la mouf- 
queterie de la place. Des détachemens de grenadiers 
prennent polie en arrière des fappeurs, dans les boyaux de 
communication, à mefure qu’ils s’achèvent, 8c fe tiennent prêts 
à en fortir, pour repouffier toute petite l'ortie qui tenteroit de 
troubler le travail de la fappe. 

Si la place a pu cohferver encore quelque artillerie dans 
des pofitions d’où la tête des fappes puilfe être battue’, il fera 
quelquefois difficile de n’en pas interrompre, de jour, le 
travail ; mais , en revanche , il lèra fouvent facile aufii de 
s’en dédommager, la nuit, en falfilTant quelque moment de 
langueur dans le feu de l’affiégé , pour pofier 8c remplir à 
découvert quelques douzaines de gabions. C’eA ce procédé 
que les ingénieurs françois défignent par le mot de fappe 
volante , en réièrvant à la feule véritable fappe le nom de Jappe . 
pleine . 

Pi. 10. Par ces procédés réunis,, on arrive bientôt fur toutes les 
capitales, à 30 ou 33 toifes des faillans du chemin couvert; 
c’eA-à-dire, au pied du. glacis» C’eA là qu’on établit la troilième . 
parallèle qui ainii placée , au moins 8 pieds plus bas. que la 
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crête du chemin couvert, 8c 16 pieds plus bas que la crête du 
parapet du corps de la place (i), ne peut niafquer l’artillerie 
des batteries établies en arrière, lesquelles agiffent toutes, ou 
par plongée, ou de quelque point élevé, quand leur tir elt 
direél (2). 

Cette parallèle s’établit facilement à la fappe pleine, en 
embranchant deux fappes fur chacune de celles qui cheminent 
fur les capitales, auiïitôt qu’elles font parvenues au pied du 
glacis. De cette manière, tandis que les deux fappes extrêmes 
terminent cette parallèle par fes deux bouts, les intermédiaires, 
allant au devant l’une de l’autre, en forment, en le joignant, les 
parues intermédiaires. On a l’attention de diriger ces fappes , 
autant qu’on le peut, fans les enfiler, de manière à ce que la 
parallèle bombe vers les rentrans du chemin couvert, tant 
pour s’approcher davantage de ceux-ci, que pour pouvoir 

(1) Je dis au moins, parce qu'il eft aflez ordinaire que la queue du glacis le prolonge 
& s'enfonce dans le terrain naturel, de quelques pieds, ce qui, dans la conflruc- 
j lion de la place, a donné un remblai fouvent nécefiaire, & toujours moins cher 
& prendre là qu'ailleurs, pour former le parapet du chemin couvert. On prend 
d'autant plus volontiers ce parti, que le rcITaut qui en rcfulte au bas du glacis, 
elt avantageux à la place, en ce qu’il fournit aux forties, à leur débouché du 
chemin couvert, une forte de repos Si d'abri, à la faveur duquel elles peuvent 
fe former, & faire, avec facilité, toutes leurs difpofitions.. 

(î) Il tfi bien difficile , je le fais, que l’inquiétude que donne une batterie qui tire 
par defliis votre tète, ne vous faflb pas défirtr d'en voir cefier le feu. En confé- 
quence, ce feu, quoique démontré pofiible en théorie, efl prefque toujours, 
impodible dans la pratique. Quoiqu’il eu fuit il ferolt certainement bien facile 
à conferver, en faifantaux parties de ia parallèle qu'il franchit, un fécond para*, 
pet, ou pârados. Ce ne feroil qu'un léger travail de plus, fans aucun. danger.. 
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oppofer im feu moins oblique aux branches de ce chemitii 
couvert, & aux faces des ouvrages en arrière. 

Il ne faut pas que la petite impatience d'atteindre avec 
difficulté, en une nuit, à ce qui peut être facilement obtenu 
dans deux, engage à exécuter ce travail à la fappe volante, à. 
moins que le découragement connu de I’afïïégé, ou la négli- 
gence habituelle n’avertiffent que fon feu fera infiniment rare 
8c peu fourni; autrement ce feu feroit tellement meurtrier à 
cette diftance, qu'il faudrait craindre d’en provoquer l’aclivité, 
par un appareil aulli éclatant que celui du développement 
limultané de tous les moyens de tracé 8c d’exécution d'un tra- 
vail aulïi confidérable , que l'eft néceflai rement celui de la 
conftruÉlion de cette place d’armes en entier. 

Au relie, quel que fuit le procédé par lequel on l’ait 
I>r. 12. exécutée , cette parallèle remplit 8c réunit pîulienrs objets 
précieux jiour l'alliégeant. Premièrement, elle fournit les 
emplncemens de nouvelles batteries contre les parties de la 
fortification qu’on n’a pu encore tourmenter affiez complètement 
de plus loin; telles cpie batteries cl’obufiers, pour enfiler les 
flancs des battions, 8c de mortiers, pour aller chercher l’affiégé 
jusques derrière la courtine. Les places d’armes rentrantes 
du chemin couvert , dérobées par leur pofition à l’effet du 
ricochet , doivent également avoir part à cette dittribution 
de nouveaux feux. On les chaujje ordinairement par des 
pierriers, fi, parle peu de faillie des battions, 8c furtout des ' 
demi-lunes, leur terre-plein n’eft reculé de la troifième paral- 
lèle que d’environ 70 toifes; fi elles en font plus éloignées, 
on leur envoie, au lieu de pierres, des grenades, qui partant 
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en certain nombre, à la fois, du même mortier, font, aniïi bien 
que les pierres que lance un même pierrier, nommées per- 
drcaux par les foklats. 

Secondement , l'établilTement de la troifième parallèle 
interdit à l’alfiégé toute fortie, laquelle ne pourroit déboucher 
du chemin couvert du frbnt d’attaque, fous un feu fait de fi 
près. S'il en venoit de plus loin , des fronts collatéraux au 
Iront d’attaque, pour eflayer de tourner cette place' d'armes 
par fes flancs, celle-ci feroit promptement fecourue par les 
troupes laiffées, à cet effet, dans les deux moitiés extérieures 
des deux demi-places d'armes extrêmes, 8c dans les extrémités 
de la deuxième parallèle. 

Troifièmement, enfin, elle met l’afiiégeant à même de 
faire, s’il le veut, l'attaque de vive force du chemin couvert, Pt. 11. 
en offrant un emplacement, où toutes les troupes deftinées à f )g . t . a . 
l’exécuter, peuvent fe former, 8c d'où elle peuvent fe porter K i* 
chacune par le chemin le plus court & le plus direcl, à la 
partie du chemin couvert qu'elles doivent infulter. Quand 
ou veut faire fervir cette place d'armes à cet ufage, on a foin 
d’y pratiquer, de diflance en diflance, des gradins allez éten- 
dus, pour qu’au moins une compagnie de grenadiers puifïb 
en déboucher de front. 

Quant au choix à faire entre les deux méthodes de fe loger 
fur le chemin couvert, ou d'en faire le couronnement , c’eft . 
aux circonftances à en décider. Si, d’une part, on a grand 
interet à abréger, Sc que, de l’autre, on s’aperçoive, au peu 
de feu que fait l’afliégé, de fa foibleffe ou de fou décourage- 
ment; li l’on peut s’aflurer, qu’il n’a ni réduits ni retranchemeus 
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dans fes places d’armes , tant (aillantes que rentrantes , ni 
doubles palifiadcs dans aucune partie de fon chemin couvert; 
on peut en entreprendre l’attaque de vive force, & le cou- 
ronnement à la fappe volante. 

Si, au contraire, Fafliégé a des réduits ou retranchemens 
en terre, dans fes places d’armes rentrantes, ou feulement des 
tambours en charpente, fuit dans ces places d’armes, foit dans 
les (aillantes; s'il eft reconnu que fon chemin couvert efl armé 
d’une double palilTade, ou (i feulement on a à attendre de 
fes remparts un feu vif de moufqueterie, 8c le feu feulement 
de quelque artillerie , qu’à force de traverfes il aura pu y 
conferver; fi furtout, à ces difficultés, fe joint le peu d’im- 
portance de hâter, d’un jour ou deux au plus, la prife de 
la place ; on ne doit point hafarder une tentative cjui ne 
peut ([lie retarder, fi elle ne réuflit pas, 8c qui, fi elle réulfit, 
ne devra fon fuccès qu’au facrilice qu’auront (ait de leur vie 
un grand nombre des plus braves (bldats, 8c fe trouvera ainli 
trop payée à ce prix. On fera donc beaucoup mieux, dans 
ce cas , de (é borner à s’emparer du chemin couvert pied à 
pied, &: d’en faire le couronnement à la fappe pleine. Nous 
allons fuccellivement expliquer l'un 8c l’autre procédé, en 
commençant par l’attaque de vive force, 8c le couronnement 
à la fappe volante. 

Pt. u. Lorsque la troîfième parallèle fera complètement per- 

fig- 1 . feèlionnée , armée de toutes fes batteries , couronnée de 
créneaux de facs à terre, desquels elle puifTe impofer par fa 
moufqueterie à celle des ouvrages du front d’attaque, 8c qu’elle 
fera garnie de gradins, dans les parties les plus voifines des 

points 
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points du chemin couvert, où l’on veut fe porter; on y 
raifemblera 

i°. Les troupes commandées pour l’attaque. 

2°. Les travailleurs deftinés à exécuter le couronnement. 

» 3°. Les gabions 8c fafeines néceüaires pour ce travail, 
qu'on placera derrière les travailleurs , fur le revers de la 
parallèle 8c des boyaux aboutifTans. 

Au fignal convenu, les troupes de l’attaque, plus choiGes 
que nombreufes, partiront toutes à la fois, 8c fe porteront 
direélement à tous les angles faillans du chemin couvert, 8c 
au delfus du défilé de toutes fes traverfes. Arrivées fur la 
crête, elles châtieront par leur feu fait à bout portant, l'en- 
nemi,' d’autant plus aifément, de l’intérieur de fon chemin 
couvert, qu’il fe verra coupé au défiié de chaque traverfe, 
derrière laquelle il ne lui refiera plus d’abri. Il fe hâtera 
donc d’en fortir par les petits efcaliers qui fe trouvent aux 
arronditTemens 8c aux angles rentrans de la contrefcarpe, Sc 
de laitTer le champ libre |au feu des ouvrages, lequel ne peut 
agir tant que le chemin couvert en avant n’ett pas évacué. 
C’etl feulement alors que les troupes de l’attaque doivent y 
entrer, mais avec précaution, 8c par les brèches déjà faites à 
la palitfade par le ricochet, ou par celles qu’on* y fera fur-Ie- 
champ à coups de hache. Elles y chercheront derrière les 
traverfes, un abri, à la faveur duquel elles continueront à 
fuliller, fans ceffer d’avoir l’oeil aux débouchés des efcaliers 
de la contrefcarpe , par lesquels l’afïiégé pourrait revenir. 
Celles qui ne pourront trouver place derrière les traverfes, fe 
diflribueront ça 8c là, tant dans les paflages des barrières de 
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fortie du chemin couvert , que derrière les premiers gabions 

• 

remplis du couronnement, d’où elles continueront à faire feu 
fur tout ce qui fe fera apercevoir au deflùs des parapets des 
ouvrages du front d’attaque. 

Au moment où cette attaque aura réuiïi, on fera déboucher 
les travailleurs de la troifième parallèle, parles mêmes gradins 
qui auront fervi aux troupes, & on les portera à chaque ratif- 
iant du chemin couvert du front d’attaque, peur y Couronner 
le plus qu'on pourra ( çles branches cjui le forment. On y fera 
autant de traverfes qu’il fera nécelTaire, pour s ’y , épauler contre 
le feu des ouvrages collatéraux, & l’on aura attention que 
tant ces traverfes que les recouvremens de leurs défilés foi ent 
prolongés en arrière, en proportion de ce qu’on eft débordé 
par ces mêmes ouvrages. r , 

• . 

En même temps que ces premiers travailleurs couronnent 
le chemin couvert , on eu emploie d’autres à faire les com- 
munications de la troifième parallèle à ce couronnertient. Ces 
communications ne pourroient plus fe faire en zigzags, fans 
couvrir de leur développement tout le glacis , attendu que 
l’angle fous lequel l’alliégeant efi vu de la place , s’agrandifiant 
à mefurc qu’il en approche, devient de plus en phis obtus, 
fouvent égal, quelquefois même fupérieur à deux droits, 
ce qui, dans ces deux derniers cas, renclroit même impolfible 
à pratiquer, cette forte de communication. En conféquence, 
on prend le parti de cheminer en ligne droite fur la capitale 
des angles couronnés, en formant, de chaque côté de. cette 
Communication, un parapet avec, des traverfes, par-tout où la 
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plongée des ouvrages, vers lesquels on chemine, les rend 
néoeflaires. *• • . 

Mais je m’aperçois que je n’ai point encore dit les raifons 
pour lesquelles on chemine conftamment fur les capitales des 
ouvrages qu’on attaque. Il eft vrai que, plutôt, le le&eur les' 
eût difficilement faifies. D’abord, la capitale d'un ouvrage eft, 
de tout le terrain en avant , ce qui eft le moins expofé à les 
feux, puisque également oblique à fes deux faces à la fois, elle 
ne peut être battue de leur artillerie que difficilement, 8c qu’au 
moyen d'embrafures biaifes, d’une conftruélion également 
incommode & lente, 8c occupant beaucoup de terrain; elle 
ne peut l’être, non plus, que bien peu par leur moufqueterie* 
la nuit furtout, où chaque homme tire machinalemenrdevant 
lui, habitude dont on a bien de la peine à le retirer de jour. 

En fécond lieu, le cheminement fuivant lés capitales, en 
zigzags de plus en plus multipliés 8c raccourcis, à mefure qu’on 
approche de la place, 8c fmiflant enfin par s’y diriger en ligne 
droite, quand on en eft arrivé fort près , mafque le moins 
polfible , 8c les batteries à ricochet qui enfilent les faces des 
ouvrages attaqués, 8c les batteries de plein fouet qui en com- 
battent directement les autres parties. De là réfulte que le feu 
de l'artillerie de la place, dirigé naturellement vers les batteries 
d'où elle eft battue, eft détourné de fe porter fur les capitales 
où fe fait le cheminement; tandis que, fi ce cheminement fe 
•laifoit fur d’autres directions, fur celle, par exemple, du tir 
des batteries affiégeantes , le feu que la place adrefTeroit à celles- 
ci , rincommoderoit , chemin faifant, 8c feroit , furtout au 
moyen du ricochet , comme on dit, dune pierre deux coups. 

O 2 
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Et il eft fl vrai que ce font principalement ces dernières pro- 
priétés qu’ont communément les capitales, qui leur aïïlirent 
la préférence, pour y diriger le cheminement des attaques, 
que , lorsqu’elles leur manquent , par quelque caufe que 
ce foit, il ne faut pas 'héflter à les abandonner, en tout ou en 
partie, fuivant que le cas l’exige, 8c à chercher pour le che- 
minement, l’efpace le moins traverfé par le tir des batteries 
à ricochet, & le moins enfilé par les batteries de la place qui 
leur répondent; 8c l’on verra que c’eft ainfi que nous en uferons 
par-tout où fe rencontrera cette circonfiance, qui n’eft pas rare 
dans les tracés de Vauban, 8c que furement le hafard n’y a 
point amenée. 

On conçoit qu’il doit être difficile de raflembler, à lal^is, 
fans confufion, dans la troiflème parallèle, les hommes 8c les 
matériaux néceffaires au couronnement entier du chemin cou- 
vert, 8c au travail de fes communications. On eff donc forcé de 
fe borner à ce qu’il eff abfolument indifpenfable d’en exécuter, 
tant pour interdire à l’affiégé tout retour à fa contrefcarpe , que 
pour s’y donner l’emplacement des batteries qui doivent déter- 
miner la prife de la place. Or il fuflira , pour remplir complète- 
ment ces deux objets , de ne pouffer le couronnement, i°. de- 
vant les bafiions, que jufqu’à la deuxième traverfe (i), au front 
d’attaque, 8c, en dehors de ce front, cjue jufqu’à la première 
feulement, à partir du faiilant; 2 °. au chemin couvert de la 
demi-lune, que julqu’à la première traverfe de chaque côté 

(i) Si, comme à la planche il, la première traverfe elt alïlez éloignée du faiilant, 
pour permettre de battre, de là, le baflion en brèche, on n'ira pas plus loin, 
ti l'on y bornera, comme à la planche 11, le couronnement. 


Digitized by Google 


’Liv. I. Chap.II. ; '• 

du feillant; Sc 3 0 . enfin, aux faillans des deux places d’armes 
rentrantes , que jufqu’aux débouchés de leurs barrières de fortîe. 
Si l’on joint à cela les cinq communications à double parapet 
qui , de la troifième parallèle , conduiferit directement à ces 
angles,' ou v r erra qu’il y a là pour le moins autant d’ouvrage, 
qù’on en peut faire avec les hommes 1 & les matériaux qu’il eft 
pofiible de réunir à la fois dans cette place d’armes 8c dans 
les boyaux aboutifians. Prétendre en faire davantage, cette 
première fois, ce féroit s’expofer, en amoncelant trop de monde 
dans ce lieu périlleux ■, à augmenter la confufioft 8c le carnage, 
à un point qui feroit peut-être manquer la befognè en totalité, 
ou qui,' pour le moins, la bomeroit forcément â ce à quoi 
nous nous réduirons ici par choix, 8c peut-être à moins. 

Quoiqu’il en foit, cette mefure, fi l’on s’y borne, à ce 
premier abord du couronnement du chemin couvert, conferve 
à l’afiiégëânt l’avantage précieux , riéceflaire même , jufqu’à 
l’établilTement des nouvelles batteries , de pouvoir continue* 
à faire jouer la plupart de fes batteries à 'ricochet , dont le 
filence âbfolu, fi leur jeu étoit tout-à-coup intercepté par un 
couronnement plus étendu, laifieroit le champ libre à l’afïïégé, 
pour faire, de tous les ouvrages , le feu le plus vif, au moment 
où la proximité à laquelle il s’exécute , ainfi que le mouve- 
ment 8c la foule qu’occafionne dans le couronnement du 
chemin couvert, l’établiflêment des batteries, concourroient à 
le rendre extrêmement meurtrier. Tout fe réunit donc pour 
prefcrire de s’en tenir là, en débutant. Si, par la fuite, on 
croit avoir befoin de couronner tout ou partie du relie du 
chemin couvert il fera temps de l’entreprendre quand les; 
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nouvelles , batteries ,auront œnimencé à jouer ,•>>$£ facile do 
l’excepter par le procédé delà fappe p eine. ; . . . ; 

On aura eu loin de faire l’attaque à l’entrée de la nuit, 8c 
avec feulement allez de jour pour la conduire 8c , la terminer 
fans confuiipn , afin qu’en fuite le travail jouilTe de la durée 
çptière de la nuit, pour fe faire avec moins de rifque. Ce 
couronnement fe trace à-peu-près parallèlement à la crête du 
chemin couvert, , à 15 ou ig pieds de diftance. Je dis à-peu- 
près, parce que, tandis qu’on l’approche à 15 pieds de chaque 
crochet de trayerfes , on le tient à 18 pieds du milieu des 
branches, 8c de leurs extrémités aux faillans, 8c que par là. 
on lui donne réellement par-tout , avec ces branches, une 
foible cppvcrgence. . . , , r 

Pl. iü. i .Quand pn veut s’emparer piçd à pied du chemin couvert, 
8c le couronner, tle même, on commence par déboucher de 
la troifième parallèle, à la l'appe, de droite 8c de gauche de 
ehaque capitale, à quelques la ou 15 tpifès de. difiaucç, de 
manière à ce que ces deux Jappes, allant circulairement à la 
Y<i u contre l'une de l’autre, forment, par leur réunion , une 
courbe de 8 à 10 toiles de montée, que fa courbure concourt 
avec fou obliquité, à défiler de la place. Du milieu <lq cettq 
Courbe, qu'op nomme portion circulaire, on débouche fur la 
capitale en fappe double debout; c'eft-à-dire par deux fàppes 
allant droit ou debout à la place, 8c parallèles l’une, à l’autre, 
à 12 pieds de diftance, lesquelles jetant ,> l’une à droite, l’autre 
à gauche, les terres de leur, excavation , forment par leur 
enfemblp tmc, tranchée entre deux parapets. ( Dès ; qu’on, 
s’aperçoit qu’on peut être vu de la place dans le fond de. cette 
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tranchée, par deflus le6 gabions farcis qu’on roule à la tête des 
'fappes, on y fait une traverie, foit tournante, foit en tambour. 
Quand on elt arrivé à 14 ou 15 toifes de la crête du chemin 
couvert , On répare ‘les deux fappes, cjui pour lors fe tournant 
3 e dos l’une à l’autre, décrivent un arc de cercle autour du 
faillant du chemin couvert, jufqu’à ce qu’elles arrivent chacune 
;è rencontrer le prolongement de la crête d’une des branches- > •' 
•qui forment ce’ iaillaut. Alors elles fe prolotlgent perpendi- 
culairement (») à -cet alignement, d’une quantité égale à la 
Jargeur du chemin couvert , puis terminent par un retour 
défilé de la place, 8c fervant au travail qui vient d’être fait, 

-de- recouvrement contre le feu des ouvrages collatéraux, 
ei Cette, partie perpendiculaire au chemin ébuvert, 8c dont 
Tétendue elt mefurée fur la largeur dé celui-ci, eft deflinée à 
Renfiler derrière la paliffade, 8; à le faire abandonner à l’afliégé. 
Mais, pour cela, il faudrait que la hauteur du parapet de 
cette partie fût fupéri élire à celle de la crête du chemin coà- 
,vert , 8c que, de là, on pût plonger dans l’intérieur de celui-ci. 

Or c’eft ce qui n’eft pas polfible avec un parapet ordinaire de 
-tranchée, de 3 pieds de hauteur au defTtis du terrain. Car, 
pour peu que le glacis ait 3 ou 4 pouces Üe pente par totfe, 

*c prefque tous en ont davantage , cette pente , fur une 
«lillance de 14 toifes, produira une hauteur 'de 3 pieds 6 pouces, 

• s ■ - • ; r 

. (») Bien entendu que l'angle formé par les brandie* du chemin couvert ne foit 
, point obtus, fans quoi ce9 retours perpendiculaire? approcheraient trop de la 
place, & d'autant plus que l'angle ferait plus obtus.- Dans ce dernier cas, 
il faudra donc fe diriger parallèlement aux brandies du chemin eouvtit, pour 
»e pas en approcher au de-là de la diflance requife. . _ "' 

C.l 
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à 4 pieds s pouces. D’un autre côté , , les grenades pouvant 
être jetées à la main jufqu’à 13 toifes, il 11’eft pas polfibledefc 
rapprocher plus près que 14 toifes, fans ç’ejcpofer à en recevoir 
dans l’intérieur c|e fon travail. Il faut donc fonger à achever 
fon parapet d’une manière, à la fois folide, 8c couverte contre 
le feu de falTiégé. 

Pt. u. , Pour cela, on pofe, dans le fond de la tranchée, un rang 

*ig- 3 - .de gabions qu’on remplit de terre, 8c que l’on couronne de 
fafcines, de manière à en égaler le deflus à la hernie lailTée 
derrière les premiers gabions. Sur cette berme ainfi élargie, 
on, pofe un autre rang de gabions, immédiatement derrière 
celui qui forme le parapet de la tranchée , avec lequel il fe 
prouve arrafé de hauteur. Un quatrième rang de gabions fe 
pofe enfuite fur les deux rangs fupérieurs , ce qui forme au 
delfus du glacis une fécondé hauteur de gabions. On remplit 
ces derniers gabions, ainfi qu’on a rempli les autres, de terre 
jqu'on prend fur le revers de la tranchée, en rélargiflant , 8c 
qu’on ptffie aux fappeurs. Si la. hauteur eft jugée fuffifante, 
on forme , derrière ce parapet , des banquettes en gradins 
fonte nus, les uns par des fafcines, les autres par les gabions 
pp lès dans le fond de la tranchée. Si la hauteur étoit encore 
trop fpible, 8c qu’on voulût l’augmenter d’un gabion ou d’un 
demi-gahton ; on répaifliroit tant le parapet que les étages 
de gabions qui lui fervent de bafe, chacun d’un nouveau rang 
de gainons, 8c,. fur. le tout, on poferoit le gabion ou le demi- 
igabion demandé. C’eft cet exhauffement de travail que l’on 
‘nornniè cù'vàliet dè tranchée, faits doute, par analogie aux cava- 
liers qu’on élève quelquefois dans les balhons, pour fe donner 

les 


Digitized by Google 


' Lrv. I. Ciîap. II. Jfjf* 

les moyens de plonger dans quelques Tonds à portée de la plac^. 

Il eft évident que les recouvremens doivent être fimultanémertt Pr.. x*. 
, élevés aulli haut que les Cavaliers, & que le travail qui lés fl s- l - 
.concerne, eft, en tout, le même que celui de ceux-ci, aux 
banquettes près, dont ils pourroient fe palier, fi le feu qu'oti 
en feroit, n’avoit aucun objet utile. ' 

i : Auffitôt que cfes cavaliers font garnis de leurs banquettes, 

8c côuronnés de créneaux de facs à terre, l’alliégé n’en attend 
.pas l’effet, pour abandonner fon chemin couvert, au moins 
.jusqu’aux premières traverfes. Alors l’afliégeant peut débou- 
cher, fans trop de péril, de chaque côté de la capitale, 
joignant chaque cavalier, pour lé porter vers le Taillant du 
chemin couvert, par deux fappés doubles 8: debout, qui fe 
divifant, chacune en deux fappes fimples, à leur arrivée à i8 
pieds du chemiu couverte donnent quatre fappes, qui ont 
bientôt complété^ le couronnement de la place d’amies Tail- 
lante. Pendant que les deux lappes intermédiaires fe joignent, 
les deux extrêmes pourfuivent en avant d’elles, 8c à mefurfe 
qu’elles débordent une traverfe, elles la font abandonner, &, 
avec elle, la portion de chemin couvert qu’elle couvroif. 1 
Tandis qu’on eft occupé à exhauffer les cavaliers dfe 
tranchée 8c leurs recouvremens, on peut (î), des extrémités 

i i , . i 

(t) Nous nous contentons de dire on peut, S C encore pour déférer i l'ufage : car, 
outre que cette quatrième parallèle n’eft pas néceflaire , elle ne peut guère* 
manquer d’être nuifible, en mafquantpar fon élévation à mi-glacis, le jeu des 
batteries à ricochet contre les faces de la demi-lune, ce que ne fait pas, comme 
, on l’a vu, la troiGéme parallèle, au' pied de ce glacis. Si, par l'opiniâtreté de 
, l'affiégé à tenir dans les places d’armes rentrantes, on fe croyoit obligé de s'en 
EJfai general de fortifie. T. I. P 
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de chacun de ces derniers, prolonger à droite 8c à gauche, 
des fappes, qui, allant au devant l’une de l’autre, ibrment 
par leur rencontre, 8c leur enfemble avec les cavaliers, 
une quatrième parallèle, qu’on a foin de bomber entre deux 
cavaliers, de manière à ce qu’elle s’approche le plus poüible 
des faillans des places' d'armes rentrantes. On peut. mettre là 
des batteries tle pierriers, qui porteront leurs pierres , non 
feulement dans ces places d’armes, mais encore dans leurs 
réduits, fi elles en ont, 8c même dans les ouvrages en arrière. 

Pour profiter de l’abandon que, fans doute, ces nouvelles 
batteries , ou celles de la troifième parallèle auront fait faire à 
Fafliégé de fes places d'armes rentrantes, 8c pour le donner 
les moyens d’en faire le couronnement, au moins à leur faillanb, 
de manière à empêcher l’ennemi d’y revenir, 8c de tenter par 
là quelque fortie; on y chemine, eu débouchant de là troifième 
parallèle, ou de la quatrième, fi l’on a cru devoir en faire 
une , en fappe double 8c debout, fur la capitale de ces places 
d’armes. Puis, arrivées à. 4 ou 5 toifes de l’angle fai liant * ces 
fappes le partagent, en fe retournant parallèlement aux faces 
des places d’armes, 8c rien n’empéche qu’en fuite, fi l’on croit 
.en avoir befoiu(i), elles 11e continuent à aller au devant de 

t 

approcher de plus près que ne le fait la troifième parallèle , on feroil beaucoup 
mieux tle faire contre ces places d’armes des cavaliers de tranchée , qui 
lailferoicnt eiiti’eux SÇ ceux du faillant dit chemin couvert de la demi-lime, 
un intervalle fuffifant au jeu dé ces batteries. 

(1) Ce befoin ne pourroit être que d’oppofer du canon à quelque partie de celui 
de lafliégé, qui no feroil point contre- battue par les batteries des faillans du 
chemin couvert, tel que celui des courtines & de partie des demi- lune. » Or, 
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Celles qui, parties du fommet des places d’armes Taillantes, Te 
prolongent le long des branches du chemin couvert. 

Pendant qu’on efl occupé de ces derniers travaux, 8c dés 
le moment où les parties du couronnement dans lesquelles 
doivent être placées les batteries, font achevées, on travaille, 
fans perte de temps, à leur établilTement; ces batteries font de 
deux fortes; batteries de brèche , 8c covtre-batteries. 

Les premières, deflinées à ouvrir la place, doivent, autant 
qu’il fe peut, être établies perpendiculairement au revêtement * 
qu’elles doivent détruire, afin d’en avoir une moindre épaifleur 
à percer; de plus, ouvrir la brèche afTez bas, pour qu’elle foit 
acceffible, 8c furtout l’ouvrir dans un lieu où la defcente 8c le 
pallage du folTé foient faciles, ou favorifés par quelque tir- 
confiance du terrain ou de la fortification. 

Les fecpndes ne font, au contraire, -nullement deflinées à 
donner entrée dans la place, mais bien à impofer auxdéfenfes 
qui lui relient, à les réduire au filence, 8c même à les ruiner 
de manière à ce que les batteries qui y font placées, n’y con- 
fervant point de parapet ou d'èpaulement ( 2 ), n’y puilTent 

- • * # , ; r • * i * ‘ * * • • • 

dans presque tous les cas, cet objet peut être rempli, fans que le couronnement 
du chemin couvert foit continu, ÜC même fans qu’aucune des faces du front 
d’attaque foit mafquée au jeu des batteries à ricochet; avantage allez grand, ce 
nous femble, pour y intifter de nouveau, S: pour mériter qu’un s’écarte encore 
ici del’ufage. 

(1) Comme nous avons déjà employé ce mot, pour lignifier autre chofe que ce que 
nous entendons ici, il eft bon d’avertir que , tandis que les ingénieurs enten- 
dent par éjmukment une malle de terre élevée pour couvrir en flanc, ou qiaultr 
celui qui eft placé fous fon abri, les artilleurs, au contraire, appellent tpault- 
nuni, le parapet de leur batterie qui les y couvre en’ tète ou de face. C’ett 
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çonféqneipment plus tenir. On établit donc les Contre-b,i t UM'iV*> 
vis-à-vis de ces défenlès cjui, dans ces moraens extrêmes, font 
les flancs des baflions du front d’attaque, 8c ceux des baflions 
des fronts collatéraux, dont les premiers pourraient, s'ils cou-’ 
fêrvoient l’ufàge libre de leur feu, battre le paflàge du folié,, 
<)e manière à en rendre l’épaulement jrapofliblc à conflruirtt*! 
8c l’aflàut coiïféquetnment trop nieiu'frier; 8c les fecondfe 
prendre d'écharpe les contre-batteries oppofées aux premiers, 
8c nuire à leur effet. Cette unique deftination de s’oppùfen 
aux batteries de J’afliégé, eft ce qui fait donner aux batteries d<^ 
çe genre, le nom de contre -batteries. 

Pi.n. Conféquemnient à ces principes, on place les batteries. 
fi S- *• de brèche aux baflions dans l’efpace compris entre la première 
8c la deuxième trayerfe de chemin cquvjçrt, à compter du, 
l'aillant de celui-ci', 8c les contre-batteries des deu:$ flancs des 
baflions du front d’attaque, ainfi que celles des deux flancs des, 
baflions collatéraux, lesquels ont aélion, chacun fur un des, 
faillans du chemin couvert du front d’attaque, de part 8: 
cj’autre de chacun de , ces d,eux faillans. Quant à la demi- 
lune, on peut fè contenter de placer des batteries uniquement 

fui- les faces de la place d’armes faillante de fou chemin couvert. 

1 

dans cette dernière acception qué nous venons d’employer ce mot, ici où il 
eft queflion de batteries. En toute autre occalion où nous nous en fcrvhons , 
il faudra l'entendre dans le fens des ingénieurs, plus fidelle à l'étymologie*. 
Celui qui a prévalu, dans l'artillerie, y a fans doute été introduit par l'ignorance 
du foldat, qui confondant les différens objets, aura, dans fon jargon, appelé 
ifiwluiunt, ce qui éloit véritablement parapet, SC n'avoit, par couféquenl, pas 
btfoin d'un autre nom. 

u 'i 
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files feront, à la fois, batteries de brèche contre l'angle flanqué 
de cet ouvrage, & contre-batteries de ces parties des faces des 
battions, qui placées vis-à-vis de* l’ouvert du folTé 8c du chemin 
couvert de chaque face de la demi-lune, font, pour celle-ci, 
les fonctions de flancs. L’ufage le plus ordinaire, cependant, 
eft, nous en convenons , de borner ces batteries à contre- 
battre les faces des battions, quelquefois même à y faire des 
brèches acceffibles , 8c par confécjuent toujours inquiétantes 
pour l’afliégé, 8c d’établir contre une des faces de la demi-lune 
une batterie de brèche , entre la première 8c la deuxième 
traverfe de fon chemin couvert. Mais remarquons que cette 
dernière méthode affranchit du ricochet une des faces de la 
demi-lune, 8c rend par conféquent à cette face l’ufage libre 
de fes feux contre les derniers travaux de l’afliégeant. 

Il faut ici fe fouvenir de ce qui à été dit au fujet des 
batteries à ricochet , 8c de même obferver de ne mettre en 
aélion aucune batterie, foit de brèche, fuit contre-batterie, 
que celles qui doivent la favorifer, n’y entrent en même temps 
qu’elle. Les batteries de brèche, uniquement occupées de 
leur objet, commenceront par deiïiner, en quelque forte, par- 
leurs boulets, fur le revêtement, la brèche qu’elles y veulent 
faire, en y creufant trois fortes rainûres, l’une horizontale, 
8c aufïï près du fond du foffé qu’il fera pofTible de tirer, 8c les 
deux autres verticales, en allant des extrémités de la première, 
au fommet du revêtement. Cela fait, elles continueront à tirer 
dans ces trois rainûres, pour les approfondir, 8c détacher, 
par là, du relie du revêtement, le morceau qu’elles veulent' 
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abattre. Four produire plus d’effet par un fort ébranlement, 
chacune d’elles doit tirer en fah>e, 8c non coup par coup. 

Les contre-batteries combattent d’abord, ,corps-à-corps, 
le canon qu’elles ont en tête; puis, quand elles l’ont fait taire 
ou démonté, pour i’empécher de reparoître, elles s’attachent 
à ruiner le parapet derrière lequel il eft placé. Il leur fuffit 
pour cela de battre en brèche le revêtement qui foutient ce 
parapet, aufli bas que la tenaille qui le couvre permet de le 
faire. Auditôt que ce revêtement eft écroulé, 8c, avec lui, 
la plus grande partie de répaifTeur du parapet, le refte eft aifu 
à rafer en quelques coups de canon. Les batteries du faillant 
du chemin couvert de la demi-lune pourront auiïi rafer, de 
la même manière, le parapet des faces des baflions, au plus 
près pofüble de leurs flancs, afin de découvrir ces flancs, 8c 
P,.. 1*. de les faire enfiler 8c prendre à revers, foit du couronnement 
fig : i. de la place d’armes rentrante vis-à-vis, foit de la troifième ou 
quatrième parallèle, où l’on peut avoir établi quelque batterie 
d’obufiers, à cet eflet. • 

Pendant que ces batteries 8c contre-batteries s'établiirent 1 
8c jouent, ainfi que les batteries de pierriers , de mortiers 8c 
d’obuûers de la troifième parallèle, Sc même celles qu’on aura 
retirées des demi-places d’armes Se autres endroits moins avan- 
tageux & moins rapprochés de la place, pour les replacer, foit 
Pi. is. dans la quatrième parallèle, foit dans le couronnement du 
fig.i. t. chemin couvert, on travaille aux defeentes de fofTé. Elles 
* 5 - doivent précifément aboutir au fond du folfé s’il eft fec, 8c à 
fleur d’eau s’il contient de l’eau. Dans l’un 8c l’autre cas, on 
débouche du couronnement du chemin couvert, vis-à-vis d’une 
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cfes traverfes, afin d'en être abrite contre le feu de la place. Si 
Ton n'a que très peu à defcendre, comme dans un folle plein 
«l'eau, ou dans un fofle lèc peu profond, cefl vis-à-vis de la 
deuxième traverfe qu’on defcend dans le chemin couvert ; 
puis, après y être arrivé, l’on- continue à enfoncer fa defcente, 
en longeant, par derrière, cette traverfe qui ainfi fert d’épau*- 
lemept contre la place, jufqu’à ce qu’on arrive au point où 
l'on veut entrer «fans ‘le fbfle. Ouand , au contraire , on a 
affaire à un fofle fcc &• profond, on defcend dans le chemin 
couvert vis-à-vis de la traveife la plus voifine du faillant, fous 
laquelle on prolonge la defcente , jufqu’à ce qiéon’ arrive 
derrière la contref'carpe, ou plutôt derrière la queue de fes 
contre-forts. Alors fe retournant d’équerre , ou longe cette 
contrelcarpe, jidqu a ce qu’on arrive vis-à-vis l'extrémité de la 
brèche-, qui eft la plus rapprochée dir flanc qui en défend 
l’accès. Puis on fe retourne encore, de nouveau, d équerre, 

8c l’on perce la contref'carpe pour entrer clans le foffé. Ou 
fait en forte de commencer la defcente d’àffez loin, pour qu’elle 
n’ait pas, par toife, plus d’unpied de pente, qu’on peut cepen*- 
dant porter, dans les cas de néceflité, à 15 ou 1$ pouces, en 
y pratiquant, s’il le faut, de petits degrés- 

Toutes les parties de la defcente qui ne font pas fouter- 
raines, doivent être mifes à l’abri des pierres, des grenades Scpt.ic- 
des feux d’artifice, parties claies 8c des faffcines recouvertes de %*-• 
facs à terre 8c de gazons, le tout foutenu par de forts chaffis 
qu’on nomme blindes , les uns horizontaux , 8c pofés fur les 
autres placés verticalement iur le fond de la defcente. La 


Digitized by Google 


fl 20 Essai général de fortification. 

figure deuxième de la planche douzième fait voir complètement 
Je mécanifme fort (impie de leur arrangement. 

Les parties fouterraines de la defeente font exécutées avec 
des chalfis Sc des madriers, 8c par tous les procédés ulités pour 
Jes galeries de mines, fur lesquels nous ne nous étendrons pas 
.maintenant, ayant à en parler ailleurs. Nous nous contenter 
rons île dire que la galerie, 8c, en tout, la defeente doit avoir 
4§ pieds à 5 pieds de large, fur au moins 5$ pieds de haut. 

Quelquefois on eflaie tic fe palier de defeente de fo(Té, en 
renverfant , par des fougnjjes , la contrefcarpe vis-à-vis de la 
brèche; puis on defeend, à la fappe, le long de l’éboulemerit 
produit par l’explofton de ces fougafles, jufqu’au fond du folié, 
dont 011 fait enfuite le pajfage, comme nous allons l'expliquer. 
Cette méthode dont, d’ailleurs, les avantages 8c les inconvé- 
piens fe balancent à-peu-près, eft de néccflité dans le cas 
allez ordinaire d’une galerie de contre -mines adoiTée à la 
contrefcarpe. 

AuIIiiôt que la contrefcarpe eft percée , de manière à 
permettre à un homme de jeter quelque chofe dans le loITé, 
1111 fappeur fe place à l’ouverture , 8c travaille à commencer 
un épaulement contre le flanc qui défend le folle, en jetant de 
ce côté tout ce qu'ori lui fait pafler de main en main, comme 
fafeines & (àcs à terre. Puis, quand cet épaulement efl allez 
élevé pour permettre d’entrer fous fon abri dans le fofle, on 
élargit la percée de la contrefcarpe au même point que la 
defeente, 8c l’on commence, derrière cet épaulement, (oit le 
comblement du fofle, s’il efl plein d’eau , (oit à en creijfer le 
paflage.à la .fappe, s’il efl.feç avec quelque terre au fond, foit 

enfin, 


Digitized by Google 


Liv. I. Ch ap. II. 


121 


enfin, fi le fond eft de roc, à y élever un épaulement, avec 
des matériaux tranfmis 8c palfés de main en main, depuis le 
couronnement du chemin couvert où ils font dépofés, jufqu’au 
fond du fofie. 

Si le foflé eft d’eau courante , ou fujet à des courans pro- Pt. i». 
duits par des jeux d’éclufes, le partage ne doit être autre chofe 
qu’un pont de fafcines, flottant 8c foutenu conüe le courant 4 J 
par de petites ancres jetées à fon amont , ou par des pilot3 
à arc-boutant enfoncés à la mafle ou mouton à main, à fon 
aval, fuivant que l’épaulement fe trouve à l’aval ou à l’amont 
du courant, par rapport au pont. Ces ancres , amarrées 
à un cable double paflé dans leur anneau , qu’on pourra alon- 
ger ou raccourcir à volonté, 8c ces pilots à arc-boutans 
appuyant le pont de fafcines , fans être fichés dedans , lui 
permettront de haufier ou de bailTer, fuivant que le courant 
s’enflera ou s’abaiflera. L’épaulement ne fera autre chofe 
qu’un parapet de fafcines, le plus léger que faire fe pourra, ou 
même de facs à laine recouverts de peaux de bêtes fraîchement 
écorchées, élevé fur le bord de ce pont, du côté du flanc 
qui le voit. Arrivé à portée du pied de la brèche, on s’y 
enracinera parmi fes débris , de même qu’on aura enraciné 
l’autre culée du pont, foit dans les débris de la contrefcarpe, 
fi on l’a renverfée par la mine, foit dans une culée de fafcines 
chargées de facs à terre, 8c lardées de piquets pointus, qu’on 
aura formée le plus folidement poflible , joignant la con- 
trefcarpe. Pour rendre ce pont flottant fufceptible de porter 
fur chacun de fes points en particulier, la plus forte charge, 
même du gros canon, s’il étoit néceflaire, on couche fucceflive- 
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ment fur plulieurs des lits de fafdnes qui le compofent, 5 ou 6 
liles de longrines ou poutrelles, de 4 à 6 pouces de grofTeur, 
dirigées dans le fens de la longueur du pont, pofées de plat, 
percées de 4 en 4 pieds, 8c traverfées par des chevilles ou 
fufeaux de bois , de 3 pieds de longueur, 8c pointus des deux 
bouts, qui débordent également de chaque côté, 8c s’entrela- 
cent dans le fafeinage , au deiïus 8c au deflous des longrines. 
C’eft à ces longrines qu’on amarrera un des bouts du cable de 
chaque ancre qu’on jettera, à fur 8c à mefure de l’avancement 
de ce travail vers la brèche. • L’autre bout amarré à quelque 
fort piquet enfoncé à la furface fupérieure du pont, permettra 
de filer ce cable, ou de fe hâler delTus, félon que la hauITe ou 
la bailTe des eaux viendra à l'exiger. 

Il feroit peut être plus facile 8c plus court, de faire, le long 
de la contrefcarpe, un radeau qui lui feroit parallèle, 8c dont 
on gamiroit le bord extérieur d’un parapet de gabions farcis, 
faucilTons , facs à laine 8cc. auquel enfuite on feroit faire un 
mouvement de converfion pour le diriger, comme pont, vers 
le pied de la brèche. On auroit des pilots minces 8c aigus, 
ou pal-planches, mais à arc-.boutans, tout prêts à enfoncer à 
la mafle ou mouton à main, derrière la file de longerons de ce 
pont la plus voiline de fon épaulement, pour maintenir le 
tout contre le courant. La feule attention elTentielle à avoir, 
en le conftruifant, feroit de ne pas le faire trop long, pour, 
qu’en converfant , il pût fe diriger quarrément, de la contref- 
carpe à la brèche, fans être arrêté par le pied de l’éboulement 
de celle-ci, dont, au contraire, il ne devroit approcher qu’à 


Digitized by Google 


Liv. I. Chap. II. 


123 

une certaine diflance, qu’on franchirait, en jetant, du bout du 
pont ou radeau, des poutrelles fur la rampe de la brèche. 

Si le foflié eft d’eau ftagnante, il offre moins de difficultés, 
8c fe comble avec des fafcines lardées de petits piquets, qu’on 
charge de gravier, lit par lit, pour les faire fucceffivement en- 
foncer jufqu’à fleur d’eau. L’épaulement peut fe faire, en 
grande partie, par des facs à terre, ou même de terre Ample 
mêlée parmi les fafcines, pour en être plus réûflant 8c plus 
difficile à percer. 

Si, pour faire brèche, on jugeoit à propos d’employer la 
mine, au lieu de canon, il n’en faudroit pas moins faire toutes 
les opérations que nous venons de décrire, pour la defeente 8c 
le paffage du foffé , toujours abfolument néceffaires , finon 
pour attacher le mineur, au moins pour le tranfport de la 
poudre dont on chargeroit la mine, 8c tout auffi utiles pour 
traverser le foffé à couvert du feu des flancs, en allant à l’affaut, 
que dans l’autre méthode. On ne feroit pas, non plus, dif- 
penfé des contre-batteries deftinées à impofer aux mêmes flancs, 
pendant le travail du paffage de foffé, 8c pendant l’affaut. 

Quand les paffages de foffé ont joint le pied des brèches, 
on peut, à la rigueur, donner fur le champ l’affaut; mais il eft 
mieux d’attendre que quelques précautions préliminaires foient 
prifes. Voici en quoi elles conflftent. On fait tirer les 
batteries contre le haut de la brèche, tant pour l’écrêter 8c 
l’aplanir, que pouf empêcher l’affiégé de s’y préfenter, tandis 
que quelques fappeurs affiégeans , écartant les débris de 
murs qui ont roulé au pied de cette brèche, en adouciffent la 
montée, 8c, en fe coulant le long de celui de fes bords le plus 
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rapproché du flanc qui la défend , parviennent jufques vers 
l'on fommet, d’où, à l’entrée de la nuit, ou à la pointe du jour, 
on reconnoît le terrain de l’aflaut , 8c s’il y a , ou non, quelque 
retranchement derrière la brèche. 

S’il n’y a pas de retranchement, il efl rare que l’afliégé 
attende l’événement de l’aflaut, 8c ne rende pas la place, du 
moment où il voit des brèches praticables; 8c, s’il y a des 
retranchemens , ils ne lui fervent d’ordinaire, quand il voit 
l’afliégeant logé fur le haut de la brèche , qu’à obtenir une 
capitulation honorable. Quoiqu’il en foit, l’afliégeant, fans lui 
faire de nouvelles fommations qui ne feraient alors qu’un 
avertiffement de prendre garde à lui , ne doit pas balancer, 
du moment que les brèches ont été reconnues praticables, d’y 
donner l’aflaut, avant que l’afliégé le foupçonne d’être en état 
de le faire. 

Pour divifer les forces de l’afliégé , & pour multiplier les 
chances de réuflir, on donnera l’aflaut à toutes les brèches à la 
fois, cjuoiqu’il fuffife de le donner à une feule, pour emporter 
la place. Si jufqu’alors on a pu fe paflerde prendre la 
demi-lune, on attendra ce moment, pour y donner aufli l’aflaut, 
en même temps qu’aux baflions. Pour diflraire l’attention de 
l’afliégé des mouvemens qui le menacent , on fera feu fur lui 
de toutes les batteries, jufqu’au moment de l’aflaut, 8c même 
les contre-batteries des flancs du front d’attaque devront con- 
tinuer à jouer par defliis la tête des aflaillans , tandis qu’ils 
traverferont le fofle, 8c jufqu’à cequ’ils foierit en'force au haut 
des brèches. 
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S’il a été reconnu que l’affiégé ira pas de retranchemens 
intérieurs, on fe dilpofera à donner laffaut aux brèches du 
corps de place, avec le plus de troupes, 8c de troupes d’élite, 
qu’il fera poiïible d’en faire agir à la fois fans confufion. On 
les raflemblera de nuit, & le plus fecrètement poiïible, dans 
les tranchées en arrière des defcentes de folle. Puis on y en 
fera defcendre & placer fans bruit tout autant que l’épaulcment 
en pourra mettre à couvert. Enfin, au moment convenu, on 
formera au pied de la brèche la troupe qui devra faire la tète 
de la colonne, laquelle, en montant, fera place â une fécondé, 
qui fe formera fur le même terrain, & ainfi de fuite, fans inter- 
ruption, jufqu’à ce que toutes les troupes qui doivent paffer 
parla même brèche, foient entrées dans la place. La première 
troupe montée , foit qu’elle trouve & charge l’ennemi , foit 
qu’elle ne le trouve pas, ou qu’elle le furprenne 8c le mette 
en fuite, pouffe droit en avant, jufques fur le bord du talus 
intérieur du rempart, & y prend porte. Les premières d’entre 
les fuivantes viennent fe placer à côté d’elle, pour former un 
front capable de couvrir & de protéger l’entrée du relie de la 
colonne, qui alors défile à droite 8c à gauche derrière ces 
premières troupes, 8c fe porte, par les remparts, aux différens 
portes, 8c lurtout aux portes , dont elle s’empare & qu’elle 
ouvre à la cavalerie allégeante tenue en mefure d’en profiter. 
En un mot, on doit mettre tous fes foins à faire conrtamment 
de fes troupes, un ufage régulier, 8c à continuer d’occuper le 
foldat de difpofitions militaires; afin que, fi l'on ne peut 
entièrement le contenir relativement au pillage, au moins il 
ne s’y livre que le plus tard poiïible , 8c que quand il n’y aura 
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plus de réfirtance à craindre. Car fi, fans faire aucunes difpo- 
fitions, on le laifioit s’abandonner au pillage à l’inftant où il 
entre dans la place, l’ennemi pourroit, le furprenant dans ce 
défordre, le charger dans les rues, 8c le ramener battant par 
le même chemin par lequel il feroit venu. 

Les troupes commandées pour l’aflaut de la demi-lune, 
doivent avoir l’ordre d’en charger la garde le plus vivement 
polïible , 8c de la fuivre de même par la caponnière, pour 
eflayer d’entrer avec elle dans la place par la poterne fous 
la courtine, ou au moins, pour augmenter, par cette tenta- 
tive, l’alarme 8c le défordre de l’alfiégé. 

Si le foffé eft plein d’eau, cette dernière tentative ne pourra, 
à la vérité, avoir lieu, mais l’afiaut à la demi-lune, fimultané 
à celui des baftions, fera toujours utile, même dans ce cas, 
pour empêcher les défendeurs de la demi-lune de tirer au 
revers des brèches du corps de place, au moment où l’on y 
donne l’aflaut. 

S’il a été reconnu des retranchemens derrière les brèches, 
on n’y fera pas donner l’aflaut, ou l’on ne le fera donner que 
par une petite troupe fulfifante pour déporter le foible 
détachement que l’ennemi pourroit avoir en dehors de fon 
retranchement; 8c, dans ce dernier cas, on feroit à la fappe 
volante,, pendant cette petite attaque, un logement qui fe 
porteroit jufques fur la contrefcarpe du retranchement, ou qui, 
au moins, en verroit le débouché, pour empêcher l’affiégé 
d’en fortir 8c d’inquiétef l’alfiégeant logé au haut de la brèche. 
Dans le cas plus ordinaire, où l’adiégé ne tiendroit plus per- 
sonne en dehors, de fes retranchemens,. l’alliégeant, après 
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avoir couronné le revers de la brèche par un logement , en 
déboucheroit à la fappe pleine , pour s’avancer jufqu’à la 
contrefcarpe du retranchement, & y établir un logement, peut- 
être même la couronner plus ou moins complètement. Cette 
opération faite par l’une ou l’autre méthode, fur le choix 8c 
l’à-propos desquelles on peut fe déterminer par des confidé- 
rations analogues à celles que nous avons expofées au fujet 
des attaques de vive force ou pied à pied clu chemin couvert, 
on fera à portée d’examiner de quelle manière il convient 
d’attaquér le retranchement , 8c de fe décider d’après celle 
dont il ell conftruit. S’il eft revêtu en maçonnerie, il faudra 
y faire brèche, foit par le canon, foit par la mine, Scie dernier 
fera préférable pour éviter l'embarras de guinder du gros 
canon au travers de la brèche, jufqu’au haut du rempart, ce qui 
pourtant, fi l’on eft obligé d’en palTer par là, fe fera en le 
démontant, & au moyen de machines. Si le retranchement 
eft en terre et fraifé, il fuffira d’y amener quelque artillerie 
légère, 8c de préférence quelque obulier qui, s’il peut furtout 
être placé dans le prolongement de cette fraife, l’aura bientôt 
détruite. Si le retranchement n’eft qu’en poutrelles , il fera 
également détruit en peu de temps, par du canon léger 8c des 
obufiers. Mais, dans tous les cas, pour peu que l’affaire foit 
de difeuflion, 8c en attendant que cette artillerie foit en batterie, 
on doit fe hâter de garnir le couronnement, tant de la brèche 
du corps de place que de la contrefcarpe du retranchement, de 
petits mortiers à grenades, 8c de pierriers légers, qui faciles à 
tranfporter8cà mettre en aélion fans préliminaires, contrarieront 
le feu du retranchement, lequel , fans cela, feroit trop meurtrier. 


DiQitized by Google 


Î2g ' Essai général de fortification. 

Je ne dois pas avoir befoin de dire que, fi le retranche- 
ment elt mal fait, s’il a des parties mortes, c’efi-à-dire, nullement 
flanquées, il n’y faudra pas faire tant de façons, &: l’emporter 
de vive force, foit par efcalade, foit en coupant la fraife, à 
coups de hache , foit en le franchiffant fans cérémonie, s’il 
n’eft pas fraifé. De quelque manière qu’on y donne l’affaut, 
tout ce que nous avons dit relativement au difpofidf de l’afTaut 
des brèches du corps de place, lui efi applicable, 8c n’a pas 
befoin d’être répété. 

Les leétenrs inftruits auront pu s’impatienter de la longueur 
de ce chapitre, mais je m’en confolerai fi ceux pour qui la 
matière efi neuve, la trouvent traitée de manière à leur pré- 
fenter une image nette de l’attaque d’une place de guerre, 8c à 
leur donner des idées claires -des principales opérations dont 
elle fe compofc. Si, malgré mes efforts, j’ai manqué ce but, 
ou n’y ai réuiïi qu’imparfaitement, j’invite ceux qui ne m’auront 
pas parfaitement compris, à me relire de nouveau avec quel- 
que attention. Elle pourra leur épargner de la fatigue à me 
fuivre clans ce qui me refie à leur dire. Car j’avoue que j’ai 
cru devoir ici être prolixe, pour avoir le droit d’être déformais 
bref 8c concis , avec des leéleurs qui dorénavant doivent 
m’entendre, pour ainfi dire, à demi-mot. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE III. 

Inveflijfement d'une place par un corps de troupes, arrivant de 
tous les côtés à la fois, par des chemins différens. 

abcdefghik. Ligne des paflcs de nuit, occupés par celles des troupes du 
corps invtJUJfant , qui font face à la place, lesquelles fe retirent au point du 
jour. 

PLANCHE IV. 

Ligne de circonvallation cZj j de contrevallation d’une place , ajjifes, 
fortifiées occupées relativement à la nature variée du terrain. 

PLANCHE V. 

Premières opérations, d'un fiège. 

FIG. I. Moyen de trouver, fans inflrument , la diflance où ton fe trouve de 
la fortification dune place. 

FIG. II. Difpofuion des troupes qui couvrent le travail de T ouverture de la 
tranchée. 

A. A. Bataillons qui pouffent, chacun, de petits détachemens fur leurs 

flancs. 

B. B. Compagnies de grenadiers. 

C. C. Troupes de cavalerie. 

D. Dépôt de la gauche; E. Dépôt du centre; F. Dépôt de la droite. 
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FIG. III. & IV. Moyen de tracer fur le terrain des zigzags défilés de la 
place qu'on qffiége , à l'aide d'un plan de cette place , fur lequel on a pris 
foin de tracer ces zigzags exallement défiés. 

FIG. V. Profil d'un boyau de communication de la première à la fécondé 
parallèle. 

FIG. VI. Profil de la première parallèle. 

PLANCHE VI. 

Redoute appuyant l'extrémité d'une parallèle. 

FIG. I. Plan de la redoute. 

FIG. II. Profil pris fur A B , fi g. 1., d'une des faces de la redoute , du côté 
de l' afflige. 

FIG. III. Profil pris fur C D , fi g. J. , dune des faces de la redoute , du côté 
de d' affligeant. 

PLANCHE VII. 

Batterie à ricochet contre la face droite d'une demi-lune , & contre 
fon chemin couvert. 

FIG .1. Plan de la batterie à ricochet , & de l'ouvrage auquel elle tire. 

AB. Direfhice de la batterie, donnée par le prolongement obi'eivé du 
talus extérieur de la face à ricocher. 

C. C. Boyaux de communication de la batterie, à la parallèle en arrière. 

D. D.D. Maya lins à poudre. 

FIG. II. Profil de la batterie à ricochet , 6- de l'ouvrage ricoché, pris fur la 
ligne EF de la fi g. 1. 
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PLANCHE VIII. 

Sortie de VaJJiêgè fur le travail des communications de la première 
à la fécondé parallèle, Or manière dont l'afjiégeant doit 
recevoir C b" repouffer cette Jortie. 

FIG. I. Plan de la fortie faite fur la communication de la droite. 

A. A. Détachemens qui couvrent le travail, defquels ceux de la droite 

fe retirent dans la parallèle, devant les forces fupéiieures de la 
fortie. 

B. B. Troupes de la fortie, lesquelles, après s’être formées au pied du 

glacis, font parvenues à la tête du travail de l’alïiégant. 

C. C. Infanterie, alliégeante, fortie de la parallèle adroite & à gauche du 

lieu où fe préfente la fortie, laquelle elle prend en flanc. 

D. D. Cavalerie alliégeante, qui fortant de derrière fon épaulement, 

vient couper & prendre à dos la fortie. 

E. E. Portion de la parallèle, d’où l’on ne cefTe de faire feu fur la fortie, 

que quand les troupes defiinées à lâ combattte font aux prifes 
avec elle. 

FIG. II. Profil, pris fur la ligne F G delafg.l., pour faire voir le relief de 
l'cpaulement , à l'abri duquel fe place la cavalerie affligeante. 

. • •* * 4 • t 4 

PLANCHE IX. 

FIG. I. Di/pofition des troupes qui couvrent, 6* de celles qui foutienneni le 
travail de l’itabUJfement de la fécondé parallèle. 

A. A. Pelotons de grenadiers, portés en avant du tracé. 

B. B. Bataillons portés à couvett, pour fe porter en C.C., en cas d'alarme. 
D.D. • Pofition où doit fe porter la cavalerie alliégeante, de derrière fes 

épaulemens E, lorsque les troupes de la fortie feront engagées avec 
celles qui .couvrent le travail. 

R î 
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F. F. Première parallèle. 

G. G. Batteries à ricochet. 

FIG. -II. Portion de la fécondé parallèle complètement exécutée , mec les 
boyaux qui y aboutiffcnt en avant & en arrière. 

FIG. III. Elévation du parapet de la fécondé parallèle, prife par derrière , 
fur la ligne e f de la fi g. 11. ■ • 

F I G. I V. Profl de ta fécondé parallèle , pris fur la ligne a b de la ftg. 11. 

FIG. V. Profil d'un boyau de communication, pris fur la ligne cd de la 

fin-n. 

PLANCHE X. 

FIG. I. Commencement de l'execution, à la fa ppc pleine, de la troiflème 
parallèle. 

A. A. Sappes, qui partant, deux à deux, de chaque boyau de communi- 
cation, fe leparent, en marchant en fens oppofé, & doivent par 
leur réunion à celles qui viennent au devant d’elles, former la 
troifième parallèle B. B. 

C. C. Demi-place d’armes, avec batteries d’obuliers, à leurs extrémités. 

D. D. Seconde parallèle. 

E. E. Pelotons de grenadiers qui foutiennent le travail de la fappe. 

FIG. II. Plan, en grand, d'une amorce de ta tro’ficme parallèle exécutée à la 
fappe pleine. 

FIG. III. Profil, pris fur la ligne F G du plan, fi g. II., qui coupe dans fa 
longueur le travail de quatre fappeurs. 

PLANCHE XI. 

FIG. I. Attaque de vive force du chemin couvert, dr couronnement du même 
à la fappe volante. 

A. A. Pelotons de grenadiers prêts à marcher à l’attaque du chemin 
couvert. 
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B. B. Ces mêmes grenadiers arrivés fur la crête du chemin couvert 

attaqué. 

C. C. Partie de ces mêmes grenadiers, ayant pris pofte dans le chemin 

couvert, après la retraite de l’ailiégé, & y fufillant contre l'es 
ouvrages. Ceux qui ne peuvent trouver place derrière les iraverfes, 
& au bas des rampes des barrières de l'ortie, le retirent derrière les 
premiers gabions remplis du couronnement. 

D. D. Travailleurs deftinés à luivre les grenadiers après le fuccès de leur 

attaque, à tracer avec les gabions dont ils font chargés, le coutoir* 
nement des faillans & les communications en arrière , & à exécuter 
immédiatement ce travail en totalité. 

FIG. IL Plan , en grand , d'une portion de troifùme parallèle , garnie des 
gradins par lesquels on fort de cette place -d’armes, pour marcher à l'attaque 
de vice force du chemin couvert. 

E. E. Partie de parapet & de banquette , qui fe trouvera fupprimée par 

le débouché de la communication au couronnement du chemin 
couvert. 

FIG. III. Profl pris fur la ligne b 3. de la fg. II. 

PLANCHE XII. 

FIG. I. Série complète des opérations de V affligeant, depuis Vèlablijfement 
de la troifùme parallèle , jusqu'à l'ajfaut inchifvement. 

A. A. Batteries de pierriers qui ont feivi à chaffer l’aflîégé d'une de fes 

places- d’armes rentrantes de chemin couvert. 

B. B. Cavaliers de tranchée qui l’ont chaflé de les places -d'armes fail- 

lantes. 

C. C. Batteries de brèche. 

D. D. Contre -batteries. 

E. E. Obufiers ou mortiers montés fur affûts de canon, pour enfiler 
• les flancs du Iront d’attaque. 
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F. F. Emplacement d'où partent les troupes allégeantes , pour aller à 
l’aflaut. 

1. 2. 3. 4 - 5- Troupes de l'aflkut du bafiion, dans l’ordre où elles y ont 
monté. 

6. 7. Bataillons faifant la tête des deux colonnes deftinées à développer 
.le contour des remparts, lelquelles détilent, fans interruption, par 
la brèche. , 

g. Première troupe montée à l’aflaut de la demi -lune. 

9. to. Rcfte des troupes de cet afl’aut. 

FIG. II. Dit ail de la partie blindée de la drfeente dufojfc , fait fur de plus 
grandes dimenfons que celles des échelles. 

FIG. III. Profil du cavalier de tranchée , 6 - de la contre -batterie en avant, 
pris fur la ligne fg de la f g. 1 . 

FIG. IV. Profil du pont, ou pajfage de Jojfé, pris fur la ligne de du plan 

fie 1 - 

FI G. V. Profil pris fur • les lignes a b. b c. du plan, fg. 1 . de là defeente , du 
pont , & de l'épaulemenl du pajfage de fojfè. 
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CHAPITRE III. 

Defcription roifonnée de tous les procédés de la défenfe. 

Nous venons de voir la marche de l’attaque d’une place, 8c 
il nous a été facile d’y recorinoître , que dans prefque tous les 
cas , fes progrès , 8c la rapidité, plus ou moins grande avec 
laquelle ils fe fuccèdent, font dépendans de l’état auquel fait 
fe maintenir, ou parvient à s’élever la cléfenfe, loit qu’elle fe 
borne au fimple ufage, & à la fhiéte confervation de fes moyens, 
foit qu’elle agiffe par l'emploi le plus étendu de ces mêmes 
moyens, 8c par la création d’obftacles improvifés , 8c ajoutés à 
ceux que Part lui a préparés de longue main. En un mot, li 
la fcience de l'attaque n’cit autre choie que l'art de fe rendre 
maître dune place donnée , dans le moins de temps & avec là 
moindre perte pofjible, celle de la délènlè devra être définie l’art 
de faire acheter la prife d’une place donnée, par la plus grande 
perte poffible d'hommes & de temps. Ainû, de même que nous 
venons de voir l’alliégeant s’efforcer d’impofer , par fes 
premières batteries, au feu de ceux des ouvrages de la place 
qui, agiffant fur le cheminement de fes approches, le rallen- 
tiiïent, 8c le rendent meurtrier; puis, à mefure qu’il avance, 
s’attacher à éteindre totalement ce feu , à ruiner même les 
parapets d’où il part, 8c qu’on nomme les défenfes de Ip place: 
de même nous allons voir l’alliégé employer toutes fortes de 
moyens, pour conferver ce feu inta,c! 8c complet, s’il fe peut, 
8c pour réparer, les parapets de derrière lesquels il fe fait; en. 
un mot, pour jouir de fes défenfes le plus long-temps 8c le plus 
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complètement poflible. Et, ü quelquefois nous avons vu 
l’alfiégeant elTayer par des attaques de vive force, d’abréger 
les formalités de beaucoup d’approches &: de travaux , qui 
fembloient devoir n’étre faits que pied A pied; femblablement 
nous verrons l’alliégé attaquer auiïi de vive force, par tles 
forties, les travaux de l’alfiégeant , 8c fouvent le forcer, non 
feulement de les interrompre, mais quelquefois même de lui 
en abandonner momentanément des portions, que celui-ci fe 
hâte de détruire; en forte que ce que l’un tente pour hâter le 
progrès des approches, l’autre s’efforce de le faire pour le 
retarder. Il y a plus; nous verrons l’affiégé, lorsqu’il aura 
reconnu la difpofition des premiers travaux de l’afliégeant, fe 
régler en conféquence, foit pour approcher de lui fon feu, en 
formant fur les capitales du front d’attaque de petits ouvrages 
avancés, foit pour porter par de femblables ouvrages, ce feu 
fur les flancs de ce même front d’attaque, 8c y prendre, d’en- 
filade ou de revers, les approches que Paflïégeant aura cru, 
en les dérobant aux ouvrages de la place, dérober complète- 
ment 8c fans retour à l’afliégé. Enfin la maxime de guerre, 
qu'il faut ne jamais vouloir ce que veut fon ennemi , (Zr toujours 
vouloir ce qu'il ne veut pas, cette maxime, confignée par un grand 
maître dans fon Injl ruât ion à fes généraux , n’efl jamais fi vraie 
& fi conftamment vraie, que dans la défenfe des places; ou, 
pour mieux dire, la défenfe des places en cft la continuelle 
application. 

Ayant à parler ailleurs de la conduite A tenir dans une 
place alfiégée par rapport 8c aux approvifionnemens , 8c à 
l’artillerie, 8c aux troupes, 8c à la beurgeoifie; je me renfermerai 

ici 
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ici dans ce qui concerne les travaux que la défenfe exige, & 
dans les difpofitions générales d’hommes 8c d’artillerie conf- 
tamment commandées par la néceffité toujours fubfiftante de 
contrarier les opérations de l’attaque. 

Je fuppoferai donc faits, les approvifionnemens de tout 
ce qui doit fervir à une bonne défenfe, 8c, en conféquence , je 
les emploierai à mefure que l’occaüon s’en préléntera, fans 
m’attacher, pour le moment, à faire voir avec quel foin on 
doit les économifer. Je fuppoferai également l’artillerie 8c les 
hommes dans la quantité fufïifante pour fournir à tous les 
fervices qu’exigera la défenfe, dans fes difTérens périodes; c’eft- 
à-dire que je fimplifie le problème autant qu’il m’eft poffible, 
afin que fa folution, plus facile à trouver, ne me force pas à 
faire d’abord pafier les commençans par un labyrinthe de diffi- 
cultés 8c de longueurs, où le fil que je leur mettrais entre les 
1 mains, pourrait leur échapper de fatigue 8c d’ennui; tandis 
que les mêmes difficultés, préfentées un peu plus tard 8c à la 
fuite de ces premiers élémens, ne feront déformais qu’un 
véhicule de plus pour foutenir l’attention par l’attrait d’une 
inftruélion nouvelle , qui alors découlera fans effort de leur 
facile folution. 

Il ne faut pas attendre qu’une place foit inveffie, pour 
s’occuper de la mettre en état' de foutenir un fiége. Car il y a 
un grand nombre de difpofitions qui doivent être faites avant 
cette époque; en forte que, lorsqu'elle arrive, on n’ait plus 
rien à faire qu’à régler fes mefures fur celles de l’ennemi, 8c fur 
celles, feulement, qu’on ne pouvoit prévoir. Car, . fi l’on en-a 
omis quelqu’une de ce premier genre, ou néceffairc, ou feule- 
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ment mile, indépendamment de ce que prescriront celles que' * 
prendra l’ennemi, ce fera une première faute; puifque le temps 
8c les hommes qu’il faudra employer, pendant le fiége, à la 
réparer, feront autant de dérobé à la réliflance que doit conf- 
tamment oppofer, à temps, 8c de toutes fes forces, l’alüégé à 
toutes les entreprifes de l’afTiégeant, àmefuredu développement 
de chacune de ces dernières. 

La première chofe â faire dans une place qui peut être 
attaquée, c’eft d’en remettre les parapets en état de recevoir 
les fuliliers qui doivent faire feu fous leur abri. Les talus de 
çes parapets, quelque bien qu’ils ayent été réglés, lors de la 
conftrudion de la place, fe font toujours plus. ou moins cou- 
chés ou alongés. Il en eft de même des banquettes, qui le 
trouvent aulTi toujours plus ou moins afTailTées 8 c effacées; en 
forte que , pour pouvoir être commodément placé fur ces 
banquettes, fans être, ou trop éloigné delà crête des parapets, 
ou forcé à fe trop découvrir, pour faire feu par deffus, il faut 
retailler, dans la maffe totale du parapet 8c de la banquette, 
le talus intérieur du premier, 8c le terre-plein tle la fécondé) 
opération qui s’appelle recoupe des parapets. Cette recoupe 
faite dans des terres bien raiïifes, 8c qui ont depuis longues^ 
années pris tout leur tajfement, donne*les talus extrêmement 
courts de l'intérieur des parapets, d’une manière fuffifamment 
folide, fans y employer ni gazonnement ni fafcinage; 8c l’on ne 
fe fert de l’un ou de l’autre de .ces moyens, que lorsque, dans 
quelques endroits, la hauteur ou l’épaiffeur des parapets , 
mangées, obligent, pour les rétablir, d’employer foit les terres 
de lar recoupe,; foit des terres nouvelles. -> ■>. . i 
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• ' On en ufe de même dans les chemins couverts, & l’on y 
rétablit également par-tout les banquettes ,8c les talus intérieurs 
des parapets ou glacis. Mais cette opération ne f’uffit pas pour 
les mettre en état de défenfe; car, comme ce parapet dont 
la plongée fe perd dans la campagne , n’a rien qui garantifle 
le terre-plein qu’il couvre, d’une invahon de l’ennemi, l’on 
'e& obligé de l’armer d’une palifiade qui arrête l’afliégeant, 8c 
l’empêche de fauter dans le chemin couvert. Après beaucoup 
d’eflais fur la manière de planter cette palifiade, voici celle à 
laquelle on s’efi fixé. C’eft de la planter verticalement fur la Pt. ij. 
banquette, au pied-du talus intérieur du parapet, en forte que %»• 
■fon fommet ne foit -élevé au -deflus de la •crête de ce parapet, a-8c 
que de g pouces. Par là, elle n’efi prefque point en prife au 
•canon qui la détruiroit d’autant plus, facilement, qu’elle feroit 
plus haute, 8c déborderoit davantage la crête du glatis. Elle efi 
formée de brins de bois .de chêne ou de charme, refendus, en 
forte que -chaque morceau' ail de 20 à 22 pouces de tour fur fes 
trois faces, 8c que ces morceaux enfoncés en terre de 3 pieds au 
moins, foient encore folidement chevillés fur un liteau inté- 
rieurement placé à un pied de leur extrémité fupérieure, qu’on 
taille foigneufement en pointe. Les paliflades ne doivent être 
efpacëes -entre elles que de 3 pouces , qui font tout ce qu’il faut 
pour y palier 8c biaifer fuffifamment le Mil. On voit que 
l’alfiégeant ne pourroit franchir cette palifiade qu’en pofant le 
pied, foit fur fa pointe, foit fur fon liteau; car autrement il 
feroit forcé de s’élever par un grand élan qui le feroit retomber 
fur le talus de la banquette, où fes pieds, pofant à faux, ne 
pourroient guêres éviter l’entorfe, encore moins l’empêcher de 
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donner du nez en terre, fur le terre-plein du chemin couvert. 
Pofer le pied fur la pointe de la paliflade, ne vaudroit guère* 
mieux. Partant de cette bafe incommode, on arriveroit au 
même réfultat. Relie le liteau; mais l'afliégé le lui interdit, en 
plantant, fur celui de tout le liont d’attaque, un clou coudé 
à deux pointes, dans chaque intervalle de paliflades. 

Les traverfes du chemin couvert font femblablement armées 
de paliflades plantées fur leurs banquettes, pour les empêcher 
d’étre franchies, 8c les défilés de leurs partages font garnis de 
petites barrières qui, fermées après la retraite de l’afliégé des 
Pl. 13. parties abandonnées de fon chemin couvert, interdifent à 
f 45-7* l’afliégeant l’accès de celles que le premier occupe encore. 
D’autres barrières beaucoup plus grandes 8c furtifantes à la 
voie d’un canon, font placées au milieu de chaque face de 
places d’armes rentrantes, vis-à-vis d’une rampe deftinée à 
fervir de débouché aux forties qu’on raflemble dans ces places 
d’armes. On ne pratique plus de ces rampes, 8c l’on ne met 
plus de ces barrières de /ortie aux places d’armes faillantes, 
ce qui leur nuiroit lors des attaques de vive force qu’a coutume 
d’en faire l artiégeant. Il vaut mieux, quand il en eft befoin, 
fortir de ces places d’armes par un nombre de petites échelles, 
8c rentrer enfuite dans le chemin couvert par les barrières de 
furtie de fes places d’armes rentrantes. 

Pour avoir toujours au chemin couvert, 4 | pieds de ban- 
quette derrière la paliflade, on donne à cette banquette, en 
.la conrtruifant, 8c avant de recevoir la paliflade, pieds de 
largeur. , , l - . . t. 
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L’inconvénient d’avoir toujours à faire, à l’approche d’un 
üége, le travail confidérable de la recoupe de tous les parapets 
& glacis, à leurs , talus intérieurs , quelque bien qu’ils ayent 
été gazonnés en conflruifant la place, a fait imaginer qu’il 
vaudroit mieux qu’ils fulfent intérieurement revêtus en maçon- 
nerie , jufqu’à pieds au defTous de leur crête. Quant aux 
parapets des remparts , je n’y vois qu’inconvéniens. Cette 
maçonnerie, prife à revers par les ricochets, rendroit ceux-ci 
infiniment plus dangereux, 8c de plus elle ne pourroit jamais 
être folidement établie fur les terres rapportées qui forment 
la malTe du rempart. 

Dans les chemins couverts , au contraire , je vois peu 
d’inconvénient à ce revêtement intérieur, qui n’ajoutera guères 
au danger du ricochet, par de-là ce dont l’augmente la palifiade 
indifpenfablement néceflaire. En revanche, il affinera l’avan- 
tage d’interdire à l’afiiégeant l’établifTement de fes dernières 
batteries dans le chemin couvert. Car il ne pourroit les y 
placer, fans démolir ce mur 8c fa fondation, pour fe donner, 
en arrière, l’efpace qui lui manque dans un chemin couvert 
de 5 toifes de largeur; 8c cette démolition, pour peu que le 
canon de l’affiégé y intervînt, ne pourroit être que très-meur- 
trière. Ce mur pourra d’ailleurs être folidement affis fur le fol 
du chemin couvert qui eft le terrain naturel, ou être fondé à 
peu de profondeur au. deiTous. 

Ce qu’il y aura donc, à cet égard, de mieux à faire, dans Pr.13. 
la conflrudion des places, fera de revêtir en maçonnerie jufqu’à *• 

18 pouces tle leur crête, les talus intérieurs des parapets des 
chemins couverts; 8c pour être fûr de trouver toujours à ceux 
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des remparts la hauteur & TépaifTeur fuffifantes, fans avoir de 
fi g . 5 . gazonnement à y faire, on les fera d’une feule malTe comprenant 
leur banquette; en forte que leur talus intérieur foit conduit en 
ligne droite, de leur crête jufques furie terre-plein du rempart, 
en paflant par le bord intérieur du terre plein de leur banquette, 
& que ce qu’on ôtera , lors de la recoupe , au talus intérieur du 
parapet, fufiife à former le talus alongé de cette banquette. 

On doit également s’occuper à l’avance du foin de réparer 
ce qui peut manquer at/ar barbettes de tous les ouvrages, 8 c d’y 
Pc. îî.idiftribuer fon canon. Les barbettes font de petites plate-formes 
élevées, lors de la conflruâion des places, aux angles flanqués 
&6 ' Wl ‘-des ouvrages, en forte que le canon placé defliis, n’ait la crête 
•du parapet qu’à hauteur de fa genouillère, 8c puifTe tirer 
librement tout autour de lui dans un champ beaucoup plus 
-vafle que celui que lui ouvrirait une embrafure. Ces barbettes , 
pour être bonnes, doivent avoir 4 toifes au moins de largeur 
mefurée perpendiculairement à la face de l’ouvrage, 8c 7 toifes 
de longueur mefurée fuivant celle de cette face. On y monte par 
une ou deux rampes, qu’il faut faire en forte de ne point adofler 
aux faces de l’ouvrage, 'où elles occuperaient inutilement un 
terrain beaucoup mieux employé en banquettes. 

Le canon placé ainfi fur ces barbettes, tout autour de la 
place, y eft évidemment dans la meilleure pofition pour en 
empêcher TinveftifTement de trop près, pour s’oppofer à ce 
qu’on en falTe la reconnoiflance, & pour tirer fur l’ouverture 
* île la tranchée, de quelque côté qu’elle fe fafTe. Il n’eft pas 
moins évident que le canon ainfi placépeut y refter, jufqu’à ce 
■que l’ennemi ait du canon en batterie à lui oppofer. Car celui 
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qu’il lui oppoferoit à platte terre, auroit trop de désavantage; 
8c il ne peut fonger, non plus , à le combattre par de la mouf- 
queterie, puisque celle-ci, outre le canon, auroit contre elle 
encore, la moufqueterie de la place. 

On ne peut, non plus, dans une place qui s’attend à être 
afliégée, s’occuper trop tôt d'en nettoyer les environs de tout 
ce qui peut lui nuire, foit en amenant trop près, à couvert, 
ceux qui voudront en faire la reconnoiflance, foit en favorifant, 
en quoi que ce foit, le cheminement des approches, ou l’éta- 
blilTement des batteries allégeantes. Ainfi toute haie , tout 
fo!Té, tout mur, toute maifon doivent difparoitre à 500 toifes 
de la place, à moins qu’ils ne foient tellement fitués , qu’ils ne 
puiflent, dans aucun cas, ou favorifer L’alGégeant, ou nuire à 
l’affiégé» 

Il faut également que Ta place menacée d’un liège foit, 
indépendamment des autres approvilionemens, munie à l’avan- 
ce de la plus grande quanuté de fafcines, fauchions, gabions 
8c piquets, qu T on y aura pu ralTembler, afin de pouvoir faire 
folidenrent , promptement 8c avec peu de danger, tous les 
travaux que l’attaque obligera de faire, 8c ceux par lesquels on 
doit tâcher d’en retarder ou d’en enfanglanter les progrès. Il 
faudra qu’on y ait également préparé tout ce qu’il faut pour 
communiquer du corps de la place aux ouvrages extérieurs, 
s’ils font au de-là d’un fofié plein d’eau, foit par des ponts de 
rampe, s’ils font efcarpés à leur gorge, foit par des ponts à 
fleur d’eau, bateaux, radeaux, ou ponts volans, s’ils font peu 
élevés audefliis de fa furface, foit par des claies, fi la comrau- 
cation doit avoir lieu au travers d’un foflé marécageux. 

t . ’ ' 
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Maintenant, pour commencer clans l’ordre des entreprifes 
de l’afliégeant, à traiter des obllacles que la défenfe doit lui 
oppofer, nous dirons -que, pour contrarier l’invertiffement, 
l’affiégé aura dû occuper à l’avance quelques portes avantageux, 
aulrt avancés que podible, pourvu que la retraite en foit bien 
affurée par quelque défilé dont il foit le maître, ou qui foit 
tellement défendu par fon canon, que le corps invertiffant ne 
puiffe ni l’occuper ni le lui interdire. De ces portes, il pourra, 
fi furtout il y tient du canon léger, éloigner l’invertiffement au 
point de le rendre fans effet ; c’eft-à-dire de forcer l’ennemi à 
tellement s’étendre, que les corps qui le forment, foient, ou 
trop foibles, ou trop dirtans les uns des autres, pour empêcher 
l’introduélion des fecours, 8c l’envoi des avis que la place 
voudra fans doute donner de fa fituation. 

Si l’afliégé peut maintenir de lèmblables portes jufqu’au 
moment de l’établiffement de la circonvallation ou du camp 
de l’armée affiégeante, il forcera également celle-ci à s’étendre 
outre mefure; ce qui peut être pour elle de la plus dangereufe 
conféquence, 8c par l’affoibliffement où , par là, chaque partie 
trop peu garnie peut tomber, 8c par la multiplicité des chances 
défavorables qu’entraîne, ou des prifes que donne fur elle une 
pofition, en proportion de ce qu’elle ert étendue. 

Si l’on ne petit établir ni maintenir de pareils portes, ce 
qu’on aura de mieux à faire pour contrarier l’invertiffement 8c 
l’établiffement de la circonvallation ou du camp de Paffiégeant, 
c’eft de lui cacher jufqu’à cette époque, la portée du canon de 
la 4 >lace, foit en ne tirant jufques là fur lui que celui du plus 
petit calibre, ou mieux encore, en le tirant, de .tout calibre, à 
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mi -charge feulement. Puis, quand, trompé parla, il aura 
adis fon camp, commencé, achevé même, s’il fe peut, fa 
circonvallation, pris enfin le plus d’arrangemens, & le plug 
folides qu’il fera pollible de lui laifTer prendre; 011 battra par le 
feu le plus vif 8c le plus foutenu de pièces de la plus longue 
portée, les parties de fon camp les plus voiiines de la place, 
de manière à les lui faire abandonner, 8c à le forcer de reculerfa 
circonvallation. Outre la perte que lui caufera ce mauvais tour, 
il jettera du retard dans les arrangemens préliminaires à l’attaque, 
fera un affront fait à l’alfiégeant, pour lui du plus mauvais augure, 
8c un premier fuccès qui fervira d’encouragement à l’afliégé. 

Si, fans fe laiffer étourdiment prendre à un piège qui, 
quoique bannal , a fouvent réuffi 8c dû réulfir, l’alliégeant 
emploie les moyens que nous lui avons indiqués au chapitre 
précédent , pour placer fon camp 8c fes lignes à la difiance 
requife de la place; c’efi à l’affiégé à voir, fi, aidé de quelques 
circonfiances du terrain, comme rivière, ou ruiffeau profond, 
ou ravin efcarpé qui le fépare de l’ennemi, 8c l’empêche d’en 
être joint, il ne peut pas fe porter vers lui, à quelques centaines 
de toifes de la place, 8c là avec du canon de 16, 8c des obufiers 
tirés à toute volée, effayer de jeter le défordre 8c la mort 
dans fon camp. Cette artillerie poftée avant le jour, ou à 
fa naiffance, derrière quelque légère élévation de terrain qui 
lui ferve de barbette, y fer» efeortée d’une partie de l’infanterie 
de la garnifon, 8c de toute fa cava'Uyie, placées dans une 
difpofition étudiée, 8c d’où leur retraite, 8c furtout celle du 
canon, fera favorifée par le feu préparé de l’artillerie 8c tjc la 
moufqueterie de la place, difpofées en conféquence dans les 
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ouvrages avancés de ce côté. Il faudra de préférence adrefler 
cette politejjè à quelque camp de cavalerie, qui n’a guères avec 
elle de canon pour y répondre, Sc dans laquelle le défordre 
parmi les chevaux au piquet, fe mettra plus fubitement 8c plus 
complètement que dans un camp d’infanterie. Au moins fau- 
dra-t-il que ce foit à quelque quartier éloigné du parc d’artil- 
lerie, afin qu’une partie du jour fe palfe avant d’avoir à efluyer, 
de la part de l’affiégeant, un feu de canon de portée fuflifante , 
pour caufer de la perte à la fortie. 

Après avoir épuifé ce foible répertoire de moyens contre 
rinvefiiflement 8c la circonvallation, l’aüiégé doit employer tous 
cenx qui font en fon pouvoir, pour contrarier la reconnoilPance 
8c autres opérations préliminaires à l’ouverture de la tranchée, 
pom - découvrir rétablifTement de fes dépôts, 8c par là prévoir, 
avec une forte de certitude, le temps 8c le lieu où elle fera 
ouverte. Il a pour cela des avantages qu'il eh difficile à 
l’affiégeant de lui enlever. Car il lui fuffit de tenir de petits 
détachemens cmbufqués, ventre à terre, tout autour de la 
place, à 4 ou 500 toifes, 8c particulièrement du côté de ces 
points couverts 8c dérobés à fa vue, propres à placer les 
dépôts de la tranchée, pour interdire à l’ennemi l’accès à ces 
lieux, en tout autre temps que la nuit. Car ces détachemens 
étant pohés plus près de la place, du double au moins que 
du camp ennemi, ne pourront être débufqués de jour par des 
corps qu’on verrait venir de loin, Sc qui feraient pendant? 
long-temps expofés au canon de la place, tandis que celui du 
camp, trop éloigné, les protégerait mal, 8c ne pourrait nuire 
à l’ennemi qu’ils viendraient chercher. Ces mêmes détache- 
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mens del’alfiégé, dérobés d’ailleurs, parleur petitefle, auraient 
des points de réunion marqués, afin que, fi l’ennemi s’abandon- 
noit fur eux en force fupérieure, particulièrement en cavalerie, 
ils pufTent faire leur retraite, à l’aide delà cavalerie affiégée, 
tenue prête à fortir des barrières au premier fignal, 8c qui, 
protégée par le canon des remparts 8c la moufqueterie des 
chemins couverts, pourrait, jufqu’à un certain point, fe com- 
mettre fans rilque avec une troupe fupérieure en nombre, mais 
nécefTairement dénuée de femblables appuis. 

Chaque jour, à l’entrée de la nuit, ces détachemens fe 
rapprocheraient des chemins couverts, de manière A y avoir 
leur retraite allurée , dans le cas où ils feraient poulies, 8c cepen- 
dant auiïi à empêcher que l’ennemi ne puilTe approcher de la 
place allez, pour en reconnoîüe quoi que ce foit, à travers 
i’obfcurité plus ou moins grande qui règne. Soit de jour, foit 
de nuit, ces détachemens doivent foigneufement obferver de 
laiiïer, fans fe découvrir, avancer les hommes feuls ou peu 
accompagnés qui tenteront de s’approcher de la place, pour 
enfuite, quand ils feront engagés trop avant pour lé retirer, les 
faire prilbnniers. Car ce feront des ingénieurs ou autres officiers 
chargés de faire des reconnoilTances, desquels on pourra tirer 
quelques lumières fur les projets de l'affiégeant. Ce n’elt que 
fur des ennemis en troupes qu’il faudra tirer, en tâchant par 
les premières décharges, de leur faire perdre quelque monde, 
fans avoir la prétention de leur livrer des combats opiniâtres, 
où l’on en pourrait perdre beaucoup foi-même. 

Pour ajouter à tous ces moyens de découvrir le lieu 8c le 
moment de l’ouverture de la tranchée, il faudra faire tirer par 
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tous les mortiers de la place, pendant les premières nuits du 
fiége, 8c particulièrement pendant les deux premières heures 
de chaque nuit, des balles ardentes ou pots à feu, qui portés à 
3 ou 400 toifes de la place, fur tout fon pourtour, éclaireront 
8c feront apercevoir les premiers travaux de l’ennemi. Aulïïtôt 
qu’ils feront découverts, il faudra, de toutes les barbettes qui 
pourront y porter, faire deflus le feu le plus vif. Et, comme 
à la diftance où fe fait l’ouverture de la tranchée, la moufque- 
terie de la place ne peut nuire à l’aiïiégeant, il faudra s’attacher 
à multiplier contre lui le feu de fon artillerie , en faifant 
promptement venir fur les ouvrages qui peuvent tirer fur lui, 
toute celle tant foit peu mobile de la place. Mais, comme il 
n’elt pas poiïible de faire, fur le champ, des embrafures à 
cette artillerie, il faudra la tirer, par plongée, 8c à petite 
charge , par delTus les parapets , en arrière desquels on la 
tiendra à quelques toifes de diftance; en forte que fes boulets 
portés à 200 ou 250 toifes, arrivent par les bonds multipliés de 
leurs ricochets, à 3 ou 400 toifes. Les obufiers feront furtout 
propres à cet ufage, auquel on emploiera aulfi tout le canon 
que fa légèreté permettra de tranfporter rapidement, 8c de 
faire fur le champ tirer fans plate-formes. Et fur cela, nous 
obferverons que le plus petit canon tiré à la plus foible charge, 
pourvu qu’elle fuffife à en porter le boulet à fon but, fera ici * 
autant d’effet que le canon de 24 tiré à charge pleine; puis- 
qu’il n’eft queftion que d’atteindre des hommes qui travaillent . 
à découvert, ou des hommes armés, plus découverts encore, 
qui protègent leur travail. 
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Par la manière dont nous avons vu que le travail de 
l’ouverture de la tranchée étoit couvert, il y a peu d’apparence 
que l’affiégé réufliiïe à le faire manquer, ou même à l’inter- 
rompre , par une attaque de vive force ou grande fortie. 
Mais, comme il fuffit de parvenir avec la plus foible troupe 
jusqu’aux travailleurs, pour les éloigner du travail, fouvent 
pour tout le relie de la nuit,' je confeillerois de hafarder quel- 
ques patrouilles de hulTards ou autre cavalerie légère, qui, 
fe gliflant parles flancs du travail, le parcourroient dans toute 
Ton étendue, s’il leur étoit poflible, en le contentant de faire 
plus de bruit que de mal. Ces patrouilles enfuite, s’échappant 
par le côté oppofé à celui par lequel elles feroient venues, 
réufliroient vraifemblablement à faire leur retraite , après 
avoir fait manquer , ou au moins avoir confidérablement 
dérangé le travail de cette première nuit, lequel conféquem- 
ment, ne couvrant point, ou couvrant mal, au jour, les troupes 
qui alors doivent s’y retirer, en feroit abandonné jufqu’à la nuit 
fuivante. 

Au jour, Pafliégé s’occupera de mieux diriger & de multi- 
plier fes feux fur les approches de l’ennemi , dont la marché 
lui eft déformais connue. Si fes folTés font pleins d’eau, il y 
établira des ponts de communication aux dehors qui peuvent 
agir contre les attaques, 8c y fera paffer l’artillerie dont ils 
doivent être armés. Si lès foffes fontfecs, il fera guinder cette 
artillerie dans les ouvrages; 8c, dans dans les places d’armes 
Paillantes du chemin couvert du front d’attaque, il établira des 
obufiers ou des mortiers de 8 pouces montés fur des affûts 
de canon de 4, pour tirer à ricochet, par deflus la paliflade,. 
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tout le long tlçs capitales; direction clans laquelle ils rencon- 
treront l'ucceflivement tous les zigzags de la tranchée. Dû 
ration de 4 fera de même établi dans les places d’armes Tail- 
lantes des fronts collatéraux , pour concourir au même effet. 
Mais les places d'armes rentrantes feront réfervées tout entières 
au raflembl entent des forties. 

11 travaillera fur le champ à mettre en batterie le relie de 
Ton artillerie, loit fur le front d’attaque, loit fur les fronts 
collatéraux. Les bois des platc-formes 8c les fauciffons des 
épaulemeus étant tout prêts pour cela., & la inaffe des épaulc- 
niens fe trouvant toute formée dans le folide des parapets, 
ce travail ne fera pas long, 8c devra être fini dans les 24 heures. 
Si l’on afon artillerie montée fur des affûts de places , tels qu’il 
s’en trouve en France, qui. élèvent la genouillère de la pièce, 
de 5 pieds au deffus de la plate-forme, de manière que cette 
plate-forme, élevée de deux pieds & demi derrière le parapet, 
permette de tirer par deffus fans embrafure , le travail fera 
encore plus abrégé. 

Le front d’attaque étant connu, l’afliégé ne devra point 
perdre de temps à fe clécideç furies travaux par lesquels il peut 
en augmenter la réfiflance; & ce premieg moment où l’affiégeant 
n’a encore aucune batterie établie, & ne peut en avoir de deux 
ou trois jours, efl bien précieux à faifir, pour entreprendre 8c 
exécuter ces travaux. On cft dans l’ufaged’élever à la queue des 
glacis, fur les capitales du front d’attaque, des flèches, c’eft-à- 
Pt. 13. dire des ouvrages formés de deux faces de 15 à 20 toifes de 
% 7> longueur, flanquées des chemins couverts, lesquels conflruits à 
l’aide de gabions, font bientôt achevés. Lorsqu’on a foin de 
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les fraiferfùr leur fofTé, 8c de les palilTader à Teur gorge, oit 
oblige l’alfiégeant à en faire l’attaque de vive force, avant qu'il 
puifle pénétrer plus avant, Se prendre pied fur le glacis (1). 

L’afliégé le portera aufli fur les flancs du front d’attaque,, 
pour y failir quelque pofitioii, de laquelle il puilfe enfiler les 
boyaux fie l’ennemi. Il y élèvera promptement une batterie, 
foit à barbette avec fies gabions de 3 pieds, foit â ombrafures 
avec des gabions des deux hauteurs, fie 3 pieds Sc de 6 pieds, à Pt. 14»- 
laquelle il pourra communiquer par un boyau qui débouchera 
de fon chemin couvert. Celt cette forte fie boyaux qu’on 
nomme lignes de contre -approches, Se tant les travaux auxquels 
ils aboutilTent, que ces boyaux eux-mêmes , corure-approclœs en 
général. 

La mut qui fuivra l’ouverture de la tranchée, pouvant 
déjà être employée par l’îvfliégeant à commencer le travail de 
■fes batteries à ricochet, l’alfiégé devra tâcher d’éclairer ce travail, 
en jettaut de tous fes mortiers, des pots à feu & balles ardentes, 

(a) La queue des glacis étant, comme nous l'avons remarqué au chapitre précédent r 
le lieu le plus bas, & d'où la troifiéme parallèle, quand elle y clt établie, 
mafque le moins les batteries affiégeantes tirant aux défeufes de la place, elt 
évidemment aulti, relativement à la place, le lieu le plus bas, Sc d'où les flèche» 
qui y feront placées, marqueront le moins fon artillerie tirant fur les batteries 
& les approches de l'afliégeant. Elles occuperont, en outre, l’emplacement que 
celui-ci deiline de prédileclion à fa troifiéme parallèle, qu'il fera aufli forcé 
de ne faire, qu’aprés avoir emporté de vive force ces flèches; ce qui, pour les- 
conferver fans retour après leur prife, l’obligera- à les mettre derrière fa 
troifiéme parallèle, ou au moins de les joindre le3 unes aux autres , par ie 
développement entier de cette place < l’armes, qu’il faudra, par conftquent, 
qu’il exécute fur le champ & tout à la fois, à la flippe volante, immédiatement 
après la prife de çes- flèches.- - > 
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fur le prolongement de toutes les faces que l’ennemi a intérêt â 
enfiler. Et, à tout événement, il fera bien de diriger dans 
robfcurité, l'uivant chacun de ces prolongemens, le tir à 
ricochet de quelque canon ou obufier. Si quelqu’un de fes 
pots à feu lui fait découvrir le travail particulier de quelque 
.batterie, il y dirigera tout le feu dont il pourra dispofer, fans 
abandonner aucun des ricochets précédens , ni ceux qui 
doivent continuer à agir le long des capitales, pour contrarier 
& rendre meurtrier le travail des boyaux que l’alïiégeant peut 
déjà commencer à poufler en avant de fa parallèle, en même 
temps qu’il entreprend le travail de fes batteries. 

On peut également tenter d’interrompre, foit ce dernier 
travail, foit celui des batteries, par de petites forties; car il ne 
feroit pas prudent à l’affiégé de rifquer li loin de la place, une 
partie conQdérable de fa garnifon. Mais de très-foibles corps 
fe glifTant à petit bruit, à la faveur de l’obfcurité, jufqu’auprès 
des travailleurs, & leur faillit une décharge à bout portant, 
accompagnée du cri: tue! tue! leur paraîtront toujours afTez 
nombreux, pour les autorifer à fuir Se à abandonner le travail, 
ce qui remplira le but. C’eft enfuite à ces détachemens à 
échapper par leur petitclfe, & par la fupériorité que doivent 
leur donner fur l’alfiégeant, fi celni-ci daigne les pourfuivre, la 
ronnoilTance plus parfaite du terrain, 8c l’avantage d’un rôle 
prévu & étudié. 

Au jour, les batteries de l’alfiégé établies, tandis que celles 
de l’alTiégeant font à peine commencées, lui donneront fui- ce 
dernier un avantage momentané, qui ne fe repréfentera plus 
dans le courant du liège, 8c dont il doit, par conséquent., fe 
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hâter de profiter. En continuant de tirer de fes moindres 
calibres fur les approches, il dirigera les gros, ainfi que les 
mortiers, fur le travail des batteries, en s’attachant fucceflive- 
ment à les mettre, l’une après l’autre, en défarroi, fans cefler 
un feul inftant d’inquiéter chacune d’elles par le feu de quel- 
qu’une de fes pièces. Car nous avons vu que l’affiégeant ne 
doit faire jouer fes batteries , que toutes à la fois. Ainfi retarder 
la conftruélion de quelqu’une, c’eft retarder l'effet de toutes. 

Il ne faudra pas non plus, que l’affiégé attende que les 
ricochets de l’afliégeant foient enjeu, pour fonger à s’en garan- 
tir, 8c pour travailler à des traverfes qui recevant le boulet de 
volée, le réduifent à ce premier effet, fans lui permettre de le 
multiplier par des bonds répétés. C’eft à quoi il parviendra,' 
en conflruifant fes traverfes perpendiculairement aux faces, 
espacées entre elles de 15 toifes en 15 toifes, 8c longues de 4Pt.i4. 
toifes, pour dérober, jufques dans la fituation de leur recul, 
les affûts de canon , aux boulets de l’afliégeant. La manière de 
les exécuter la plus prompte 8c la plus commode, en ce qu’elle 
emploie le moins de terre, 8c occupe le moins d’efpace fur le 
rempart, ell de les former par des gabions de 4 pieds de haut, 

8c de 3 pieds de diamètre, dont on pofera un premier étage de 
quatre rangs , qu’on furmontera d’un fécond de trois rangs bien 
liés entr’eux par des fafcines. 

Il faut également fe hâter d’achever, avant l’ouverture du 
feu des batteries ennemies, les flèches 8c autres travaux entrepris 
à l’extérieur, ou au moins, de les mettre en état de pouvoir être 
finis à’ couvert de ce feu. On doit aufli profiter de ce temps, 
pour border la crête du chemin couvert du front d’attaque, de 

KJfai général de fortifie. T.L U 


I 


Digitized by Google 


154 Essai général de fortification. 

facs à terre formant dés. créneaux, par lesquels la moufqueterie 
puiffe, quand il en fera temps, exécuter fon feu avec le moin- 
dre péril poiïible. 

Voyant l’attaque parfaitement décidée, l’afliégé peut, fans 
craindre de prendre d’inutiles peines, travailler, foit à des 
retranchements dans fes baftions 8c demi-lune du front d’attaque, 
8c dans les places d’armes de fon chemin couvert, foit à armer 
d’une double palilTade les branches de ce chemin couvert; 8c 
fur cela, nous observerons que, quoique 1’efTet de ces travaux 
ne puiffe avoir lieu qu’à la fin du fiége, on ne peut les entamer 
trop tôt, ni trop près de fon commencement. Car le feu de 
l’afliégeant fe multipliant avec le développement de fes appro- 
ches, 8c devenant de plus en plus meurtrier, à mefure que la 
dillance à laquelle il s’exécute, raccourcit, il y a tout à gagner 
pour l’afliégé, de n’y expofer la foule de travailleurs que l’exécu- 
tion de ces différens travaux entaffe fur le front d’attaque, que 
quand l’alliégeant en eft encore éloigné; fans compter que les 
ouvrages de cette efpèce ne peuvent être entrepris trop tôt 
avant le temps d’en faire ufage; fans quoi l’inquiétude de ne pas 
les avoir prêts au moment du befoin, 8c la crainte de prendre 
conféquemment, en y travaillant, d’inutiles peines, gagnent 
ceux qui les font, 8c finiffent, en portant parmi eux le découra- 
gement, par réalifer les objets d’abord imaginaires de leurs 
craintes. •- 

Si les baftions font vides, c’efl-à-dire fi l’efpace renfermé 
entre leurs faces, leur flancs 8c leurs gorge, n’eft pas élevé 
jufqu’à hauteur des terre-pleins de ces parties, ou à-peu-près; 
il n’y a guères de moyens d’y faire de bons retranchemens , 
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parce qu’on y feroit trop dominé de ces terre -pleins. Tout ce Pl.i S . 
que, dans ce cas, on pourra faire, fans crainte de voir la place fi g . t . 
emportée, fera de ürer une coupure en ligne droite, le plus 
haut qu’on pourra, d’un angle de flanc à l’autre, ou de créneler fig-*. 
les maifons les plus voifines du rempart, & de les lier d’une 
manière folide, foit entre elles par des coupures faites au travers 
des rues ou autres efpaces qui les féparent, foit avec le rempart 
des courtines par d’autres coupures fraifées que l’ennemi ne 
puiflë franchir, 8c défilées de manière à ce qu’il ne puifle les 
faire fur le champ abandonner par fon feu. 

Si les baflions [ont pleins, on pourra y faire des retranche- Pt. 15. 
mens beaucoup plus folides 8c de meilleur effet. On peut leur fig. 3. 
donner, foit la forme d’un petit front de fortification, ou feule- 
•ment celle d’une Ample tenaille, foit celle d’un petit baftion Pt. 16. 
intérieur 8c parallèle au grand, ou feulement d’un Ample fig. 1. 
redan avec des coupures allant jufqu’au mur d’efcarpe; en forte K *• 
que, dans tous les cas, l’afliégé, au moyen de ces retranche- 
mens, de quelque forme qu’ils foient, conferve jufqu’à la fin * 
l’ufage de fes flancs , pour défendre l’accès aux autres brèches 
qui pourroient n’avoir pas encore été forcées. 

Ces retranchemens doivent avoir leur efcarpe fafcinée 8c 
fraifée, 8c leur contrefcarpe revêtue de madriers foutenus par 
des pilots de charpente. Celle-ci pourra, au moyen de gabions, 
être furmontée d’une forte de chemin couvert palifladé, dans 
lequel les troupes qui foutiendront l’aflaut du baftion, auront 
leur retraite aflurée, 8c d’où elles pourront faire à l’afAégeant 
des forties fur fon logement du haut de la brèche. 

U s 
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Pi-- 16. Le retranchement de la demi-lune, ft elle eft pleine, fera 
3* une autre demi-lune plus petite, 8c même avec des flancs, fi, de 
ceux-ci, il eft poflible de voir une partie des paflages du TolTé 
des baftions, 8c à revers la montée de leurs brèches. Il devra 
être conditionné comme celui du baftion plein, que 'nous 
venons de décrire. On devra encore y joindre des coupures 
allant jufqu’à l’efcarpe de la demi-lune, pour conferver entre 
fa gorge 8c les brèches que l’ennemi fera à fes faces, des parties 
de ces dernières, toujours utiles pour lé conferver les places 
d'armes rentrantes, 8c leurs retranchemens ou réduits, 8c 
pour chicaner 8c rendre meurtrier rétabliflement des batteries 
de brèche contre les baftions. 

P1.1G. Si la demi-lune eft vide, il n’y aura autre chofe à y faire, 
qu’un réduit, redan, ou tambour en paliflades feulement, pour 
couvrir 8c aflurer la retraite, par la caponnière, de la garde de 
cette demi-lune, lors de l’aflaut que l’ennemi donnera à cet 
ouvrage; car tout ce que, dans une aufli mauvaife fituadon, on 
voudroit prétendre au de -là, feroit vain 8c illufoire. 

Pi.. 16. Les retranchemens des places d’armes faillantes du chemin 

fi 8-5- couvert ne pouvant être formés en terre, à caufe du peu 
d’efpace qu’elles offrent pour cela, le font ordinairement en 
madriers de chêne de 6 pouces d’épaifleur, 8c de 12 pieds de 
hauteur, plantés debout, à pieds au moins de profondeur, 
jointifs 8c échancrés, de manière à fournir, de deux pieds en 
deux pieds, un créneau. Ils portent à leur fommet intérieure- 
ment, un petit auvent ou toit d’une toife de largeur, qui 
renvoie dans le folfé les grenades que l’âlDégeant tenteroit 
de jeter derrière les madriers; 8c, pour défendre ceux-ci de la 
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hache, on les couvre d’une forte d'avant-foflë, dans lequel une 
paliflade inclinée, placée fous le feu à bout portant de leurs 
créneaux, n’eft pas facile à couper ni à rompre. On fent que 
l’objet de ces retranchemens n’eft que de rendre mèurtière, ou 
de faire manquer l’attaque de vive force du faillant, 8c qu’ils ne 
peuvent oppofer de réüftance à du canon amené fur la crête de 
ce faillant. 

Si, dans les places d’armes rentrantes, on n’a ni le temps Pi. 17. 
ni les moyens de faire mieux, ou fi l’efpace ne le permet pas, 
on fe bornera à un pareil tambour en charpente qui couvrira 
les efcaliers delà contrefcarpe, 8c qui n’aura dans fa conftruc- 
don d’autre difTemblance avec les précédens, que de renvoyer 
dans un petit foffé fait exprès en arrière, les grenades que les 
auvents des premiers renvoient dans le foffé de la place. 

Lorfque ni le temps, ni l’efpace, ni les moyens ne man-Pt.17. 
quent, on fait dans ces places d’armes des. réduits en terre, rig '*' 
conditionnés comme les retranchemens des baftions pleins, 8c 
élevés de deux ou trois pieds de plus que la crête du glacis. 

Faits de cette forte, il faudra, pour en ehaffer l’alTiégé, 8c fe 
rendre maître, de leurs places d’armes , que l’afliégeant amène 
du canon fur lajcréte du glacis de ces dernières. Sur quoi, il 
eft à obferver que l’établifTement de ce canon ne pourra fe faire 
que très -difficilement dans des rentrans, à ce point fournis au 
feu des baftions 8c de la demi-lune, 8c débordés furtout par 
cette dernière; 8c que cette difficulté obligera vraisemblable- 
ment l’afliégeant à refpeéter ces réduits, jufqu’à ce qu’il ait pu 
s’emparer de la demi -lune, dont la prife les fera nécefTaire- 
ment tomber , c’eft-à-dire abandonner fans coup férir. 
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Quant aux doubles paliflades dans les branches du chemin 
couvert, elles ne peuvent fervir qu’à deux choies: à permettre 
à l’afliégé de tenir jufqu’au dernier moment dans chaque 
branche, & à alTurer la retraite fuccelTive, qu’à mefure qu’il 
fera forcé d’en abandonner les parties, les unes après les autres, 
il fera derrière fes traverfes. Pour bien comprendre la manière 
de leur faire remplir ce dernier objet, il faut fe rappeler celle 
dont l’afliégeant fait l’attaque de vive force du chemin couvert, 
en fe portant en même temps fur fes faillans & au delTus des 
défilés des traverfes de fes branches. Pour empêcher l'efFet 
.qui en réfulte, de faire craindre à l’alfiégé de ne pouvoir fe 
retirer par ces défilés, dans fes places d’armes rentrantes, on a, 
Pi. 16. dans ces derniers temps, laifTé entre chacune de ces traverfes 
& la contrefcarpe, un fécond défilé de quatre pieds de largeur, 
qu’on a garni, comme l’autre, d’une barrière, Sc par lequel 
l’alïiégé peut fe retirer, fans palier fous la baïonnette qui l’attend 
au delTus de l’autre défilé, entre la même traverfe & la crête 
du chemin couvert. Les traverfes qui ferment les places d’ar- 
mes rentrantes, dont le défilé ell moins abordable que celui 
des traverfes des branches, font les feules auxquelles on n’ait 
pas cru devoir en ajouter .un fécond. 

Maintenant, pour alTurer l’effet de ce fécond défilé, ainfi 
<jue celui <le la traverfe, jufqu’à ce que la deuxième paliflade 
Toit forcée, on .plante celle-ci, à partir de la pàlifiade de la 
traverfe, parallèlement à la crête du chemin couvert, au pied 
du talus de fa banquette, à 2 pieds de difiance, jufqu’à ce qu’elle 
.arrive à la traverfe en arrière, joignant laquelle on place une 
barrière, pour communiquer de la première à la deuxième 
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paliflade. De cette manière, tant cjue cette paliflade n’ell point 
forcée, on maintient latraverfe, & réciproquement, tant que 
la traverfe n’efl point abandonnée, on maintient la paliflade. 
Cette paliflade aufli élevée que celle de la traverfe, dans l’en- 
droit où elle la joint, doit aufli être maintenue à même hauteur 
que la première paliflade, vis-à-vis d’elle. Une banquette doit 
être élevée derrière, 8c, au moyen d’une fafcine pofée debout 
dans chaque interftice de paliflades , avec quelques gazons 
ou briques crues, pétries de terre 8c de paille ou foin haché, 
pofés en arrière, on peut facilement en faire un parapet à 
l’épreuve de la balle , 8c il feroit abfurde d’en prétendre 
davantage. 

Il eft encore d’autres travaux qui n’ont, pour leur exé- 
cution, point d’époque déterminée. Tels font les répaiflifle- 
mens de parapets, qu’il faut que l’afliégé fafle par-tout où le 
canon ennemi, détruilànt plus ou moins de leurs bafes, menace 
de les réduire à une épaiflieur trop foible, pour qu’enfuite ils 
puiflent en foutenir conflamment les coups. 'Il faut être très- 
foigneux 8c très-attenüf à entreprendre à temps ce travail, 
8c ne pas attendre, s’il eft poflible, que le mal foit fait, pour 
le réparer; mais au contraire, s’attacher à le prévenir, ou au 
moins à y remédier, à mefure qu’il s’opère. De cette manière, 
l’ennemi ne gagnera rien fur vous , 8c aura beau battre 8c 
amincir vos clefenfes, par le dehors, li, aufli prompt que lui, 
vous les répaifliflez, en même temps, 8c d’autant, par le de- 
dans. C’eft le moyen, d’ailleurs, d’exécuter fans rifque ce 
travail, qui fe fait avec facilité en reculant le talus intérieur 
d’autant qu’on prévoit que l’extérieur va reculer par éboule- 
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ment, en revêtant de fafcines ce nouveau talus intérieur, 8c’ 
en remblayant à mefure, l’efpace compris entre ce nouveau 
talus 8c l’ancien, avec de la terre franche, bien battue. 

Pendant que l’affiégé eft occupé de ces travaux, il ne 
néglige point de combattre par fon feu 8c par des forties , les 
batteries 8c les approches de l’affiégeant. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons déjà dit à ces deux égards, fi ce rieft 
que, lorsque les batteries de l’ennemi jouent , la marche de 
l’affiégé doit être la même à leur égard, que lorfqu’il en a voulu 
contrarier la confiruélion; c’eft-à-dire qu’il doit, fans négliger 
d’inquiéter tant foit peu chacune d’elles , réunir le plus de 
feu qu'il pourra contre une feule , jufqu’à ce qu’il parvienne à • 
la démonter, pour, de là, palier fuccefiivement aux autres, 

8c tâcher de les traiter tour-à-tour, toutes de même. 

Quant aux forties, il faut, pour, que l’ennemi s’y habitue 
8c fe blafe, pour ainfi dire, lur leur effet, ne pas ceffer d’en 
faire chaque nuit plufieurs petites, jufqu’à ce. que l’afiiégeant 
en foit à l’établiflement de fa deuxième parallèle. Alors, fi l’on 
peut le prendre fur le temps de ce travail, foit qu’on l’ait 
aperçu à l’aide de quelque pot à feu, foit qu’on en ait été 
averti par les petites forües accoutumées, on fera fur lui, des 
ouvrages de la place, un feu d’artillerie à cartouches, 8c du 
chemin couvert, un feu de moufqueterie , les plus vifs qu’on 
pourra, pendant les premières heures de la nuit; puis, vers 
Vl. i8- les dernières, on lui fera une grande fortie qui, partant des 
trois ou quatre places d’armes rentrantes du chemin couvert 
les plus à portée, à-la-fois, fe portera réfolument à lui, jufques 
fur le terrain où il confirait fa deuxième parallèle , que des 

travail- 
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travailleurs venus à la fuite de chacune des colonnes de la 
fortie, détruiront 8c combleront en beaucoup moins de temps 
qu’il n’en aura mis à l’ébaucher. Au jour, ou plutôt , foit 
qu’on y foit forcé, foit que le travail de l’alfiégeant ait pu être 
totalement détruit avant qu’il paroilTe, on fe retirera dans fes 
places d’armes rentrantes, protégé par le canon des ouvrages, 
8c par la moufqueterie préparée des faillans du chemin 
couvert. 

Il faut s’attendre à ce que le lendemain le travail de 
l’ennemi fera recommencé , 8c couvert par plus de monde. 
Le feu qu’on lui fera efliiyer, en fera d’autant plus meurtrier. 
On fe bornera à le redoubler, content d’avoir retardé l’aflïégeant 
d’une nuit. Les nuits fuivantes, tantôt on inquiétera par de 
petites forties, tantôt on retardera par de grandes, le chemine- 
. ment des approches, en attaquant les trois marches de zigzags, 
foit à la fois, foit fucceflivement, mais toujours de manière que, 
quand on fera une fortie, dans la vue de combler quelques 
travaux de l’afliégeant, on fe réferve une durée de nuit allez 
longue, pour remplir complètement ce but important. 

Quand l’ennemi en fera venu à n’avancer plus qu’à la 
fappe, il faut, de jour, s’attacher à en canonner tellement la 
tête , qu’on le force à n’ofer la faire cheminer que de nuit. Et 
afin qu’il ne puiiïe récupérer ce temps perdu, en tentant, dans 
l’obfcurité, d’avancer à la fappe volante, on fera fur lui 
un feu nourri de canon à cartouches 8c de moufqueterie, 
éclairé par de fréquens 8c nombreux pots à feu, fans négliger 
de petites forties d’hommes choifis, accompagnés de travail- 
leurs de bonne volonté , qui renverfant les gabions dans 
Eÿti ginirj dt fortifie. T. L X 
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la fappe, détruiront en quelques minutes ce qui fouvent lui 
aura coûté plulieurs heures, 8c quelquefois bien du fang, à 
conflruire. 

C’efl furtout la troifième parallèle dont l’afiiégé doit s’at- 
tacher à contrarier l’établiflement. Si l’on tente; de l’exécuter 
à la fappe volante, on lui donnera beau jeu pour cela. Car 
ce travail fe faifant trop près de la crête du chemin couvert, 
pour que l’afliégeant puifle interpoler entre les travailleurs qui 
l’exécutent 8c cette crête, aucune troupe armée, oneftfûrde 
le troubler par la moindre fortie, qui pourra déboucher du 
chemin couvert avec d’autant plus d’alfurance que les travail- 
leurs afliégeans la pareront du feu qu’elle pourroit avoir à 
craindre, 8c que, de derrière ces travailleurs, on n’ofera même 
faire fur elle. D’ailleurs, ces fortes de forties feront toujours 
fûres de leur effet, qui eft de faire abandonner le travail, du . 
moment qu’elles fe montreront aux travailleurs afliégeans, fati- 
gués du feu meurtrier qui leur efl fait à couvert, de fi près. 

Si c’eft à la fappe pleine que la troifième parallèle s’exécute, 
on devra, pour faire des forties fur elle, attendre qu’il y en ait 
déjà quelques portions faites en tête de chaque boyau de 
Pl. 19. communication. Alors on portera fur chacune de ces portions, 
une fortie qui la bordera, fe couvrira de fon parapet, 8c fe 
fervira d’elle, comme d’un folTé, pour tenir derrière, pendant 
quelques inftans, que des travailleurs mettront à profit, pour 
en renverlèr les gabions , furtout vis-à-vis de l’iflue de la com- 
munication en arrière. 

Mais, dès que l’afliégeant, furmontant toutes ces difficultés, 
fera parvenu à achever fa troifième parallèle , l’afliégé doit 
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tout difpofer pour recevoir l’attaque que le premier peut, 
d’un moment a l’autre, faire de fon chemin couvert. Pour 
cela, il garnira fuffifamment les réduits ou tambours de fes 
places d’armes, tant rentrantes que Taillantes, & donnera aux 
troupes qui bordent la crête de fon chemin couvert, l’ordre 
de continuer le plus grand feu qu’elles pourront, contre l’en- 
nemi , jufqu’au moment où le voyant franchir fa parallèle, 
8c fe porter fur elles, elles fe contenteront de lui faire une 
décharge, après laquelle elles fe retireront diligemment derrière 
la deuxième palilfade 8c les traverfes; de là, elles feront le 
feu le plus vif, lequel pourra être foutenu de tout celui de la 
place, attendu que, reculés à deux ou trois toifes, les défen- 
feurs du chemin couvert n’en mafqueront plus autant la crête 
à ceux des remparts. 

> Il eft difficile de concevoir qu’uné attaque de vive force, 
attendue 8c foutenue de la forte, puilTe réullir. Ainû , foitque 
l’ennemi la tente , foit qu’il renonce à s’emparer du chemin 
couvert par celte voye, l'affiégé devra fonger aux moyens de 
le défendre contre une attaque faite pied à pied. S’il loutient 
celle-ci de fang froid 8c avec fermeté , les cavaliers de tranchée 
ne lui feront abandonner que fa première palilTade; 8c, de 
derrière fa fécondé, fes traverfes, 8c furtout fes réduits, il 
fuüllera à bout portant la tête des fappes qui couronneront 
le chemin couvert, qu’il n’abandonnera qu’à mefure que ce 
couronnement formé, plongeant fuccelüvement derrière cette 
deuxième palilTade 8c derrière chaque traverle, l’y forcera. 
Mais fes réduits de charpente , il les confervera jufqu’à ce que 
du canon amené dans le couronnement du chemin couvert, le 
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force à les quitter; car l’afliégeant ne pourra les brûler par des 
feux d’artifice , û l’afliégé a eu la précaution de garnir de 
tôle ou de fer blanc, les madriers qui les forment, 8c d’en 
couvrir le toit ou auvent , avec des peaux de bétes fraîchement 
écorchées. 

Dès le moment où l’alfiégeant fe montre, par des cavaliers 
de tranchée 8c par les fappes de fon couronnement, au defTus 
de la crête du chemin couvert , l’affiégé doit le battre de 
nouveaux feux, en démafquant des cinbrafures biaifes ouvertes 
dans fa courtine, pour tirer, de cette partie intadle aux rico- 
chets, par l’intervalle qui fe trouve entre les épaules des 
battions 8c les extrémités des faces de la demi-lune. Il en fera 
de même aux parties des courtines des fronts collatéraux , qui 
découvrent quelque chofe du couronnement , 8c , en même 
temps, il mettra dans la plus grande activité les batteries de 
fes flancs, fans attendre qu’elles ayent à combattre les contre- 
batteries, dont, au contraire, elles ont bien plus d’avantages 
à empêcher l’établiflement , ainfi que celui des batteries de 
brèche, qu’à tâcher de le détruire, quand il eft fait, 8c que 
ces batteries peuvent fe défendre. Si ce moment , dans lequel 
l’afliégeant étend ordinairement fon couronnement de chemin 
couvert, de làçon à mafcjuer fes batteries à ricochet, avant d’y 
avoir fubftitué des contre-batteries, eftfaifi par l’artillerie aflié- 
gée, elle pourra le lui rendre très-funefte, 8c jeter ce dernier 
dans un grand embarras, pour amener à bien le dénouement 
auquel il a cru toucher après tant de périls 8c de travaux. 

Mais s’il furmonte ce dangereux obfiacle, 8c qu’il parvienne 
à établir fes batteries, il faudra que l’afliégé s’attache de préfé- 
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rence, avec les Tiennes, à s’oppofer aux defcentes de folle, en 
rafant les traverfes du chemin couvert, à la faveur desquelles 
l’afliégeant leur fait traverfer ce même chemin couvert. Nous 
venons de voir que les ingénieurs françois modernes avoient 
fait à cette petite partie de la fortification un changement, dont 
l’avantage fe faifoit fentir dans la défenfe du chemin couvert, 
contre une attaque de vive force. Ils y en ont introduit un 
autre , dont l’intention eft dirigée contre l’établiflement des 
defcentes de folle. C’elt de réduire toutes ces traverfes du 
chemin couvert, à celles près des places d’armes rentrantes qui 
ne peuvent fervir à l’affiégeant, à 1 2 pieds d’épaiiïeur; épaifleur 
plus que fufiiiante contre les ricochets, mais qui ne peut réfiller 
aux boulets de gros calibres, tirés de plein fouet, de la dillance 
où en font les flancs. 

Je pafle fous filence les feux de mortiers, de pierriers 8c 
d’obufiers, qui tirant par projeélion, font plus aifës que les 
canons à dérober aux batteries ennemies , peuvent fe placer à- 
peu-près par-tout, 8c ont, en outre, cet avantage d’aller cher- 
cher l’affiégeant derrière fes parapets 8c fes épaulemens, 8c 
celui d’enfoncer les blindages dont il couvre fes defcentes, par- 
tout où elles ne font point fouterraines. Je me contenterai 
d’avertir; qu’on peut, fur la courtine, faifir l’emplacement d’une Pt. j«. 
embrafure,biaife, que l’alBégeant ne pourra enfiler d’aucune de 
fes batteries, 8c par laquelle une pièce de canon pourra tirer 
fur le débouché de la defcente du folle au travers de la con- 
trefcarpe, 8c fur le commencement de fon palïage. Si cette 
pièce elt prête à tirer au moment du débouché, elle le retardera, 
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jufqu’à ce que l’ennemi ait, parmi beaucoup d’embarras, établi 
une batterie pour la faire taire. 

Si le folle eft fec, on aura pour troubler le travail de fon 
pacage, un moyen de plus que quand il fera plein d’eau. Ce 
Pl.so. fera celui des forties. Elles pourront arriver des caponnières 
du milieu du folTé des courtines, en fe gliflant le long de la con- 
trefcarpe, puis s’abandonner en défefpérées fur les fappeurs 
qui travaillent à l’épaulement, les palier au fil de l’épée, 8c 
détruire de cet épaulement, tout ce qu’il leur fera poflible d’en 
renverfer, à la faveur de cette première furprife. Celles qui 
viendront du front collatéral au front d’attaque, pourront dé- 
boucher de plus près, entre la tenaille de leur front (î) 8c le 
flanc du baftion attaqué, ou encore du folTé de la demi-lune de 
ce front; 8c, comme elles prendront ainfi à revers (a) le palTage 
du fofle, elles pourront, lorsqu’elles auront doublé l’angle 
flanqué du baftion, fx elles n’ofent s’abandonner plus avant, fe 
contenter de faire leur décharge fur les travailleurs, 8c fe retirer 
au plus vite. La fréquence de cette manoeuvre, que peu 
d’hommes peuvent répéter plufieurs fois dans une nuit, trouble 
8c retarde le travail; 8c fi, comme la première, elle ne le détruit 
pas, au moins le rend- elle lent 8c meurtrier. 

(i) Celles du front d'attaque pourront aufli déboucher de derrière Ist tenaille, au 
moins de nuit, n’ayant alors rien à craindre des contre -batteriei <$ui tirent i 
démonter les flancs , 8c par conféquent trop haut pour nuire i ces forties. 

(l) Pour éviter que le partage de forte ne foit pris à revers, on peut le conflruire i 
double épaulement, dont le fécond pourra n’ètre qu'une gabionnailt, feulement 
i l'épreuve de la balle. C’efl ainfi qu'on l'a repréfenté, Planche ao. 
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Si le folfé eft plein d’eau courante qu’on puifle manoeuvrer 
au moyen d'éclufes de chajfe , c’eft-à-dire qui donnent entrée 
avec violence, à l’eau dans le foiré; 8c d'éclufes de fuite, c’eft-à- 
dire, qui l’en font fortir de même: voici de quelle manière ou 
s’en fervira. On laiflera faire à l’ennemi fon palfage ou pont, 
fur la plus grande hauteur d’eau que puiflent retenir les éclufes 
de fuite. Puis, quand il fera prêt à atteindre le pied de la 
brèche, on ouvrira à la fois les éclufes de fuite 8c celles de 
chafte, en ayant attention que ces dernières foient furchargées 
d’autant d’eau qu’elles en peuvent foutenir, 8c de faire emporter 
à leur courant, des poutres, des arbres entiers, enfin tout ce 
qui peut charger lepont 8c en obftruer les pafTages. S’il réfifte 
à cette épreuve, il ne réfiftera peut-être point à celle de fermer 
les éclufes de chafte, en laiftant celles de fuite ouvertes, pour 
rouvrir de nouveau les premières, 8c produire dans le folle 
écoulé, un nouveau torrent, plus rapide que le premier. Si, 
par irnpoflible, le pont de Pafliégeant réûftoit à ces fecouftes, 
on en auroit du moins obtenu cet avantage, d’avoir nettoyé 8c 
efcarpé le pied de la brèche, qu’il faudrait, par conféquent, 
battre de nouveau, pour la rendre de nouveau acceflible. . 

Il y a une autre manière encore de détruire les épaule- 
ments des paCages de folTés d’eau courante, que, pour les ren- 
dre légers , Pafliégeant eft forcé de conftruire de matières légères, 
8c conféquemment combuftibles, telles que fafcines, gabions 
farcis 8c facs à laine; c’eft de leur jeter des feux d’artifice 8c 
fafcines goudronnées, en tâchant de les faire tomber 8c s’atta- 
cher fur le talus extérieur de l’épaulement, afin que Pafliégeant 
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ne puifTe les enlever ou les éteindre, avant qu’ils ayent pu 
produire leur effet. 

ici, l’on voit pourquoi un folfé d’eau ftagnante eft le moins 
bon de tous. On n'en peut attaquer le paffage, ni par des 
forties, comme celui du fofTé fec, ni par des manoeuvres d’eau, 
comme. celui du foffé d’eau courante, ni même par des feux, 
puifque fon épaulement n’ayant nul befoin de légèreté, pourra 
admettre afTez de terre dans fa compolition, pour être rendu 
incombuftible. 

A Ja vérité, les Toffés fecs ont ce defavantage, que Couvent 
I’afliégeant ne fe donne pas la peine d’en couvrir le pafTage par 
un épaulement, 8c qu’une fois defcendu dans le fofTé, il le 
traverfe fans autre préliminaire, pour monter à l’afTaut, dès 
l’inflant que les brèches font praticables. C’eft ainfi que fut 
donné le fameux qffaut de Berg-op-Zoom 8c beaucoup d’autres; 
8c l’on ne peut fe diflimuler que, fi l'afliégé n’a pu parvenir, en 
répaiffiffant intérieurement les parapets de fes flancs, à y confer- 
ver au moins un feu de moufqueterie entretenu avec vigilance, 
l’afliégeant aura raîfon de brufquer ainfi l’aflaut, qui réuffira 
d’autant mieux qu’on s’y attendra moins. Mais, fi le feu des 
flancs balayoit le foffé, il feroit imprudent d’y expofer une 
troupe preiïëe en maffe, pendant tout le cours d’un afTaut qui, 
s’il rencontrait une réfifiance de quelque durée, deviendrait à 
coup fûr fort meurtrier, 8c finirait vraif'emblablement par 
manquer, par la foliation de continuité qu’il y aurait, à la 
longue, au travers du foffé, dans la colonne afTaillante. Ce 
paffage de fofTé fans épaulement, ne peut d’ailleurs avoir lieu, 
que contre une brèche cpii n’efl fias retranchée. Car on ne peut 

l’entre- 
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l’entreprendre, 8c y réuflir, que de nuit, par furprife. Mais 
au jour, logé fur le haut de la brèche, l’afliégeant fans commu- 
nication en arrière, par laquelle il puHTè lui venir du fecours , 
fous le feu préparé du flanc; l’affiégeant y fera-t-il bien à fon 
aife, contre les forties qu’on lui fera du retranchement? Avant 
donc de tenter cet alïaut de furprife, il fera bien de faire 
monter, jufqu’au haut de la brèche, quelqu’un de brave 8c 
d’intelligent, fur le rapport duquel il puiffe compter, afin de 
renoncer à cette entreprifc , 8c de faire un épaulement au 
pafTage du folTé, dans le cas où il y aurait un retranchement 
derrière la brèche (1). 

Du moment que l’afGégé peut craindre un alfaut, il doit, 
pour le retarder, ufer de tous les moyens polfibles, 8c entre 
autres du fuivant. C’eft d’allumer au pied de la brèche, au 
moyen de fagots 8c de fafcines goudronnés, un grand feu,- qu’il 
entretiendra foigneufement en y lançant continuellement des 
bûches. •. . 

Mais enfin , ce moyen épuifé ou rendu vain par l’aflié- 
geant qui, à l’aide de crocs, peut déranger le bûcher, ou 
l’éteindre à force d’eau, il faudra bien fe décider à fe rendre, 
ou fonger à foutenir l’affaut. Si l’on a un retranchement der- 
rière la brèche, on ne rilquera rien à prendre ce dernier parti. 
Mais, pour ne point y perdre trop de monde, 8c en tuer 

(i) D'après celte difculfion, convenons que, quand le foUë elt fec, les retranche- 
'mens dans les basions font prefque de néceflité abfolue. 
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cependant le plus poflible à Pafliégeant, après avoir parfaite- 
ment garni le retranchement, on ne tiendra fur la brèche en 
arrière & fur fes flancs, que de petits corps très-leftes, qui 
auront dans le retranchement leur retraite préparée & allurée, 
8c dont la miflion fera d’oppofer une réflltance du moment, 
mais allez vive 8c aflez forte pour exciter toute la furie de 
l’alTaillant, 8c lui en faire croire I’impulfion néceflaire. Leur 
prompte retraite alors doit lailTer au feu préparé du retran- 
chement, toute liberté d’agir 8c de rendre l’aflaut d’autant 
plus meurtrier que Pafliégeant aura mis plus d’ardeur à s’en- 
tafler au haut de la brèche. 

Si l’afliégé fans retranchemens croit devoir foutenir un 
aflaut, il faudra qu’il foit perpétuellement prêt à prendre la 
difpoft'ion fuivante, dont des fentinelles placées au haut de la 
brèche, fur fes flancs ou profils, lui donneront le fignal. 

Deux corps d’une certaine profondeur, abondamment 
pourvus de grenades, fe porteront fur les deux flancs de la 
brèche, d’où leurs derniers rangs ne cefleront de lancer des 
grenades fur les aflaillans, pendant qu’ils monteront, 8c leurs 
premiers rangs de les fuüller, dès qu’ils fe montreront. Si, non- 
obflant cette grêle de coups, ils parviennent à atteindre le haut 
de la brèche, ils y doivent être, à l’inflant, chargés en tête 
par un corps d’hommes choilis pour la force, fur toute la 
garnifon, couverts d’armes défenfives, 8c armés d’armes de 
longueur, telles que hallebardes, pertuifanes 8c faux emman- 
chées à revers, par deflus la tête defquels les derniers rangs 
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jetteront des grenades parmi les aflaillans. La montée de la 
brèche lbigneufement femée de chaujje- trappes, à l’entrée de 
chaque nuit, ajoutera encore à la difficulté de furmonter une 
femblable réûftance, pendant laquelle tout le feu du flanc du 
baftion voifin fe dirigera au pied 8c fur la rampe de la brèche. 
Des . corps frais doivent être tenus tout prêts à foutenir les 
premiers, 8c à prendre leur place, en cas que l'alTaillant repouffé 
renouvelle l’afTaut, après quelque relâche. 

On fent parfaitement, combien ici la partie eft peu égale 
entre l’affiégeant 8c l’affiégé. Le premier, s’il manque Ion 
aflaut, en eft quitte pour fe retirer, 8c pour recommencer avec 
de plus grandes forces, ou dans un moment plus favorable; 
au lieu que l’affiégé, s’il fuccombe, court rifque d’étre pafle au 
(il de l’épée. Auffi ne lui donnerons -nous le confeil de foutenir 
l’aflaut, qu’au cas où la brèche, étant étroite 8c peu praticable, 
il y a toute forte d’avantages à en difputer la montée; ou bien, 
lorsque l’ennemi ayant négligé de couvrir fon pafTage de folle 
par un épaulement, on peut lui faire du flanc, un feu meur- 
trier; ce qui, en d’autres termes, fignifie qu’il ne faut foutenir 
l’alTaut, qu’autant qu’il n’eft pas fage à l’affiégeant de le donner, 
mais que, quand celui-ci à rempli toutes les formalités par lef- 
quelles on en doit préparer le fuccès, il n’eft pas fage à l’affiégé 
de le foutenir. 

. Voila ma tâche finie, car je ne penfe pas qu’il me faille ici 
répéter, au fujet de l’affiaut du retranchement, quand il y en a 
un, tout ce que je viens de dire fur l’aflaut du corps de place, 
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quand ce dernier fans retranchemens eft l’obftacle extrême qui 
relie à franchir à l’alfiégeant. Tous les alfauts extrêmes fe 
reflemblent parfaitement, quant à l’adion 8c au choc du corps 
aflaillant, comme à la réadlion 8c à la répulfion du corps 
alfailli, 8c furtout encore, quant aux conféquences inégales 
qui réfultent de leur luccès pour les deux partis. Ainü tout 
ce qu’on peut 8c doit attendre de l’afliégé à cet égard, c’elt 
qu’après avoir retardé par tous les obftacles qui font en fon 
pouvoir, l’ouverture de fou retranchement, il ne demande à 
capituler, que quand cette ouverture fera devenue une brèche 
praticable. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE XIII. 

FIG. I. Plan de la palijfade du chemin couvert. 

FIG. II. Elévation de la mime palijfade , prife'de t intérieur du chemin 
couvert. t 

FIG. III. Profil de la mime palijfade. ’ 

% 

FIG. IV. Profil d’un chemin couvert , revêtu en maçonnerie à fon talus 
intérieur. 

FIG. V. Profil d'un parapet de rempart , Conjiruit de telle forte , que la 
recoupe de fon talus intérieur découvre le terre -plein de fa banquette, <lr 
fourniffe les terres du talus de celle-ci. 

FIG. VI. Plan d'une barbette dans un angle f aillant. 

FIG. VI. bis. Profil de la mime barbette , pris fur la ligne a b de lafig. 
précédente. On y a ajouté un canon en batterie. 

FIG. VII. Plan ér profil d'une fièche conjlruite fur la capitale d'une demi- 
lune. Le profil ejl pris fur la ligne a b du plan. 

PLANCHE XIV. 

À. Contre- approche éxécutée contre la gauche d’une attaque commen- 
cée contre le front B C. 

D. D. Traveifes élevées fur les ouviages que l’attaque menace de battre 
à ricochet. 
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PLANCHE XV. 

FIG. I. Retranchement fait dans un bujlion vide , au moyen d'une coupure en 
ligne droite , tirée d'un angle de Jianc à l'autre. 

FIG. II. Autre retranchement fait dans un bajlion vide , au moyen des maifons 
voi/înes , crénelées, dr liées , tant enlr'el/cs qu'avec te rempart des courtines , 
par des coupures folides. 

FIG. III. Retranchement fait dans un bajlion plein , fort obtus. 

FIG. IV. Autre retranchement de bajlion plein. 

PLANCHE XVI. 

F I G. I. Retranchement fait dans un bajlion plein. 

FIG. II. Autre retranchement de bajlion plein. 

FIG. III. Retranchement de demi -lune pleine, avec coupures fur fes faces. 

FIG. IV. Tambour en palijfadcs , fait dans une demi - lune vide , pour couvrir 
& ajfurer la retraite de la garde de cet ouvrage , par l'efcalier de fa gorge. 

FIG. V. Plan c !r profil d'iui retranchement en charpente de place d'armes 
faillante de chemin couvert. Le profit ejl pris fur la ligne AB du plan. 

FIG. VI. Plan ér prof l d’une branche de chemin couvert à traverfes à double 
défié, armée de fa double paliffade adoffée d'un mince parapet de fafeines 'b- 
de gazons. Le profl ç/? pris fur la ligne CD du plan. 

PLANCHE XVII. 

FIG. I. Plan tir profl d'un tambour en charpente , fait s/ans une place d'armes 
rentrante de chemin couvert. Le profl pris fur la ligne C D du plan , ef 
fur une échelle double de celte de ce dernier. 

FIG. II. Plan <lr profl d'un retranchement de place d'armes rentrante, fait en 
terre, fafcinè 6- fraijè à fon ef carpe, avec conirtfcarpe de charpente à 
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rampe répondant au débouché de la poterne en descente pratiquée fous ce 
retranchement . Le profil ejl pris fur la ligne A B du plan. 


PLANCHE XVIII. 

Grande for lie fur la fécondé parallèle , au moment de fon 

établiffement. 

A. A. Infanterie affiégée, formée au pied du glacis. 

B. B. Cavalerie affiégée, formée en colonne, au pied du glacis. 

C. C. Infanterie affiégée, chargeant l'ennemi.. 

D. D. Cavalerie affiégée, loutenant fon infanterie, & en couvrant les 

flancs. 

E. E. Faufl'es attaques, faites par quelques tirailleurs foutenus d’une petite 

troupe de cavalerie. 

N. B. On n’a point ici exprimé les travailleurs de l’affiégeant, 
ni ceux de l’affiégé marchant à la fuite des troupes de la 
fortie, de peur de faire confufion. 

PLANCHE XIX. 

Sortie fur le travail à la fappe pleine , de V établiffement de la 

troifème parallèle. 

A. A. Troupes affiégées, forties des places d’armes rentrantes du chemin 

couvert, prenant pofte au-devant du parapet de la troilième 
parallèle, après en avoir chaffé l’affiégeant. , 

B. B. Travailleurs de l’affiégé, fortis au moyen de petites échelles, des 

places d’armes Taillantes du chemin couvert, détruilant la troilième 
parallèle, & d’abord, de préférence, les parties de cette place 
d’armes qui fe trouvent en face des boyaux qui y communiquent. 
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PLANCHE XX. 

FIG. I. Sorties fur le pajfage du foffè , <&• difpoftion des troupes qui foutien- 
nent Vaffaut. 

A. Grenadiers artiégeans qui foutiennent le travail d’un partage de 

forte fec. 

B. B. Sorties fur le travail de ce partage de folle. 

0. C. Troupes portées fur les flancs de la brèche, pour y recevoir les 
allaillans à coups de fufil 8c de grenades. 

D. Troupe couverte d’armes défenfives, fie armée d’armes de longueur, 

pour charger les artaillans, s’ils parviennent au fommet de la brèche. 

E. E. Troupes chargées de foutenir les précédentes, fie de les relever en 

cas d’attaque réitérée. 

F G. Direéiion marquée du tir d'une batterie â ricochet, dont le feu 
peut fe foutenir fans interruption, jufqu’au moment de l’aflaut. 

FIG. Il- Profil du paffage defoffè fur la ligne ab de la fg. I., fait fur une 
échelle triple de celle de cette fgure. 
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CHAPITRE IV. 

Defcription détaillée d'une place dans le fyjlème de Vauban. 

Q u’eft-ce qu’un lyftème de fortification? C'efi le mode inventé 
par un ingénieur, 8c ordinairement adopté par un grand 
nombre d’autres, de fortifier uniformément toutes les places; 
c’eft la fixation 8c la détermination de toutes les parties de la 
fortification, ou pour mieux dire, celle des rapports qui doivent 
conftamment régner entre elles; enforte que, quant au tracé, 
8c même au relief de ces différentes parties, tout foit fimilaire 
8c invariable dans toutes les places d’un même lyftème. II eft 
fimple, en effet, que quand on croit avoir trouvé un mode 
de fortifier parfait ou approchant, le plus poflible, de la per- 
fection, on s’y tienne conftamment dans toutes les places qu’on 
fortifie. Gonféquemment à cette idée, chaque ingénieur autre- 
fois fe cmyoit obligé, ou d’inventer un fyftème, ou d’adopter 
exclufivement celui qui lui fèmbloit le meilleur parmi ceux qu’il 
trouvoit établis. Parmi les inventeurs, chacun s’évertuoit à 
multiplier les défenfes 8c les feux, 8c à oppofer des obfiacles 
nouveaux à la marche des attaques. La plupart n’avoient rien 
trouvé de mieux que de former plufieurs étages de défenfes, 
dont l’un élevé au de/fus du rempart découvrait de plus 
loin, dominoit Sc plongeoit les atttaques, 8c déroboit à leurs 
coups tirés de bas en haut, autant par fa hauteur que par le 
parapet dont il les couvrait, les hommes 8c les machines de la 
défenfe. Ce fyftème de cavaliers fut afiez généralement adopté, 
8c employé avec d’autant plus de raifon, dans les terrains 
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inégaux Sc montueux de la plupart des places de Fi ance, qu’il 
étoit à la fois propre, & à mieux découvrir l’extérieur, & à 
mieux cacher l’intérieur des places, 8c en même temps, prefque 
toujours néceflaire pour défiler leurs fortifications des hauteurs 
environnantes. On s’en fervit donc plus ou moins pleinement, 
c’efl-à-dire qu’on fit fouvent des cavaliers fur tous ou prefque 
tous les baflions d’une place, 8c que quelquefois même, on 
en furchargea les courtines. Dans les pays de plaine, au con- 
traire, tels que la Hollande, la Flandres, 8c la Lombardie, où 
le fecours des cavaliers n’étoit nullement néceflaire, ni pour 
découvrir l’extérieur, ni pour cachet l’intérieur des places, on 
chercha à fe procurer d’une autre manière, l’avantage d’un 
deuxième étage de feux , en abaiflant celui-ci au deflous du 
rempart, en forte que, caché par la crête du chemin couvert, il 
fût frais 8c intaél, quand l’ennemi arrivé là s’offriroit à fes coups. 
Cette invention des fairjfes brayes étoit moins heureufe que 
celle des cavaliers; car, indépendamment du danger de l’efca- 
lade, redoublé par ce partage en deux de la hauteur de 
l’efcarpe; inconvénient que des fofles pleins d’eau faifoient, à 
la vérité, communément difparoitre, mais pour le reproduire 
infiniment plus menaçant, dans le temps des fortes gelées; 
quoique fouvent l’enceinte fùpérieure à la faufle braye, ne fût 
point revêtue en maçonnerie, 8c que conféquemment celle-ci 
ne fût point expolêe à être écrafée par les débris 8c les éclats 
meurtriers de la première, cette faüfle braye n’avoit pas moins 
toujours deux énormes inconvéniens ; celui d’être inutile à la 
défenfe pendant tout le temps des approches, 8c jufqu’à ceque 
l’ennemi fut arrivé lùr la contrefcarpe, 8c celui d’être plongée 
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8c enfilée de cef'e contrefcarpe , quand l’afïiégeant y étoit arrivé, 
dans toute la longueur de fes faces 8c de fes flancs, 8c confé- 
quemmeut de ne rien conferver de fain que fa courtine; partie 
la moins avantageufement difpofée de toutes, pour le fervice 
qu’on attendoit de la totalité. On s’en dégoûta donc. Mais 
frappé de l’avantage d’avoir, pour défendre le paflage du fofle 
8 c l’accès de la brèche, un feu plus rafant & plus rapproché 
du fond de ce fofle, on tâcha de conlèrver, ou pour mieux 
dire, d’adapter un peu de cette faufle braye aux flancs des 
baflions, en faifant devant eux ce qu’on appela des places 
bafles ou des flancs bas, qu’on couvrit contre l’enfilade, par 
le prolongement de la face, qu’on nomma orillon. Bientôt on 
tira paru de cet orillon, en en dirigeant le revers ou brifùre , 
vers l'angle flanqué du baftion voifin, en forte qu’un canon 
placé fur le flanc joignant cette brifùre, pût, fans être vu des 
batteries de l’afliégeant fur la contrelcarpe, voir 8c tirer à la 
brèche faite à la face de ce baflion. Pour bien défendre l’accès 
de cette brèche, on cumula tous les mpyens, 8c l’on furmonta 
fouvent par des cavaliers ces baflions à deux étages de flancs, 
lesquels fe trouvèrent alors en avoir trois. C’eft, fans doute, 
à la dépenfe qu’entralnoit cette multiplicité de moyens, ainfi 
qu’à l’utilité dont il la croyoit, que le chevalier de Ville fait 
allufion, quand il dit qu’un prince qui fait conftruire une 
place forte, doit, s’il veut l’avoir bonne, fermer les yeux, cZr 
ouvrir la bourfe; mot qui prouve l’afcendant qu’avoient pris fur 
les princes, les inventeurs de fyflèmes 8c ingénieurs de ce temps, 
dans ce qui concemoit leur art. Vauban, 8c ceux qui l’ont 
fuivi, n’ont, au contraire, cefTé de recommander aux princes, 
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qu'ils* n’ont pas toujours réuffi à perfuader, de fermer leur 
bourfe, jufqu’à ce qu’ils eulTent les yeux bien ouverts fur l’utilité 
8c la bonté des fortifications que trop fouvent des projeteurs 
hardis font venus leur propofer. 

Après la multiplication des feux du flanc par celle de lès 
étages, ce qui occupa le plus les inventeurs de fyflèmes, fut 
la grandeur 8c la direction de ce même flanc. Quant à celle-ci, 
les uns la vouloient perpendiculaire à la courtine, d’autres à 
la face même à laquelle ils étoient adhérens, 8c tous par le 
motif de cacher, au moyen de l’orillon 8c d’embrafûres dirigées 
vers la brèche de la face correfpondante, le plus grand nombre 
poflible de canons, pour tirer dans cette brèche. Pagan fut le 
feul qui fentit que des canons fi bien cachés à l’ennemi, étoient 
ceux qui lui faifoient le moins de mal, attendu qu’ils ne pou- 
voient fervir qu’au moment de Pafiaut, fur l’évenement duquel 
ils ne rafluroient pas toujours aflez l’afliégé, pour l’empêcher 
de fe rendre avant de l’avoir foutenu. Pagan , en confé- 
quence, fit fon flanc perpendiculaire à la face qu'il devoit 
défendre. > • > 

Quant à la longueur des flancs, on chercha à l’augmenter 
par tous les moyens, foit en raccourciflant les faces, attendu, 
diloit-on , que détoient les parties foibles du front, foit en 
brifant la courtine, foit en reculant ou retirant les flancs, pour 
les faire profiter davantage de cette brifûre, foit encore en les 
faifant concaves. ’ 

D’un autre côté, les uns frappés de l’avantage d’un feu fait 
de près fur l’ennemi, rapetifloient leurs fronts de fortification, 
que d’autres agrandiflbient , frappés , avec encore plus de 
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raifon, de la commodité 8c de la reflource que donnent pour 
la défenfe, les grands ouvrages, ainfi que de l’impoflibilité de 
donner un beau relief à un petit front, en lui confervant par- 
tout la vue du fond de fon foffé. Il faut encore ici obferver 
à la louange de Pagan, qu’il fut celui qui lé prononça le plus 
franchement en faveur de cette opinion qui, de Ion temps, 
étoit loin d’avoir pour elle la majorité. 

Tel étoit le chaos qui régnoit dans les principes de la 
fortification, lorfque, fuivant l’exprelfion de Fontenelle, la 
première place que vit Vauban, le fit ingénieur. Il fentit 8c 
reconnut bientôt que toutes ces combinaifons exclufives étoient 
prefque toujours en contradiction avec la nature des lieux à 
fortifier, d’où s’enfuivoient, ou des défauts dans le relief, ou 
des dépenfes énormes pour éviter ou feulement pallier ces 
défauts, ou des contre-fens évidens dans la manière d’occuper 
les pofitions, Sc cl’en faiftr les avantages. Il étudia donc la 
nature, ïéfolut d'y plier conflamment la fortification, 8c fit des 
fronts de toutes les grandeurs, 8c des tracés de toutes les 
proportions, pour pouvoir, dans les divers cas, les accorder 
pleinement l’une à l’autre. De cet accord de la fortification 
avec le fite des lieux fur lesquels elle fut affilé, 8c dont elle dut 
défendre les accès, réfulta l’économie de ces énormes maffies de 
terre, qu’il falloit foutenir par de hauts revêtements, épais en 
raifon de leurs hauteurs, 8c de ces immenfes déblais, difficiles 
8c coûteux en raifon de leurs profondeurs, qu’avoit prefque 
toujours réunis la fortification , plantée jufqu’alors fur le 
terrain, fans nul égard à fes irrégularités, tantôt comblant des 
vallées, tantôt coupant des montagnes, élevant fes remparts 
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fur des ravins, 8ccreufant fes fofTés fur des fommets. Car tout 
cela étoit fréquemment arrivé à ces fyftématiques partifans de 
modes exclufifs 8c de régularité, qui n’avoient qu’une manière 
8c qu’un tracé, comme fi la nature n’avoit que des plaines unies, 
8c qu’aucune diverûté dans le fite des environs d’une forterefie, 
n’invitât à la variété dans la difpolition des différentes parties 
de fon enceinte. Vauban, au contraire, ne fit rien fans conful- 
ter la nature, ne fe permit aucune dépenfe qu’elle n’eûtelle- 
même indiquée, 8c, pour ainfi dire, prefcrite. Il ne fit donc de 
cavaliers, que là où quelques fonds à découvrir, ou quelques 
hauteurs à raferpar leurs feux, les rendirent nécefTai res; tandis 
que jul'qu’alors la néceffité d’employer des déblais fuperflus, 8c 
celle de fe parer des revers 8c des enfilades, auxquels on n’avoit 
pas fu fe dérober par un tracé plus fouple, 8c par un relief 
mieux entendu, les avoient multipliés fans mefure. Mais il fut, 
par l’abaiflement 8c l’exhaufTement combinés des diverfes parties 
de fon enceinte, fans aucun autre fecours, fans furcharge, 8c 
par conféquent fans dépenfe additionelle, en dérober aux vues 
du dehors, l’intérieur en totalité. Mais on le vit, modelant, en 
quelque forte, fes reliefs fur celui du terrain des approches de 
fes places, les lui raccorder avec tant de dextérité , quefouvent 
on eut peine à difcerncr qui, du terrain, ou de la fortification, 
avoit fait le plus de pas vers cet heureux rapprochement , vers 
cet accord parfait. Les commandemens , les dominations 
extérieures, il leur échappa, il les éluda, en s’y préfentant 
obliquement , en approchant de leur pied , en engageant 
même fur leur pente la plus douce, une de fes ailes, pour 
éloigner l’autre de leur croupe, 8c la refufer aux coups plon- 
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geans de leurfommet. Ainfl, ces hauteurs demeurées l’épou- 
ventail des feuls ignorans, tournèrent fouvent au profit de la 
défcnfej en préfentant fur leurs pentes le déployement des 
approches de l’affiégeant, de manière à en rendre le chemine- 
ment difficile à dérober aux feux d’enfilade 8c furtout d’écharpe 
de l’affiégé, qui viennent chercher le premier fur le revers de 
• fes tranchées, plus élevé que le fite de leur parapet. Les 
vallons furent éclairés , en fe portant à leur naiffance, 8c en la 
bordant là où, de part 8c d'autre, elle fe confond avec les 
hauteurs. On fent bien qu’il n’eût pas été poffible d’accorder 
tant d’heureux effets avec la roideur exclufive d’un fyftème, 
8c avec une innocente prédilection pour les polygones réguliers. 
Audi le vit -on agrandir ou rapetiffer fes fronts, fuivant les 
befoins 8c les convenances, 8c en placer un de 250 toifes, qu’il 
ne put couvrir qu’avec deux demi -lunes, à côté d’un autre, à 
peine de 130 toifes, fur lequel une feule petite lunette put 
difficilement trouver place. On lui vit faire des battions de 
toutes les formes, à flancs droits ou concaves, à orillon ou 
fans orillon, des courtines droites 8c des courtines brifées, foit 
en dehors foit en dedans, des demi- lunes à flancs ou fans 
flancs, fuivant que les avantages à obtenir fur l’attaque, ou les 
défavantages à éviter dans la défenfe, le demandoient. Enfin 
on ne le vit confiruire de places régulières , 8c fuivre de modes 
déterminés ou fyjlèmes de fortification , que clans des fituations 
de plaine tellement unie, que leur uniformité néceffitoit, en 
quelque forte, celle des fortifications par lefquelles on les 
occupoit. Audi lit- on dans fon éloge, fait par Fontenelle 
immédiatement après fa mort: „I1 femble qu’il auroit dû trahir 
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les fecrets de fon art par la grande quantité d’ouvrages qui font 
fortis de fes mains. Audi a-t-il paru des livres dont le titre 
promettoit La véritable manière de fortifier félon monfieur de 
Vauban ; mais il a toujours dit, &r il a fait voir par fa pratique, 
qu’il n’avoit point de manière. Chaque place différente lui en 
fournifloit une nouvelle félon les différentes circonflances de fa 
grandeur, de fa fituation Sc de fon terrain. Les plus difficiles * 
de tous les arts font ceux dont les objets font changeans, qui ne 
permettent point aux efprits bornés l’application de certaines 
règles fixes, 8c qui demandent, à chaque moment, les relfour- 
ces naturelles 8c imprévues d'un génie heureux. “ 

Quoiqu'il en foit , voici cette prétendue manière , telle 
qu’on la lui vit pratiquer, quand le terrain indifférent à toute 
efpèce de difpofttions l’invita à employer la plus fnnple, la plus 
régulière 8c la plus fymmétrique. 

Vauban, comme je l’ai déjà remarqué, n’ayant pas, à 
l’exemple des auteurs de fyttèmes, adopté de grandeur fixe 8c 
déterminée pour l’étendue de fes fronts de fortification, eut une 
méthode qui s’adapta à toutes les grandeurs. Cependant, 
d’après ceux de fes ouvrages où , par l’abfence de toute circon- 
fiance particulière, il a été parfaitement libre de choifir, on eft 
fondé à croire cpie la difiance de îgo toifes entre les angles 
flanqués des battions, ett celle qu’il préféroit, 8c que c’eût été, 
par conséquent, la longueur de fon côté extérieur de polygone, 
s’il en eût fixé'une. 

Quoiqu’il en foit, fur le milieu de ce côté extérieur, quoi- 
qu’il fut, il éleva, vers l’intérieur de la place, une perpendi- 
culaire de $ de ce côté, par l’extrémité de laquelle il mena, 

de 
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de chacune de telles de ce côté extérieur, tes lignes de défenfe. 
Sur ces lignes de défenfe, il fixa la longueur de chaque face 
de bafiion aux i du côté extérieur, décrivit, de l’extrémité de 
chaque face, comme centre, avec l’intervalle qui les fépare 
pour rayon, un arc de cercle entre les deux lignes de défenfe, 
8c fit, de la corde de chacun de ces deux arcs, les flancs. de 
fes baftions. Quand fon flanc dut être concave, après avoir 
pris pour former forillon, Je tiers du flanc droit, tracé.comme 
nous venons de le décrire, il tira aux deux extrémités du refle, 
des droites menées de l'angle flanqué du baflion oppofé, 8c 
porta en arrière du flanc droit, fur ces droites, des -diftances 
de 5 toifes, pour former les brifùres d’orillon 8c de courtine, 
entre lesquelles il traça le flanc concave, d’une ouverture de 
compas égale à la diftance qui fépare ces brifùres (1). 

Son fofTé de j 8 toifes de largeur aux arrondiflemens de la 
contrefcarpe, tracés des angles flanqués des baftions, comme 
centres, fut terminé par des tangentes menées dos épaules des 
baftions à ces arrondiflemens. L’interfeélion de ces tangentes 
fut l’angle rendant de la contrefcarpe. 

Lorsqu’il occupa cet angle par une demi-lune, il en plaça 
l’angle flanqué, à l’interfe&ion de la perpendiculaire du front, 
8c d’un arc de cercle tracé de l’un quelconque des angles de 

. ‘ . . . 1 • . • • . • ’ ■■■.• 

(1) L’orîIIon fe trace fur le tiers du flanc droit, qu’on lui a réfervé, de la manière 
fuivante. Sur le milieu -de ce tiers, élevés vers l’intérieur du haflion, une 
perpendiculaire. Elevez en aufli une à la face du baflion, de fon extrémité ou 
épaule. Le point d'imerfeâion de ces deux perpendiculaires fera le centre 
d'où vous décrirez l’orillon ou flanc convexe, entre l’épaule du baflion & la 
brifûre de l’orillon. 
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Jianc des battions, comme centre, avec la diftance de cet angle 
à celui d’épaule du baftion oppofé, pour rayon. De cet angle 
flanqué ainfi déterminé, il dirigea les deux faces de la demi- 
lune vers deux points des faces des battions, diflans de 5 toiles 
de leur angle d’épaule. La longueur de ces faces fut déter- 
minée par leur rencontre avec la contrefcarpe. Lorsqu’il fit 
des flancs à cet ouvrage, il retrancha 10 toiles de la longueur 
de chaque face, 8c, de ces points, il abaifla les flancs fur la 
contrefcarpe, devenue gorge de la demi-lune, en les dirigeant 
à 7 toifes en arrière de la rencontre des faces avec cette con- 
trefcarpe. Dans tous les cas, la contrefcarpe de la demi-lune 
fut parallèle à fes faces, à la diftance de 10 à 12 toifes. 

Lorsqu’il fit un retranchement ou réduit dans la demi- 
lune , ce fut toujours fous la forme d’une petite demi-lune , 
dont toutes les parties étoient parallèles aux parties correfpon- 
dantes de la grande. Souvent ce réduit ne confifta qu’en un 
mur crénelé, défendu par un fofle de 5 toifes de largeur. Quel- 
quefois il eut fon parapet en terre, 8c, dans ce dentier cas, il 
commanda., c’eft-à-dire domina celui de la demf-lune, de 2 ou 
3 pieds. 

Son chemin couvert de 3 toifes de largeur, eut des places 

d’armes rentrantes de grandeur très-variable, fuivant que le 

terrain environnant les dominoit, ou en étoit dominé. Dans 

le premier cas, il fe contenta de leur donner 15 toiles de demi- 

gorge, melurées fur la contrefcarpe, 8c 1 2 toifes de face. Dans 

le fécond, il leur donna i& à 20 toifes dé demi-gorge, 8c 20 à 
: . 

22 toifes de face. 
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Je ne m’étendrai pas davantage fur ces détails, je pafle 
même fous filence ceux de la tenaille 8c de la caponnière. On Pt. si. 
les verra , ainfi que les autres pièces de ce lyftèmê , beaucoup & * 4 - 
mieux décrites par le plan 8 c les profils, quç par tout ce que® 8 ' 1 - 4 - 
j’en ai dit ici, 8c aurois pu en dire. 3 ‘ & 

Je ne dois point cependant omettre d’avertir que, quand 
Vauban eut à fortifier des polygones inférieurs à l’hexagone, il 
diminua la longueur de fa perpendiculaire, qu’il réduilit à J du 
côté extérieur dans le pentagone, & à | dans le carré, 
tant pour conferver à l’intérieur de fa place quelque capacité, 
que pour ne pas avoir les angles flanqués de fes battions trop j 
aigus. 

Ceft peut-être ici le lieu de dire pourquoi il ne faut pas 
que les battions, 8 c, en général, les ouvrages de fortification, 
ayent leurs angles trop aigus. C’eft parce que, devant porter 
fur leurs terre-pleins des machines, qui par leur longueur, leur 
recul 8c l’efpace nécefTaire pour les manoeuvrer demandent 
en arrière du parapet, unefpace de 4 à 5 toifes, mefuré per- 
pendiculairement, cet efpaçe ne peut* ,<lans l’intérieur d’un 
angle aigu, s’obtenir entre les deux parapetsiqui en forment • 
les côtés, qu’à une dittance de cet angle, plus ou moins grande, 
fuivant qu’il ett plus ou moins, aigu, 8c que par conféqitent, 
jufqu’à cette dittanep, il ett impoflible d’y placer d'y faire 
agir du canon. Aufii d’anciens ingénieurs , auteurs de.fyttèmes , 
avoient été fi frappés de <et' inconvénient, 8c ii perfuadés de 
l’utilité de pouvoir placer du canon par-tout, qu'ils avoient 
grand foin . do faire droits, leurs angles, flanqués , leurs angles 
d’épaule, en un mot, tous les angles laillans de leur fortification ; 
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8c Tonne peut difconvenir que dans le but qu'ils fe proposaient, 
ils n’eu (Te nt parfaitement raifon. Car, à quoi bon les faire 
obtus, difoient-ils, puifque nous plaçons du. canon dans notre 
angle droit, jufqu'à fon Sommet, perpendiculairement à l’une 
ou à l’autre face, Suivant le béfoin? 

Quoiqu’il en foit, on a renoncé depuis long-temps, à cette 
préférence exclufive pour les angles droits, qu’il efl évident 
que les angles obtus valent bien. On s ert même convaincu 
que les angles aigus, pourvu qu'ils ne le fulTent pas trop, 
n’ôtoient aux ouvrages oit ils fe trouvoient, aucune de leurs 
i propriétés, & qu’ils n’y apportoient aucune incommodité au 
Service de l’artillerie. Il Suffit, pour s’en alfurer, de faire 
attention que dans la défenfe on a grand foin d’occuper l’angle 
flanqué de tous les ouvrages expofés à l’attaque, par une pièce 
tie canon qui, épaulée de droite & de gauche par les deux 
faces de l’ouv rage, efl la moins en prife de toutes au ricochet, 
8c qui tirant elle même à ricochet dans la direction de la capitale, 
■ efl auffi celle, de toutes qui fait le plus d'effet contre lès appro- 
8i. ches qui croifent fans cefTe cette dircclion. Or il eft évident que 
*• cette pièce ainfr placée interdit à tout autre canon, place à 4 ou 
5 toifes en arrière de l’angle 1 , mais, qu’à cette même cliftancé, 
une'piéce établie en batterie fur Tune’ ou l’autre des deux faces, 
aura derrière elle un efpace fulfifami 1 So de 4 ou 5 toifes auffi, 
pour peu que l’angle ait 60 degrés d’ouverture; Sc c’eft; en effet, 
cette ouverture de do degrés, atidefTous de laquelle tous les au- 
teurs de fortification ont dctouP temps recommandé, â la vérité 
lans en donner de ralfons, de n’en point refferrerles angles. 
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EXPLICATION 

* 

des figures relatives à ce chapitre* 


PLANCHE XXI. 

F I G. L Front de fortification fuivant le premier fyf 'eme de Vauban. 

N. B, Que, pour raffembler dans la même figure, & faire voir 
d’un feul coup -d’oeil, toutes les variétés que comporte ce 
fyltème, le demi -front gauche eft à baftion à orillons & 
à flancs concaves, avec demi-lune à flancs, réduit de 
demi-lune à parapet ên murs crénelés, & places d’armes 
rentrantes de chemin couvert de grandes dimenfions; 8c 
le demi -front droit efi à baftion reétiligne, avec demi- 
lune fans flancs, réduit de demi-lune à parapet de terre, 
8c places d’armes rentrantes de chemin couvert de petites 
dimenfions. 

A C. Côté extérieur, ici de tgo toifes. 

A B. Moitié de AC, ici de 90 toifes. 

B D. Perpendiculaire du front = £ de AC à l’hexagone 8c aux polygo- 
nes fupérieurs, ÿ au pentagone, 8c £ au carré. 

Chaque face de baftion — \ de AC, ici 51 toiles 2 pieds 6 pouces 
^ pouces. 

— defigne les tirs de la moufqueterie de chacun des deux 
flancs, dont ils fontfuppofés partir perpendiculairement. 

— • — exprime les lignes, lur lefquelles font pris les profils de la 

planche XXIV. 

- exprime les lignes de pure conliruction. 


Digitized by Google 


igo Essai général de fortification. 

FIG. II. Angle flanqué de 60 degrés d'ouverture, à- manière dont il peut 
être occupé par de l’artillerie. 

PLANCHE XXIV. 

FIG. I. Profil pris fur les lignes al), bc, de la planche XXI. 

FIG. II. Profil pris fur la ligne d e de la planche XXL 

FIG. III. Profil pris fur les lignes {g, gh, hi, de la planche XXL 

FIG. IV. Profil de la caponniere, pris fur la ligne kl delà planche XXI. 
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CHAPITRE V. 

De l'attaque (Zr de la défenfe d'une place fortifiée fuivant le 
fy/lème de Vauban. 

Notre projet n’eft pas de répéter ici, à l’occafion de ce fyftème, 
les détails des travaux de l’attaque 8c de la défenfe, que nous 
avons déjà'traités avec étendue, relativement aux places de la 
fortification moderne en général. Nous ne voulons les prélèn- 
ter maintenant que fous le rapport de l’efpace de temps nécef- 
faire à l’exécution fuccefiive de chacun de ces travaux en 
particulier, 8c conféquemment à la durée totale du liège en 
général. Nous nous propolons d’en ufer de même, dans 
l’examen que nous comptons faire de l’attaque 8c délénle des 
places fortifiées fuivant les autres principaux fyltèmes; en lorte 
que, par là, le leéteur fera mis à même de comparer les forces 
refpeélives de ces diverlés places, 8c par conféquent de juger, 
en connoilTance de caufe, du mérite relatif des divers fyftèmes, 
auxquels ces places appartiennent. 

Nous allons mettre en regard, les unes avec les autres, 
fous la forme d’un journal à deux colonnes, les opérations de 
l’attaque 8c celles de la défenlè. 

ATTAQUE. , DÉFENSE. 

Le corps, chargé de l’inveltilfement La garnifon, aux premiers avis de p L . 
arrive devant la place, dépolie &: l'approche de t ennemi , s’occupe de 

enveloppe, s’il le peut, les corps foulenirjes pojles avancés , de renforcer 
avancés que la garnifon peut tenir & maintenir ceux qui peuvent gêner 
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dans fes environs, & fur fes princi- 
pales avenues. Il établit , le plus 
promptemeut poflible, une double 
chaîne de polies, les uns forts & 
failant face au dehors, pour s’op- 
pofet à l’arrivée des fecours , les 
aunes foibles & failant face à la 
place, pour être averti de tout ce 
qui tenter oit d'en fortir, & em- 
pêcher que qui que ce loit ne s'en 
échappe, qui puifl’e donner avis de 
fa fituation. 

L’inveftillement ainfi formé, on 
procède à la îeconnoiflance du ter- 
rain pour l'affiette du camp Se des 
lignes de circonvallation Se de con- 
uevallation ; ïc l’on tâche de recon- 
noître la place elle - même allez, 
pour pouvoir fe décider fur le choix 
du point de l’attaque, afin de pla- 
cer , en conféquence , à portée, 
autant qu’il eft poflible , le parc 
d’artillerie. 

Peu de jours après l’inveftifle- 
ment fotmé, l'armée afliégeante 
arrive , prend autour de la place le 
camp à-peu-près circulaire qui a 
Pi.. 4. été reconnu, & y travaille de fuite 
à des lignes, foit de circonvallation 
Se de contrevallation, loit de circon- 


tinrefliflèment, ou, au moins, d'affurer 
leur retraite; <!r, fl rien de tout cela 
rie fl poflible, de les retirer, <!r de les 
faire rentrer dans la place, avant que 
t ennemi ne J'oit à portée de les atteindre. 

L' affligé qui a fes barbettes garnies 
de canons, s'en fert pour empêcher que 
linvejlijfement & les reconnoiflances ne 
fe f’Jflnt de trop près, mais n’en fait 
pas ufage de manière à en faire co/tnoi- 
tre toute la portée; afin, s’il efl pcffl- 
ble , que l'ennemi trompé fur la diflance' 
où il efl de la place, en approche trop 
fon camp 6- fes lignes, à- qu’on le force 
enfuite ci les reculer, en les battant du 
plus gros canon de la place. 

En même temps , de petits détache - 
mens font tenus, perulant le jour, à 4, 
5 ou 600 lofes de la place, afin d'en 
mieux empêcher encore la reconnoifflan- 
ce. La nuit, ils fe rapprochent de la 
place, mais pas afflez pour ne pas con- 
tinuer à cfi empêcher la reconnoiffance , 
dans r o/feurîté plus ou moins grande 
qui règne. 

Les mortiers de la place jettent 
auffl , toutes les nuits, particulièrement 
pendant tes premières heures , des balles 
ardentes ou pots à feu, à 3 ou 400 
lofes tout autour de la place, pour 

vallation 


Digitized by Google 



JLiv. I. Cu ap. V'. 


ATTAQUE. 

vallation uniquement, ou feulement 
à quelques retranchemens partiels. 
Elle fe fait aider dans ces travaux, 
par les travailleurs du pays. Si elle 
fait des lignes, cette belogne pourra 

l’occuper l’efpace de -neuf 

i -Pendant ces neuf jours, l’aflié- 
geant met tout en ordre dans fon 
parc d’artillerie , à mefure que ce 
tpri le compofe arrive, afin d'avoir 
tout fous la main, & d’en faire l’em- 
ploi fans retard & fans confufion, au 
moment du befoin. .En même 
temps, il fait faire & dépofer en 
des lieux convenables, tous les fau- 
ciflons, fafcijres, gabions & piquets 
nécefiaires pour l’exécution de tous 
les travaux de l’attaque. 

Lorfqu’ll ne lui manque plus 
rien des approvifionnemens nécef- 
faires, tant aux travaux qu’aux feux 
des attaques, il ouvre la tranchée. ' 


ILjj 

DEFENSE. 

■découvrir l’ouverture de la tranchée; 
afin que, quand elle fe fera , on ne 
perde pas un moment à faire dejfus le 
feu le plus vif qu’il fe pourra. 

JOURS. 

L'affligé met ce même temps à profit 
pour mettre en ordre tout ce qui pourroit 
encore manquer à fes parapets , ban- 
quettes & paUJfaies; pour difpofer tous 
Ifs matériaux de fes batteries en telle 
forte, que le moment de les faire arri- 
vant , elles puijjent être promptement 
exécutées; é-, fi les fojjes font pleins 
dé eau, pour préparer tes bois des ponts 
de rampe dr de communication à ceux 
des ouvrages extérieurs, qui feroient 
au de -là de ces foffis , de manière 
que , quand on connoitra ceux de ces 
ouvrages qui auront affaire à t attaque , 
leurs communications puijfcnt être fur 
champ établies. 

L’qffiégè, qui n'a rien négligé pour 
être infiruit du lieu à- du moment de 
t ouverture de la tranchée, ne tarde pas 
à en être, ou averti par fes petits déta- 
chements , ou éclairé par fes pots à feu. 
Aujfitôt qu'il s'en aperçoit , n'importe de 
quelle manière , 
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P R E M I B 

Il cveufe à 300 toifes, ou envi- 
ion, de la cicte des chemins cou- 
veits, la pientière parallèle toute 
entière, & les boyaux de communi- 
cation de c.ette place d’armes aux 
dépôts. Au joui luivant , les trou- 
pes qui ont protégé ce travail. Te 
mettent à rouvert dans la parallèle, 
que perfeélioiuient les travailleurs 
de jour , qui l'ont venus relever ceux 
de nuit. On détermine fur cette 
parallèle , les prolongemens des 
ouvrages contre lesquels on veut 
établir des batteries à. ricochet. 


t 


>E FORTIFICATION. 

DÉFENSE. 

R F NUIT. 

Il fait , de toutes les barbettes gui 
peuvent tirer fur cette ouverture de tran- 
chée , é- de tous les mortiers qui peu- 
vent y porter, le plus grand feu pojfible. 
Il augmente ce feu de tout celui du ca- 
non léger <lr des obufers qu'il peut à 
linjiant mime tranf porter fur le front 
dut laque, <lr J aire tirer fur le champ, 
fans plate -formes ni embrafures , par 
projeüion à- à ricochet , par deffus les 
parapets. Il peut auffi effayer de faire 
de petites forties de cavalerie légère , 
pour chaffer tes travailleurs. 

Au jour, Iqffiégé fait les ponts de, 
communication à ceux de fes ouvrages 
extérieurs entourés deau , qui auront 
afiion fur l'attaque maintenant connue. 
Il travaille auj/i à mettre fur ces ouvra- 
ges, fur ceux du corps de place, 
Jbn canon en batterie, <b- commence des 
Iravcrfes pour parer du ricochet toutes 
les faces d ouvrages , qu'il voit embraf- 
fées par la parallèle. 

SU croit devoir faire des travaux 
extérieurs , tels que flèches, <fr contre- 
approches, il ne doit pas perdre de 
temps à les commencer. Il doit égale- 
ment commencer les réduits ou tam- 
bours en charpente , dans les places 
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On entame, à la fois, les batte- 
ries à ricochet, 8t les boyaux de 
communication en avant de la pre- 
mière parallèle. 

* Au jour, on continue à travailler 
aux boyaux de la nuit & aux bat 
teiies à ricochet. ' 


T n o t s i È 
On prolonge & l’on pouffe ert 
avant les boyaux de la nuit ptccé- 
dente. On continue le travail des 
batteries, auxquelles on amène, 
à la faveur de l’obfcurité, le canon 
8t les poudres. 

Au jour, on achève 8c l’on per- 
feélioune celles de ces batteries qui 


Ch ap. V» ' 

DEFENSE.- 

d'armes f aillantes du chemin Couvert du 
front d'attaque , t b- y guinder des obu- 
fiers ou de petits mortiers montés fut 
affûts de canon, pour en tirer à rico- 
chet, te long des capitales.' Il doit 
également biffer du canon de quatre, 
dans les places dormes /aillantes colla- 
térales au front d at-taque. 

E N U t T. 

On achève les batteries, fans cèffer 
de faire, des canons à barbettes, des 
mortiers, <&• de l'artillerie légère tirant 
par dejfus la crête des parapets , le même 
feu que la nuit à- le jour précédent, 
é- 1 on fait quelques petites forties. On 
continue à travailler aux traverfes <!r 
aux contre -approches. 

Au jour , la plupart des batteries de 
l affligé finies lui permettent de redou- 
bler fon feu fur le travail des batteries 
de Infligeant. 
me nuit. 

L'qffiégé ■ continue à tirer des rico- 
chets multipliés te long de fes capitales 
ftr de trouver là les travailleurs dé 
l a fié géant , t b- que les boulets qui man- 
queront le premier zigzag, pourront 
tomber dans quelque autre, ou dans la 
parallèle en arrière, ou encore dans les 
boyaux qui, des dépôts, conduifent à 
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pourvoient encore être arriérées, 
& l'on attend quelles foient toutes 
en état, avant d’en faiie trier, 
aucune; enlin on les démafque, 
on les fait tirer toutes à la fois, 8c 
l’on fait en forte de îégler avant la 
nuit, la charge 8c le degré d’élé- 
vation qui conviennent à chacune 
d’elles, airtfi que d'afluiei; leux di- 
rection; afin que leur feu ait, de 
uuit, la même juftelle que de jour. 

•.». ' «**>■•. *‘i ' •’ 

... * .■ >v 

% • ** . * 

Q U A T R 1 È 
Cette nuit peut être la plus favo- 
rable pour l’établifiement de la 
deuxième parallèle. L’affiégé eft 
dans l’étonnement des premiers 
eifets du ricochet, 8c s’occupe des 
moyens de s’en garantir, plus que 
de toute autre choie; Ion feu de 
moulqueterie lurtout doit en être 
oonfidérablement diftrait 8c dérangé. 
Si cependant celui de fon artillerie 
eft entier, vif 8c à cartouches, on 
doit attendre que le ricochet y ait 
fait quelque ravage, avant d’entre- 
prendre la, deuxième parallèle. Je 


celte place d'armes. Grand feu de fes 

Laiteries de canon (Jr furtout de mortiers 
fur les batteries affligeantes , auxquelles • 
l'ennemi amène vrufemblablement devis 
ce moment canon 6- poudres. Laffiè- 
gc a Jini fes traverfes , tir fort avancé le 
travail de fes flèches. Il peut commen- 
cer à travailler aux retranchemens des 
places d armes rentrantes du front d'at- 
taque , ainfi qu'aux retranchemens inté- 
rieurs de fes deux hajlions 6- de fa 
demi -lune. 

Au jour , mêmes objets à atteindre % 
même conduite à tenir , mime feu à fai- 
re, mimes travaux à exécuter. 
me n u r T. 

L’ affligé s'attache à faire un feu , 
tant de moufqucterie de Jès chemins 
couverts que d'artillerie à cartouches 
de fes ouvrages, ajfei vif pour empê- 
cher l'ennemi de faire, cette nuit, fa 
fécondé parallèle , ou pour lui en rendre 
le travail meurtrier. Il éclaire t exécu- 
tion de ce feu par de nombre/ fes <ir fré- 
quentes balles ardentes, afin de ne le 
faire qu' autant que f ennemi travaille, 
lx de ne pas confommer inutilement des 
munitions précieufes, s'il ne travaille pas. 

■ Au jour, feu ordinaire de canon de 
plein Jouet, fur les batteries de l'afftt- 
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fuppofe que c’eft ce dernier cas qui 
a lieH , & qu’on remet la partie au 
lendemain. 

>' i. "... G I N q o i à 

On fait la deuxième parallèle. 

Au jour, on l’achève, & l’on y 
marque l’emplacement de quelques 
batteries, s’il en eft qui, mal pla- 
cées à la première parallèle, doivent 
être uanlpoitées dans la deuxième. 

S i x I B M 

On débouche de la deuxième 
parallèle , par des zigzags qu’on 
poufle juiqu’à environ 80 toifes de 
la crête du chemin couvert. 

’ V. * • . k 

Au jour, on les perfe&ionne. 

*. . ' * * •*. 

'( ' -V\ "> .T '1 

S n ? t i 

On fait à toifes enviion de la 
crête du -chemin couvert, les trois 
demi-places d’armes. 

Au jour, on les perfectionne, & 
l’on y travaille à des batteries d’obu- 
£ers contre le chemin couvert. 
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DEFENSE. 

géant , 'b- à ricochet fur Jis loyaux. 
Tous les mortiers tirent àfes batteries. 

. T . • i 'A . • ji, cl w i'j:. 

M E i K O' t T,»' 

On fait grand feu de motiftjuelerce 
du chemin couvert , d’artillerie à car- 

touches des remparts. Grojje fortie 
avant la fut de là nuit. 

On continue , jour Ir nuit, i les tra- 
vaux des retranchcrnens,furtout de ceux 
du chemin couvert , ainft quà y planter 
la double palijfade. 

r ;• ... 

E N U I Y. . 

, Feu d artillerie à ricochet, 6* à car- 

touches, fur les capitales. Grand feu 
de motfqucterie des chemins couverts. 
Feu de mortiers tir do canon de plein 
fouet fur les batteries qffiègeantes. Sor- 
ties.- , 

Jour 6* nuit, continuation des tra- 
vaux des retranchement. 

r e k u il* 11 - ’ * 

Feux & travaux ordinaires; fortes 
forties fur le travail des demi -places 
d armes. • 

3 » J r 

» *;• • \ . ") 


Digitized by Google 



lÿ$ ESSAT GÉNÉRAL DE FORTIFICATION. 

ATTAQUE. DÉPENSE. 
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On débouche des demi-places Feux, travaux, & petites forties 
d'armes à la fappe, 8c l’on pouffe ordinaires. 

des zigzags en avant. On achève Au jour,, on s'attache à cartonner la 
les batteries d'obufiers, 8c l’on y .tète des Jappes. • 
amène les pièces 8c les munitions. 

Au jour., elles tirent. On conti- 
nue à poufl'er les fappes, autant 
que le permet le canon de l’ennemi. 

Neuvibmb nuit. 

On pouffe les fappes, 8c l’on ter- Feux, travaux , 6- forties ordi- 
mine les zigzags par clés amorces naircs. 

de la troifieme parallèle. Ait jour, on s'attache conjlamment. 

Au jour, on prolonge par inter- 6- de préférence, à la tète des fappes, 
valles, ces amorces de troifième* pour les empêcher de cheminer. 
parallèle. 

' •* * ' Dixième nuit. 

On pouffe’ les fappes de la troi- Feux tir travaux ordinaires. For- 
fième parallèle, les unes au devant'- tes forties , avant que la troifeme parai - 
des autres, 8c l’on ferme, fi l’on lele fait fermée, & pour f empêcher de 
peut, cette place d’armes. l’être de cette nuit. 

Au jour, on l’achève, 8c l’ort y Au jour, on canonne la tête des 

établit des batteiies de pierriers. , fappes , t!r tes parties non achevées de 

■ , la troifeme parallèle. On fe prépare à 
foutenir /* attaque de vive force du che- 
min couvert. 

Onzième nujt. i 

On fait des portions circulaires • On fait fur la tète des fappes tout 

en avant de la troifième parallèle, le feu, lutU d'artillerie que de tnoufque- 
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8c l’on en débouche en fappe double terie, qu'on a pu conferver ; /ans crjfer 
8c debout. ; . . de fe tenir prêt à repouffer t attaque de 

Au jour, on avance à la fappe,- vive force du chemin couvert, -i r 
à la faveur du feu de la troifième Idem, de jour. ■ 
parallèle. 


U O U Z I K 1 

On trace à la fappe les cavaliers 
de tranchée, 8c, fi ton veut , on fe 
prolonge , également à la fappe , • 
des uns vers les autres, pour former 
une quatrième parallèle. 

Au jour, on exhauffe 8c l’on per- 
feétiomie les cavaliers de tranchée. 

T R E I Z I è 

On débouche de l’extrémité de 
chaque cavalier de tranchée, la plus- 
voifine de la capitale, en fappe 
double 8c debout, 8c l’on couronne 
les faillans du chemin couvert. 

On débouche pareillement de la 
troifième ou de la quatrième paral- 
lèle, fur les capitales des places 
d’armes rentrantes, 8c l’on s’avance 
vers les angles faillans de ces places 
d’armes. 

Au jour, on pouf fuit le travail 
des fappes, 8c l’on prolonge le cou- 
ronnement. On commence à tra- 
vailler aux contre -batteiies. 


On fait, tant de jour que de nuit , 
tout le feu poffible fur te travail des ca- 
valiers de tranchée. On fc prépare à 
foutenir t attaque dtt chemin couvert , 
que cependant laj/ié géant , qui fait des 
cavaliers de tranchée , paroil ne plus 

devoir faire que pied à pied. 

•r.or .1 1 . -•«, . , 

ME NUIT. 

Feu de moufqueterie de derrière les 
traverfes dr les retranchement en char- 
pente des places ' d'armes /aillantes du 
chemin couvert. , 

Feu d'artillerie par des emhrafures 
btaifes , ouvertes dans tes courtines. 

Feu d’artillerie <£■ de moufqueterie, 
des quatre jlancs de bajlions qui ont 
vue fur r attaque. 

i * î *• * ’ , * . / 

• * . f • , ’ » 

• • » “C . . ï 

:u; ‘ • - * . i 

.. J M*. i , ,! 
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Quatorzième nuit. 

On termine, au dehors du front. Comme la précédente . 

d’attaque , le couronnement des 
faillans du chemin couvert, au droit 
de la première traverfe, celui du 
Taillant delà demi-lune, aufC à la 
première traverfe, de part & d’autre, 
tandis qu’au front d’attaque, on 
s’étend le long des branches du 
chemin couvert des baftions. On 
continue à travailler aux contre- 

b ‘ ltteries - » ... , 

On arrive aux faillans des places 

d’armes rentrantes, Jk^on les cou- 
ronne. 1 1 ' ■'* 

' Au' joùr,' on commence à tra- 
vailler aux batteries , de brèfché. 


i 


il.'. 


i.r» ' 


Q » 


I N 7 rl E M B 


i : . *r r. 

S V î .T. 


.) f I 
> f . 


On continue à pouffer* &,Jil'on\ 
veut , meme à compléter (a) le Cou- 
ronnement. On travaille à delcen- 
dre dans le chemin couvert, via-à- 
vis des traverfes. i; On continue Jt-, 
. ’ v i 


Comme les deux précédentes. 


c. 

.t 


travail- 


(i) Nous le (liions, parce que l’ufage eft, x-n effet, de le compléter, mais nous 
perdions à préférer d'arrêter notre couronnement au droit des traverfes que nous 
avons délignées; parce qu'outre, qu’avec moins de travail, nous n'en avons pas 
moins, comme dans l’autre mauiére, les emplacemens de toutes les batteries 
qui nous font nécelTaires, nous confervons encore fur les quatre faces du 
front d'attaque, no» tirs à ricochet, que rituis perdrions en fuivant la méthode 
ordinaire. 
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travailler aux batteries de brèche. 
On achève les contre - batteries. 

Au jour, ces dernières tirent 
toutes à la fois. On continue le* 
batteries de brèche 8c les defcentes 
du chemin couvert. On com- 
mence dans ce dernier le travail 
des defcentes de folle. 

S E I Z I È M 

On achève les batteries de brè- 
che, qui tirent à mefure qu'elles 
font prêtes. On travaille vivement 
aux defcentes de foffé. 

Au jour, tout cela fe pourfuit. 

Dix-septi 

Pendant que l’on bat en brèche, 
on pourfuit le travail des defcentes 
& du déboudré dans le folle. Au/Ti- 
tôt qu’on y ell parvenu , on ne perd 
pas de femps à travailler à lepaule- 
ment du paffage. 

OlX-HUITI 
• r 

Tout cela va, de jour comme 
de nuit; les brèdies fe forment, & 
les paffages du foffé s’approchent, 
petit à petit, de leur pied. 

Au jour, on perfeéfionne & l’on 
écrête les brèches, 8c l’on pourfuit 
le travail du paffage du foffé. 

Ejfai général de fortifie. T. I. 


Ch ap. V. 

DÉFENSE. 


B NUIT. 

Comme les précédentes. 


È M B N ü I T. 

Comme les précédentes; feulement 
on fe tient prêt à faire feu de quelque 
embrafure bia'fe , mieux dérobée que les 
autres aux feux du couronnement , fur 
le débouché de l affligeant dans le fojjé , 
au moment où il fe fera. 

È M E NUIT. 

.il • < » 

On inquiète l'affligeant defcendit 
dans le foffé, par de fréquentes ér peti- 
tes forties. 

On allume ’b- l'on entretient des bû- 
chers au pied des brèches , au haut def- 
quel/es on prépare tout pour foutenir 
l'affaut , ou pour fe retirer dans fes re- 

C c 
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franchement , à l'apparition de F en- 
nemi. 

Dix - neuvième nuit. 

Ou fait à l’entrée de la nuit, Comme la nuit précédente. On re- 
reconnoltre le haut des brèches, double de vigilance , foit derrière les 
dont on fait, toute la nuit, nettoyer brèches , foit fur les flancs qui en défen- 
le pied par des fappeurs, tandis que dent le pied, pour faire une réfjlance fi 
le canon continuant à les écréter opiniâtre, à- un feu fi meurtrier, qu'on 
par le haut., empêche l’artiégé d’y puijfe fe flatter de repouffer l affligeant, 
paroltre, & que les épaulemens des Si l'on a des retranchement , on ne 
partages de forte continuent de fe fait au haut des brèches que tout jufle 
peifetlionner. la réfflançe qu'il faut, pour que Faffié- 

Au jour, aflaut à toutes les brè- géant s'y élance, s'y entaffe, & y éprou- 
ches à la fois , s’il n’y a point de ve la plus grande perte pofjible. 
retranchemens ; & , s’il y en a, 
logement au haut des brèches. 

On voit donc qu’au dix -neuvième jour de tranchée 
ouverte, la place fera amenée au point d’être prife d’aflaut, ou 
d’avoir l’ennemi logé au haut de fes brèches, 8c de ne plus con- 
noître de reflources, que celle de retranchemens faits pendant 
le courant du fiége; relTource foible 8c de peu de durée, 8c qui , 
d'ailleurs , réfultant d’une addition aux ouvrages du fyflème 
fuivant lequel nous fuppofons la place fortifiée, fort de notre 
fujet, 8c ne doit, par conféquent, point être traitée ici. 

On fera étonné, fans doute, que nous n’ayons pas tenu 
compte des retards caufés à l’attacjue par les forties de l’alfiégé? 
Mais c’efi qu’elles n’en entraînent pas néceflairement, 8c n’en 
occaüonent qu’autant que l’aifiégeant ne fe lient pas conf- 
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ttmmcnt en mefnre de les repoulTer. Nous avons, d’ailleurs, 
par une forte de compensation , fuppofé que celui-ci n’exécu- 
teroitfa deuxième parallèle que la cinquième nuit, au lieu de 
la quatrième, 8c qu’il ne pourroit avancer que pied à pied 8c 
à la fappe pleine, depuis fes demi-places d’armes jufqu’à la fin 
du fiége; tandis qu’il eft polfible qu’il gagne encore une nuit, 
en faifant fa troifième parallèle à la fappe volante, 8c même 
une troifième nuit, en attaquant le chemin couvert de vive 
force, 8c en le couronnant à découvert. Il eft vrai que cette 
dernière opération n’efl nullement fufceptible de réufiir, pour 
peu que l’affiégé fâche faire ufage des retranchemens 8c de la 
double paliiïade, que nous avons fuppofés établis par lui dans 
fon chemin coovert. 

Nous n’avons fait, non plus, aucune mention de FefTet des 
• flèches, que nous avons fuppofé que l’alfiégé avoit faites au 
pied de fon glacis. C’efi que, ne confidérant ici l’attaque que 
relativement à fa durée, 8c non par rapport à ce qu’elle doit 
coûter d’efforts 8c de fang, ces ouvrages, dont tout l’efTet eft de 
forcer Tafliégeant à leur attaque.de vive force 8c à l’établifle- 
ment de fa troifième parallèle à la fappe volante, ne font 
d’aucune confidération pour l’unique but qui nous occupe 
maintenant. Car nous ne devons pas fuppofer que l'afliégeant 
les refpeéle par de-là leur mérite, 8c qu’il fe méprenne lùr la 
vraie manière de les attaquer. 

Nous avouerons, fi l’on -veut, qu’il eft un peu dur de 
fuppofer que l’aftiégé ne retardera en rien, par fes forties 
ni par fon feu, le progrès des attaques, 8c qu’il ne fera par là 
que les rendre plus meurtrières. Mais qu’on nous accorde 
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donc aufli que l’afiiégeant pourra également les abréger par fa 
vivacité à pouffer l'es travaux, en comptant pour rien le danger 
8c la perte, 8c en attaquant tout de vive force. Nous avons 
donc réellement évalué & balancé l’une par l'autre ces deux 
fouîtes de variabilité dans la durée du fiége, lorsque nous 
n’avons lait mention ni de l’une ni de l’autre; comme un mé- 
canicien ne tient aucun compte de deux forces égales, qui 
agiffant en feus oppofé, le détruifent réciproquement. Si 
maintenant nous Voulons renfermer dans des limites certaines 
cette variabilité de durée, 8c fuppofer fuccelfivement que la 
totalité des chances eft en entier, tantôt en faveur de l’afliégeant, 
tantôt en faveur de l'afliégé, nous dirons qu’il eft pollible qu’une 
place, aulfi Amplement fortifiée que celle que nous venons de 
confidérer, ne tienne, bien attaquée, que 16 ou 17 jours de 
tranchée ouverte; 8c qu’une ftniblable place, bien défendue , 
en tienne 21 ou 22; 8c cela, fans fuppofer aucune faute de 
l’afliégé dans le premier cas, ni de l’alliégeant dans le fécond. 
Si, à cette durée variable, on ajoute le temps écoulé depuis 
l’invelliffement de la place, jufqu’à l’ouverture delà tranchée, 
temps qui, de fon côté, peut varier de 3 ou 4, 39 ou 10 jours, 
fuivant qu’un ne fait pas ou qu’on fait des lignes ; on aura pour 
la durée totale probable du liège d’une femblable place, un 
efpace de 19 ou 20 jours, à 31 ou 32. 

Cette manière de confidérer ainfi l’attaque 8c la défenfe 
fimultanément , dans leur différens périodes, nous a donné lieu 
de remarquer facilement de quelle importance il eft pour 
l’affiégeant d’établir J promptement fes batteries à ricochet, 
aulfitôt après que, par l’ouverture de la tranchée, le front 
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d’attaque ell déterminé, 8c que tous les ouvrages de la place 
qui doivent en opérer la défenfe, lont par conféquent connus. 
Car, s’il ne perd pas de temps, il efl prefque impolTible que 
l’alfiégé vienne à bout de toute la befogne qu’il a à faire, avant 
que les batteries à ricochet ayent ouvert leur feu. Il a, en effet, 
dans ce court intervalle, tout fon canon à mettre en batterie, 
tant au corps delà place^ju’aux ouvrages extérieurs, les ponts 
de communication à faire à ceux-ci, s’ils font entourés d’eau, 
des traverfes à élever dans tous, des flèches à faire au pied des 
glacis, 8c encore des contre-approches, fila conduite de l'atta- 
que y donne lieu. S’il n’a pas fes bois parfaitement préparés, 
8c fes chevalets tout faits pour fes ponts de communication; fl 
fes batteries ne font pas d’avance revêtues en fauciffons,jufqu’à 
la genouillère, fur tous les fronts fufceptibles d’être attaqués, 
pour n’être achevées , 8c n’avoir leurs embrafures ouvertes , 
qu’au front d’attaque, au moment où celui-ci fera déterminé; 
l'affiégé pourra fe trouver arriéré, où, au moins, n’y pas être 
à temps, pour profiter de tous fes avantages, avant que les 
batteries affiégeantes foient en état de tirer. Mais, s’il a pris 
toutes ces précautions, il lui reliera encore affez, 8c de forces 
difponibles, 8c de temps, pour faire à propos, non feulement 
fes tràveH'es , mais même des flèches, 8c peut-être quelques 
contre-approches, fl l’ennemi à prêté à ces dernières par la 
manière dont il aura dirigé Ion cheminement, 8c encore pour 
faire les retranchemens des faillans de fon chemin couvert, 
avant que le ricochet y porte. 
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EXPLICATION 


,des figur es relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XX. 

Attaque (Zr défenfe d'une place du premier fyjlème de Vauban. 
IV. B. Que les travaux de l’attaque font en ligne, & numérotés de la 
nuit où ils ont été exécutés; 

que les batteties abrégeantes font numérotées du jour 
où elles ont commencé à tirer; 

& que les travaux de la défenfe ne font que ponélués, 
point numérotés, & indiqués feulement par des lettres. 

A. A. Flèches. 

B. B. Contre- approches. 

C. C. Traveifes. 

D. Coupure dans un baftion vide. 

E. Retranchement dairs un baüion plein. 

F. Retranchement dans une demi-lune pleine. 

G. Retranchemens en terre dans les places d’armes rentrantes. 

H. Retranchemens en madriers , avec avant - folié garni de paliffades 
inclinées, dans les places d’armes brillantes. 

I. Canons de 4 dans les places d’armes Taillantes , collatérales au front 
d’attaque. 

O11 n’a pu exprimer de même les ohufiers ou petits mortiers 
montés fur affûts de canon des places d’armes Taillantes du front 
d’attaque. On n’a également pu placer des lettres aux petits points 
qui marquent la double paliüade des branches du chemin couvert 
de ce meme front. 
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CHAPITRE VI. 

Examen des avantages ilr des défauts de la place précédente , cZr 
recherche des changemens à faire dans fa confr action , pour 
augmenter les uns , Qx diminuer les autres. • 

On a pu remarquer dans le chapitre précédent, combien les 
légères différences, qui fe trouvent entre le fyflème qui nous 
occupe, 8c les autres fyftèmes modernes, influent peu fur fon 
attaque 8c fur fa défenfe, 8c combien, par conféquent, font 
futiles les raifonnemens faits pour ou contre, par fes admira- 
teurs ou fes détraéleurs également aveugles. La feule manière, 
en effet, d’apprécier un fyflème de fortification, eft de faire le 
journal de fon attaque 8c de fa défenfe, telles qu’il efl poflible de 
les faire réellement, d’après les règles de l’art. Car, fi le réfultat 
• que préfente cette épreuve, n’eft ni plus ni moins avantageux 
que celui qu’on obtient par le même procédé, de tel ou tel 
autre fyflème, il efl évident que le fyflème donné, quels que 
foient fes avantages bu fes défauts reconnus , d’après les 
règles établies ou reçues par les connoiffeurs en fortification, 
n’eft ni plus ni moins bon que les autres; puifque les places 
conftruites fur fon modèle , ne font prifes ni plutôt ni plus 
tard que les autres, ne demandent pas d’autres moyens pour 
être attaquées , 8c n’emploient également que les mêmes 
moyens pour fe défendre. Mais c’eft ce dont s’embarra ffent fort 
peu les auteurs de livres (1) de fortification, 8c les connoiffeurs 

(I) Je dis auteurs de livra de fortification, & non auteurs de foi tification , ce qui efl 
très • différent. Vauban étoit certainement un auteur de fortification très -fécond, 
& jamais il n'en a fait de livres. 
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que leur leélure a formés, qui n’ont pas, les uns plus que les 
autres, d’idées nettes de la manière dont les places s’attaquent 
& fe défendent Ils n’en examinent pas moins', avec la dernière 
gravité, fi les flancs font bien perpendiculaires aux lignes de 
défenfe, 8c s'il efl, ou non, avantageux que celles-ci foient 
fichantes ou raf antes, ou en d’autres termes, s’il convient ou ne 
convient pas, que les flancs des baflions tirent quelque défenfe 
oblique d’une partie de la courtine , qu'ils appellent fécond 
Jlaric. Cependant l’afliégeant, qui pendant les trois quarts au 
moins du liège, 8c, jufqu’à ce qu’il foit fur la contrefcarpe , ne 
fait rien de tout cela, Sc ne s’en foucie guères, ne s’en foucie 
pas davantage, lorsque arrivé là, il fait parfaitement à quoi 
s’en tenir. Il n’en établit pas moins, de la même manière, lès 
batteries de brèches 8c fes contre-batteries. Si le flanc efl de 
toute la longueur qu’il a été polfible de lui donner, 8c perpendi- 
culaire à la ligne de défcniè rafante, il y trouve tout le canon 
qu’il a à contre -battre, établi 8c tirant par des embrafures 
droites. Ee flanc efl- il court, 8c oblique à ligne de défenfe 
fichante, ou avec du fécond fane dans la courtine ? L’afliégeant 
trouve toujours à-peu-près le même nombre de canons tirant 
fin - hii, les uns, du flanc, par des embrafures tant foit peu 
biaifes, les autres, de la courtine, par des embrafures infini- 
ment plus biaifes encore. La feule chofe qui puifle être .ici 
de quelque intérêt pour lui, efl de l'avoir fi, par le moyen d’un 
orillon, l’afliégé ne conferve pas un canon tirant au pied de 
la brèche, 8c dans la brèche même, au moment de l'aflaut; 
parce que ce canon qu’on ne peut contre-battre , voit fans être 
vu, ou, au moins, n’efl vu que d’un lieu d’où l'on ne peut lui 

oppofer 
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oppofer de canon, ni même de moufqueterie. Sans donner 
donc à cette propriété de l’orillon plus de valeur qu’ellé n’èïi 
a véritablement, je ne vois guères qu’elle, de réel 8c d’effeélif^ 
dans tout ce que les auteurs de fortification nous débitent deS 
propriétés des différens fyftèmes pour la défenfe du fofle, quij 
comme on fait, eft à-peu-près le feul point auquel fe bornent 
leurs fpéculations. Mais ne les imitons pas, 8c examinons 
quels avantages prend 8c donne le fyflème deVauban, depuis 
le premier pas de l’attaque jufqu’au dernier. 

Il eft clair, qu’ainfi que tous les autres fyftèmes, celui de 
Vauban eft par lui-même, 8c lorsqu’aucune circonftance exté- 
rieure ne le fécondé, complètement expofé au ricochet; 8c que, 
lorsque les prolongemens des faces dé fes battions 8c demi-lunes 
ne font dirigées, ni fuivant le cours d’une rivière, ni dans le 
baflin d’une inondation, ni dans un marais impraticable, ni 
dans le fond d’une vallée, ni fuivant un efcarpement ou la 
rapide pente d’une hauteur, rien n’empêche que des batteries 
à ricochet n’y foient établies contre ces faces , 8c que les appro- 
ches ne (oient infiniment facilitées par leur a&ion. Remar- 
quons cependant, que les lignes de défenfe de ce (yftème étant Pt.ît. 
toutes rafantes, 8c les battions aufli obtus qu’il eftpoflible qu’ils 
le foient, la première parallèle qui doit embralTer les prolonge- 
méns de ces lignes de défenfe ou faces de battions * eft la plus 
étendue polfible ; 8c que les batteries à ricochet deftinées à 
enfiler ces faces, font le plus rapprochées polfible des fronts 
collatéraux, 8c le plus expofées, par coriféquent, à l'artillerie 
de ces fronts; tandis que des lignes de défenfe fichantes, 8c des 
battions plus aigus feraient embraSes par une parallèle beau- 
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coup plus courte, 8c enfilées par des batteries à ricochet, qui, 
fans être moins éloignées de leur but, feroient moins rappro- 
chées des fronts collatéraux, & par conféqucnt moins expofées 
à l’aélion de leur feu. Il y auroit donc pour l’afficgeant, dans 
ce dernier cas , moins de travaux 8c de périls , 8c moins 
d’hommes employés, foit à exécuter, foit à défendre ces 
travaux. C’eft donc ici, à 300 toifés delà place, 8c à l’établifTe- 
ment de la première parallèle 8c des batteries à ricochet, qu'on 
trouve la vraie raifon de la préférence à donner aux lignes 
de défenfe rafantes, qu’aucun auteur de livres de fortification 
n’a fu chercher au de -là du fofTé, 

Delàjufqu’à proximité du chemin couvert, rien de particu- 
lier à remarquer dans la manière dont ce fyflème s’oppofe aux 
progrès des attaques, à moins qu’on ne veuille compter pour 
quelque chofe, l’avantage de la portée à laquelle les faces 
de baflions obtus, 8c les branches de leur chemin couvert, 
tirant les unes 8c les autres perpendiculairement devant elles, 
atteindront les approches ; portée moindre, en effet, que celle 
des mêmes feux qui partiroient, toujours perpendiculairement, 
des faces plus obliques de baflions aigus, 8c des branches de 
leur chemin couvert. 

, Arrivé à portée du chemin couvert , j’obferve un défaut qui 
efl commun à ce fyflème 8c à tous ceux qui lui font antérieurs. ^ ‘ 
C’efl que la demi-lune, parfonpeu de faillie, n’empêche point 
de couronner, en même temps que le fien, le chemin couvert 
des baflions. Les batteries de brèche contre ces baflions y 
peuvent également être établies, 8c les brèches être faites à ces 
bafliops, avant la prife de fa demi-lune ; en fprte que l’addition 

IJ x • • * * . * % " * • • * 
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de ce dehors ( 1 ) ainG difpofé, n’obligeant à aucune fuite cTbpé- 
rations fucceffives pour prendre la place, n’en retarde nulle- 
ment la prife, mais la rend feulement plus coûteufe en moyens 
8c en hommes, par le concours plus grand d’opérations fimul- 
tanées qu'elle exige. Ce même dehors a, à la vérité, fourni 
dans le cours antérieur des attaques , un feu croifé avec celui 
des faces des baftions, qui a rendu ces attaques plus meurtrières. 
Il a auffi confervé inta&s les feux des flancs 8c de la courtine, 
pour le moment d’agir contre le couronnement du chemin 
couvert, 8c contre les batteries qu’on y établit. Mais tout cela, 
je le répète, , coûte feulement à Tafliégeant plus de monde, 8c 

•' . i . 1 ' t.i* * I 1 • - 


(i) On appelle en général dehors, tous les ouvrages de fortification extérieurs au 
corps de la place. On les appelle aufli ouvrages extérieurs, Sc quelquefois ouvrages 
Avancés, St même ouvrages détachés Cependant, s'il eft vrai qu'il n’y ait point 
dans notre langue, Sc dans aucune langue peut-être, de véritables fynonymts , 
e’eft furtout dans la langue des arts qu’il importe de n'en point laitier intro- 
< duife 1a eonfufiou. Je crois doue devoir avertir que l’ufage des hommes 
de l’art eft d’appeler privativement dehors, tout ouvrage extérieur au corps 
de place, renfermé parle même folle que celui-ci, enveloppé par le -même 
chemin couvert, fie, en outre, ne tirant pas de lui-mème fa propre défenfe. 
Quand -il tire de lui -même fa.propre défenfe, on préfère de l'appeler outrage 
#i , extérieur. Ainfi la tenaille, 1a demi-lune, la contre -garde 'font des dehors ; le 
-, chemin couvert eft un ouvrage extérieur: un ouvrage à Corne ou à couronne, 
dont le front tire de lui-même fa propre défenfe, eft mieux appelé ouvrage 
extérieur que dehors. Le même ouvrage placé au de- là du chemin couvert, 
i comme celui de Belcroix à Meta, fe nomme ouvrage avancé. On nomme enfin 
‘ i ouvrages détachés, ceux qui, an de-là du chemin couvert, font ifolés, ou au moins' 
ne.foDt,pas liés eutt’cu^, en certain nombre, par un avant-chemin couvert 
commun, ou font, de quelque manière que ce foit, par leur pofition, dans 
une forte d'indépendance. Tels font à Meta, la luneue de la Chenau, fie la 
• • redoute de St. Thibaut, -vulgairement appelée le Pâté. 
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l’emploi de plus de moyens, mais ne retarde pas néceffaire- 
ment la prii'e de la place. Il y a plus. Une fois arrivé fur la 
crête du chemin couvert, l’afliégeatit profite de la trouée que 
lui ouvre le folTé de la demi-lune, pour ouvrir une brèche 
déplus, à la face du baftion; brèche qui, faute d’épaulement 
au travers du foffé, peut ne lui pas fervir pour aller à l’affaut, 
mais lui fert toujours à découvrir d’enfilade 8c île revers le flanc 
de ce même baftion, ce qui rend nul le feu de ce flanc, 8c con- 
féquemment fans péril le paflàge du folié qu’il défend. Ce feroit 
donc une queftion moins facile peut-être à réfoudre qu’elle 
ne le parolt d’abord au premier coup -d’oeil, que celle de 
favoir, fi, une fois parvenu au couronnement du chemin cou* 
yert, l’afliégeant trouve dans la demi-lune de Vauban 8c des 
fyftèmes qui l’ont précédé , des obftacles ou des facilités à 
réduire promptement 8c furement la place. Je remets à 
indiquer le remède à la plupart des défauts de la demi-lune, 
au moment où j’aurai à examiner le fyflème de Cormontaigne 
qui les a, en grande partie, heureufement corrigés. 

J’ai déjà dit au commencement de ce chapitre, qui! n’y 
avoit pas grande différence dans la manière dont la courtine 
8c les flancs, dans ce fyflème, combattent par leur canon le 
couronnement du chemin couvert, ainfi que les batteries de 
brèche 8c les contre-batteries, à celle dont ils s’y oppofent dans 
les autres fyflèmes. En effet, le canon ne tirant jamais fans 
être pointé, pourvu qu’il le foit bien, peu importe qu’il foit 
placé perpendiculairement où obliquement au parapet d’où il 
tire, 8c que fes embrafures fbient droites ou biaifes. Ses coups 
n’en parviendront pa6. moins à leur but; 8c,. û le nombre des 
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canons employés eft le même dans les deux cas, ce qu’en effet 
nous avons déjà reconnu exifter ici, il ne peut y avoir de 
différence (enlible dans les réfultats. 

Il n’en eft pas de même de la moufqueterie. De façon ou 
d'autre, elle part prefque toujours perpendiculairement du 
parapet d’où elle s’exécute. De nuit, le foldat, fans point de 
mire, 8c placé carrément en face du parapet, tire naturelle- 
ment devant lui. De jour, le danger de recevoir un coup 
mortel, au moment où il fe découvre de toute la tête 8c d’une 
partie de la poitrine 8c des épaules, pour faire feu, danger qui 
croît chaque jour avec la durée du fiége, 8c qui eft devenu 
fort grand à l’époque qui nous occupe; ce danger ne lui permet 
pas de donner à bien ajufter fon coup , le temps néceffaire. Il 
le tire donc à-peu-près à l’aventure, 8c, comme de nuit, carré- 
ment à fa pofidon. De- là fuit que le couronnement du chemin 
couvert, 8c rëtabliffement des batteries de brèche 8c des contre- 
batteries, parfaitement combattus par la moufqueterie des faces 
des baftions dans tous les lyftémes, le font au contraire fort mal 
par celle des flancs dans tous les fyftèmes qui, ainft que celui 
de Pagan, n’ont pas leurs flancs perpendiculaires aux lignes de 
défenfe. En effet, dans celui de Vauban, le moins défectueux Pi. 21. 
de tous, tous les coups de fuftl qui partent du flanc concave, 
vont paffer par fon centre, en forte que ceux de plus de la 
moitié de ce flanc fichent dans la face 8c le flanc du baftion 
oppofé, :8c même dans la partie de courtine qui touche à ce 
flanc; tandis que ceux du refte , divergeant depuis l’angle 
flanqué de ce même baftion jufqu’à la gorge de la demi-lune, 
difféminent leur feu fur un efpace trop étendu, pour y pouvoir 
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Être fuflifammcnt fourni là où il faudrait qu’il le fût, c’eft-à-dire 
fur les batteries de brèche 8c les contre-batteries. 

Si le flanc efl droit, ce fera encore pis. Car tous les coups 
d’une moitié au moins de ce flanc s’adrelTeront au flanc 
oppofé, 8c ceux de l’autre moitié, allant pour la plupart ficher 
dans la face qu’ils défendent, il n’y en aura que fort peu qui, 
doublant l'angle- flanqué, parviendront jufqu’à la crête du che- 
min couvert en avant de cet angle. 

La défenfe du folié par la moufqueterie fera encore plus 
défedueufe, puifquelle ne fera opérée que par les flancs, 
dont nous venons de voir qu’il n’y a qu’une petite partie des 
coups, qui ne foient ficlians ni dans le flanc ni dans la face 
oppofés. D’où il fuit que , fi l’a Siégé efl réduit fur la fin du fiége, 
à ne fe défendre que par la. moufqueterie, 8c c’eft ce qui lui 
arrive prefque toujours, fa défenfe fera évidemment mauvaife, 
8c fes coups prefque tous mal-dirigés, dans les places, tant de 
ce fyftème que de ceux qui l’ont précédé: exceptons- en toute- 
fois celui de Pagan , auquel il faudra revenir , en- faifant le 
flanc, quand il eil droit, perpendiculaire à la ligne de défenfe, 
8c en taillant à ce flanc, quand il efl concave, cette perpendicu- 
laire pour corde. 

Comment fe fait- il donc, qu’avec un tel défaut, ce fyftème 
ait cdnfehré là réputation ? C’efl parce qu’on a peine à citer un 
fiége où l’on fe foit aperçu que ce défaut fit tort à la défenfe. 
C’eft, qu’ainfi que je l’ai déjà remarqué, le fiége efl au moins aux 
trois quarts fini , quand les flancs commencent à être pour quel- 
que chofe dans la défenfe. C’efl qu’enfuite, au couronne- 
ment du chemin couvert, l’afliégeant ne profite que très-peu de 
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ce défaut; l'artillerie des flancs, qui alors eft encore à-peu-près 
entière, n’y laiflant que peu ou point de place au feu de la 
moufqueterie. C’eil que ce n’ell qu’après que cette artillerie efl 
ruinée par les contre -batteries, ce qui n’arrive guères qu'en 
même temps que la brèche qu’elle défendoit, eft faite, que 
l’afliégeant eft dans le cas d’efliiyer du flanc, un feu de moufque- 
terie, dont tout l’effet eft de nuire au travail du partage du forte, 
8c de rendre l’aflaut meurtrier. Mais, de dix places, neuf au 
moins fe rendent fans attendre l’aflaut; 8c, s’il en efl quelqu’une 
qui s’y expofe, c’eft prefque toujours, parce qu’elle a derrière 
fa brèche un retranchement; 8c nous avons vu que dans ce 
dernier cas, c’eft moins un affaut.que l’afliégeant donne, qu’un 
logement qu’il fait au haut de la brèche. Tout ce qu’il peut 
donc réfulter de ce défaut du flanc, dans une défenfe à ce point 
\ opiniâtrée, c’eft que le travail du partage du forte, reçoive 
quelques coups de fufil de moins qu’il n’en recevroit dans le 
lÿftème de Pagan. Et encore à peine s’en aperçoit-on. On 
eft bien plus occupé des grenades qu’on reçoit' du haut de la 
brèche, 8c des parties de la face encore debout de part 8c 
d’autre. Ainfi ce défaut li grave en théorie s’évanouit donc 
prefque toujours dans la pratique; 8c les.places conftruites par 
Vauban, ayant toujours eu à l'ufé, l’avantage fur celles des! 
fyftèmes antérieurs , on a été naturellement porté à faire 
honneur à l’excellence de fon fyftème, de cet avantage qui 
n’étoit dû qu’à fa manière heureufe d’adapter au terrain fa 
fortification, 8c d’en bien dérober l’intérieur aux feux 8c aux 
vues du dehors. Car de-là réfultent conflamment, dès le com- 
mencement du fiége, tout à la fois aftion plus efficace de la 


Digitized by Google 


m6 Essai GÉtfi: ral -ja je fo.riific ation. 

place fur les attaques, 8c aftion de moindre effet dés attaques 
fur la place; perte plus grande pour l'afliégeant, 8c fouvent 
retard dans les approches, 8c perte moindre pour l’affiégé, 8c 
conféquemment confervationdu principal moyen de la défenfe, 
de celui de qui feul tous les autres tiennent l’aélion 8c la vie; des 
hommes. Aufli l’art de Vauban, de plier la fortification au 
terrain, devint -il pour les ingénieurs la feule fortification. 
L’art des fyftèmes demeura celui des auteurs 8c des maîtres de 
fortification, qui n’en firent, n’en défendirent, n’en attaquè- 
rent jamais, Sc n’en virent même fouvent que fur le papier. 

Quoiqu’il en foit, au moyen des deux changemens déjà 
Indiqués, il efl facile de remédier aux défauts reprochés par les 
uns 8c les autres, au fyflème de Vauban. Des flancs perpendi- 
culaires aux lignes de défenfe, fatifferont pleinement les uns; 
tandis que les autres, fans en méconnoitre l’avantage pour la 
défenfe dufolTé, trouveront bien plus importans, l’agrandi fTe- 
ment de la demi -lune, 8c l’augmentation de fa faillie, telle 
qu’elle oblige l’affiégeant à s’emparer de cet ouvrage, avant de 
parvenir à la contrefcarpe du baftion, 8c par confisquent à 
pouvoir faire brèche à ce dernier. Nous allons voir Cormon- 
taigne exécuter l’un 8c l’autre de ces changemens, 8c y joindre 
le mérite de quelques additions heureufes. 

•: «•; • »!l . . ■ • , . • - .Ui .. 1 
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C FI A P I T H E VIL 

Defcription détaillée d'une place de la conJlruCtion de 

Cormontaigne. 

Cormontaigne eft un ingénieur françois qui a conftruit les 
beaux ouvrages des doubles couronnes de Belcroix 8c de 
Mofelle à Metz, 8c du couronné dYutz à Thionville, reélifié la 
plupart des ouvrages qui forment l’enceinte de la première de 
ces places, 8c ajouté au château de Bitche des ouvrages qui en 
font une place très -forte, 8c qui l’avoient rendue digne de 
devenir 1^ citadelle d’une place du premier .ordre, dont iiavoit 
formé le projet dans cette pofition importante 8c capitale. Plu- • 
fieurs autres projets d’un mérite reconnu ont encore . contribué 
à le rendre recommandable. Mais ce qui l’a furtout rendu 
célébré parmi les ingénieurs de (à nation, ce font fes mémoires 
fur la fortification 8c fur les différentes branches de la fcience 
militaire de l’ingénieur; mémoires qui ayant tranfpiré par 
extraits, 8c fous différentes formes, fbit de fon vivant, foit 
depuis fa mort, dans le corps dont il étoit membre, ont infini- 
ment contribué à en perfectionner l’inltruCtion, en fervant de 
bafe aux leçons que les élèves de ce corps ont reçues à l’école 
établie depuis l’année 1750, à jVlézières. 

Cet ingénieur n’afficha point la prétention d’un fyflème qui 
lui fut particulier. Il fe contenta de rétablir au fyflème depi.^. 
Vauban les flancs perpendiculaires aux lignes de défcnfc, 8c 
d’en terminer le .parapet à fa rencontre avec ces lignes, en 

EJJai finirai de fortifie. T. I. Ee 
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portant la courtine en avant de cette même rencontre, de toute 
Pépaifleur de fon parapet, ainfi que nous l’avons expliqué au 
chapitre premier. , 

Nous avons dans le même chapitre, détaillé les règles qu'il 
fuivit dans la conflruélion de la tenaille. Nous avons dit aufli 
comment, pour mieux couvrir les flancs de fes baflions, il 
aligna Pur leurs faces, à 10 toifes de leurs épaules, les faces de 
fa demi-lune. Il en plaça l’angle flanqué, à l’interlèélion de 
deux arcs de tercle, décrits de chacun de ces points diftans 
de 10 toiles des angles d’épaule, comme centres „ 8 c d’un rayon 
égal à l’intervalle qui fépare chacun d’eux de l’épaule du 
baflion oppofé; ce qui laifla à cet angle environ 67! degrés 
d'ouverture (1). Parla, il reniplifloit fon but principal , de 

dépafler allez les faillans du chemin couvert des baflions, 

. • 

(1) Je pourrais bien ici me tromper fur les points qui fervent (Je centres à ces arcs 
de cercle, lesquel» points font peut-être les épaules des baflions; ce qui, avec 
la meme ouverture de compas, porterait l'angle flanqué de la demi- lune, de 
, quelque peu encore en avant, fie ne laifferoit à cet angle que ü.; degrés- Pour- 
quoi, au refte, Cormontaigne n'a-l-il pas, tout d’un coup, refferré cet angle 
jufqu'à Co degrés, en le portant le plus en avant poflible; puifque fon but étoit 
. la faillie de fa demi - lune, SC que l’angle de 60 degrés fuffit, comme nous 
l'avons vu, chapitre quatrième, 1 tous les objets utiles de la délenfe? Je délirerais 
bien, au furplus, que mon leéleur partageât mon indifférence pour la con- 
noiflance exaeîe, fC à la lettre, des moindres conditions de la conflruâion de 
chaque fyflème, fie qu’il fé contentât d’en pénétrer l’efprit. Je fais bien que c'eft 
cela, qui jufqu’ici s’eft appelé fdvoir la fortification; mais j'efpére que déformais 
l’on n'entendra plus par cette exprtllion, que favoir parfaitement, & comment 
on la défend, SC comment ou l'attaque, 8C n'avoir confervé de fes diffère us 
modes de çonflruâioii, que le fouvenir des particularités avantageufrs à fa 
défenfe, ou défavantageufes à fon attaque, dans la vue de faire ufage Si de 
-réunir le plus poflible des unes fie des autres, dans l'occaflou. 
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pour empêcher l’affiégeant de les couronner, avant la prife de 
la demi-lune, dont chaque face exerçoit, en même temps, un 
revers fur le couronnement du chemin couvert de la face 
oppofée de la demi-lune collatérale. Semblablement les foffés 
& chemins couverts de la demi -lune étoient défendus des faces 
des baflions, par un feu beaucoup moins oblique. 

Pour afTurer cet effet de fa demi-lune, de retarder la prife • • 
du chemin couvert des baflions, 8c letablifTement des batteries . 
de brèche contre le corps de place, il fongea à la rendre elle* ’ 
même plus difficile à prendre. Pour cela, il lui fit un réduit, 
non plus à murs crénelés, mais à bon revêtement 8c à parapet 
de terre de 13 pieds au moins d’épaiffeur, avec un fofTé de 
8 toifes de largeur, à contrefcarpe revêtue de maçonnerie. La* 
grande capacité de fa demi- lune le lui permit d’autant mieux , -> * 
que voulant rendre impoffible l’établiflemerlt d’aucune batterie 
alfiégeante fur cet ouvrage, il en réduifit Pépaiffeur à 7 toifes 
entre les deux cordons, efpace fidèlement fuffifant pour pou- 
voir y placer lui-même du canon (1). Ce réduit reçut des flancs 

• r ''»•••.' ;!i » J. i: . U, j , Vit 

(1) I.e leûc-ur troaveroît ici une contradiction manifefle, entre un efpace où l’êta- 
bliffoment du canon afliégeant ell impoffible , 8c le même efpace fuffifant pour 
recevoir le icanpn affiégé, fi l'on ne fç hàtoit de lui expliquer -cet apparent 
paradoxe, 8ç de lui prouver qu'il neraÎTemble point d'idées réellement contra- 
1 ' difloires. Car pourquoi cet efpace fuffit-il au canon affiégé? C’dl parce que ce 

canon ayant devant lui '} lojfc-s de parapet, y compris les talus de celui-ci, il 
lui relie encore 4 toifes .pour la longueur de fon affût , & pour l’tfpace néceffaire à 
fon recul, qu’il n'a nul befoin de couvrir par derrière, puifqu’il ne peut-être 
vu de ce côté par l'ennemi. Il n’en ell pas de même de l’affiégeant. S’il place 
1. l'épaulement -de fa batterie fur la gorge de la demi -lune, il fera forcé d’en 
rafer le parapet, pour fe donner en arrière l'efpaoe néceffaire à la longueur de 

Ee 2 


Digitized by Google 


220 Essai général de fortification. 

parallèles à la perpendiculaire du front, lesquels purent, au 

moyen déchancrures faites à l’extrémité de la gorge de la demi- 

lune, tirer dans les brèches &r fur les palTages du foITé des 

battions, 8c remplacer ainfi avantageufement l’eflet des orillons. 

De ces mêmes flancs, on put, par deflus la demi-lune, même 

après fa prife, tirer des obus dans le couronnement du chemin 

Pr.34. couvert des battions. Du relie, il donna à ce réduit 2 pieds 

fig. 5. de commandement fur la demi-lune, Sc ne le fournit que de 

& 6 - 2 pieds au corps de place. 

Pour donner à les chemins couverts, 8c furtout à celui 

extrêmement ralongé de fa demi -lune, un appui lolide qui 

Pl - ! 3 - permit d’en opiniâtrer la cléfenfe, 8c en affin ât la retraite, ainli 
24. 

f s t que la facilité d’y rentrer après en avoir été chafTé; il conf- 
ie 6. truiüt des réduits ou retranchemens revêtus dans fes places 
d’armes rentrantes: Pour cela , il agrandit beaucoup ces der- 
nières, en leur donnant jufqu’à 2g toifes de demi-gorge, me- 
furées fur la contrefcarpe. De ces 28 toifes, il en prit 20 pour 
la demi-gorge de fon réduit, dont il fe garda bien de mener 
les faces parallèlement à celles de la place d’armes, mais qu’il 
dirigea de manière à ne pouvoir être enfilées du couronnement 
du chemin couvert, en alignant la crête du parapet de chacune 
d’elles, vers un point pris à tg pieds delà face de la place d’ar- 
mes , 8c en même temps à 15 pieds du crochet de fa traverfe. 11 
donna 1 8 pieds de hauteur au revêtement de ce réduit, en ter- 
minant ce revêtement à la hauteur de la crête du glacis. Il le 

... t • * **• * ' . ' * ’» • J »* 

fon' canon , te à fon recul; Sc alors il fera vu 4 revers de la face du ballion, 
fous un angle tel, qu’il lui fera impofïible de fe garantir de ce revers par dos 
traverfes, 4 quelque point qu’il les multiplie. 
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furmonta d’un parapet élevé de 4 pieds de plus, dont il réduiiit 
l’épaifleur à 12 pieds, excepté dans une petite partie de chaque 
face, joignant la gorge, où ce parapet pouvant être battu des 
batteries de l'ennemi fur les faillans des chemins couverts du 
ballion 8c de la demi-lune, eut befoin pour y réfiller , d’un fur- 
croît d’épaifleur. Il fépara ce réduit de la place d’armes, par 
un fofTé de 18 pieds de largeur 8c de 10 pieds de profondeur, 
dans lequel l’affiégé prelTé dans le chemin couvert pût defcen- 
dre par deux petites rampes, 8; fe retirer dans le réduit par 
deux petites poternes placées à l’extrémité defes faces, 8 c fous 
le feu à bout portant du baflion 8 c de la demi- lune. O11 voit 
qu’il relia encore en dehors des réduits, le même efpace à-peu- 
près, pour le rafiemblement des (orties dans ces grandes places •> 
d’armes, que dans les places d’armes anciennes. 

Outre la caponnière ordinaire du milieu de la courtine, il 
traverfa par des demi-caponnières, les folles de fa demi-lune 
8c de fon réduit (1), tant pour défendre ces folTés par leur feu 
8c par dés forties, que pour fe conferver en tout temps la 


(i) A Belcfoix dont les folles font fecs, il a ereufé ceux de Ta demi -lune SC de 
fon réduit, de 10 à i* pieds de moins que ceux du corps de place, SC a foutenu 
ce reflaut par un revêtement de maçonnerie. Outre l’objet rempli par celte 
conllruûion, de traverfer à couvert de ce reflaut 1 a trouée des fofles de ces 
deux ouvrages dans le grand foflë, il a encore atteint celui bien imponant, 
d’aflurer la retraite dans le réduit, des troupes qui foutiennent l'aflaut de la 
demi- lune, lesquelles autrement pourroient être tournées Sc coupées par l'aflié- 
geant, qui fe jetteroit dans le foflë du réduit, en tournant l'extrémité de la 
face de la demi - lune , au moment où il donnerait l'aflaut à ce dernier ouvrage. 
On peut encore remarquer que ces deux foflës , moins enfoncés fous la 
plongée des parapets du corps de place, en font plus exactement défendus. 
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libre circulation du fofTé de fon corps de place, même après 
que l’ennemi feroit logé fur l’arrondifTement de la contrefcarpe 
de la demi-lune, & même fur celui de fon réduit. 

Par cette nouvelle conftruélion, non feulement la demi- 
lune du front d’attaque, mais encore celles des fronts collaté- 
raux, prirent de tels avantages fur l’attaque des baflions, qu'il 
devint indifpenfable, quand on voulut attaquer deux, battions, 
de prendre trois demi-lunes, 8c pour attaquer un feul baftion, 
d’attaquer 8c de prendre deipc demi -lunes; à moins que la 
place ne fût un polygone d’un très-petit nombre de côtés, 8c 
n’eut conféquemment les angles formés par ces côtés, très -peu 
ouverts. Mais, dès Poélogone, cette propriété du fyftème, 
• d’obliger à l’attaque de plufieurs demi -lunes, ne put que bien 
difficilement être éludée par l’affiégeant, 8c fon influence 
augmenta dans les polygones fupérieurs, en raifon de l'ouver- 
ture de leurs angles, de manière à ce qu'il devint tout-à-fait 
impoffible de s’y dérober. 

De là fuivit que, quand cette -ouverture s’agrandit au point 
qu’il n’y eut plus d’angle, c’eft-à-dire- quand deux ou plufieurs 
fronts contigus furent déployés fur la même ligne .droite, cette 
propriété fut portée à fon maximum, 8c qu’il devint impoflible 
d’établir entre deux demi -lunes , ' des cavaliers de tranchée 
contre le chemin couvert d’un. bafli on. 

La propriété des .demi -lunes, de voir réciproquement à 
revers, le couronnement du chemin couvert, les unes des 
autres, augmenta également d’intenfité avec l’ouverture des 
angles du potygone, 8c atteignit aufli fon maximum à la ligne 
droite. .. .. 
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Il y eut même mieux; ou pour mieux dire, une nouvelle 
propriété non moins eflentielle réfulta encore de cette difpoû- 
tion de plufieurs fronts en ligne droite, ou feulement fuivant 
des angles de polygones tellement ouverts, que les battions 
euflent leurs angles flanqués de 135 à 140 degrés d’ouverture; 
c’eft que le prolongement des faces de ces battions fut intercepté 
par la pointe des demi-lunes à la vue de l’afliégeant, 8c que 
celui-ci n’eut, par conséquent, plus de données pour la 
direction 8c l’établiflement de fes batteries à ricochet, auxquelles 
il dut conféquenuuent renoncer. 

Indépendamment de toutes ces propriétés déjà très -pré- 
cieufes, ces développemens de fortifications en ligne droite,* 
ou en portions de polygones qui s’en éloignoient peu, donner 
rent fur l’attaque de l’un quelconque de ces fronts , une 
réunion de feux convergeais, infiniment redoutable à l’afliér 
géant. Celui-ci, pour les combattre, fut forcé d’étendre fes 
parallèles 8c de multiplier tés batteries, qui n’étant pas à 
ricochet, n’eurent fur celles de l’afliégé aucun avantage, 8c 
leur laitTèrent tout celui que ces dernières avoient d’agir de 
derrière des parapets folides 8c de terre bien raflife, contre des 
épaulemens faits à la hâte 8c de terre remuée. Les zigzags 
durent être plus longs 8c à retours plus fréquens, pour 
échapper à l’écartement 8c à l’énorme envergure des ailes du 
front d’attaque. Conféquemment il fallut de bonne heure 
cheminer en fappe double. Le couronnement du chemin 
couvert dut être à double parapet, ou, pour mieux dire, être 
pourvu, outre fon parapet, d’un par ados. 
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Ici fe préfente une objection. -Comment, dira -t» on, 
eft-il poflible de développer en ligne droite la fortification 
d'une place? Cela implique contradiction; jamais on ne pour- 
roit former d'enceinte. D'accord; mais ne peut -on pas, en 
fortifiant une place, en difpofer l’enceinte de manière, que 
tout ce qu’elle a d’accelfible d’attaquable, foit fortifié par 
plufieurs fronts en ligne droite ? N’a -t- on pas quelquefois des 
elpaces entre deux efcarpemens; ou entre une inondation ou 
un marais, & quelque autre obftade naturel; ou au confluent 
de deux grandes rivières; ou entre deux anfes, bayes, ou bras 
de mer? Qui, en un mot, empêche de profiter des obftacles 
naturels qui rendent inattaquables , quelques parties de 
«l’enceinte d’une place, pour-placer fur une «même ligne droite, 
les fronts qui doivent en défendre les autres parties ? Ne peut- 
on pas aider à la nature, en ajoutant aux obftacles par lefcjuels 
elle défend déjà certains points, pour fortifier fur la ligne 
droite, les efpaces compris entre ces points devenus artificielle- 
ment inattaquables? En un mot, la propriété de la ligne 
droite une fois connue & conftatée, un habile ingénieur en 
fortifiant des places, ne manquera pas d’occalions d’en tirer 
parti , ou faura les faire naître. 


EXPLI- 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


• * » î .. . , . ♦ 

PLANCHE XXIII. 

Eront de fortification de la confiruüion de Cormontaigne. 

PLANCHE XXIV. 

'FIG. V. Profil pris fur les lignes a b, bc, de la planche XX '111. 

FIG. VI. Profil pris fur les lignes d e , eî, fg, g h, de ta planche XXIII. 



Ejjiû gourai Je fortifie. T. Z. 
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CHAPITRE V I I L 

De V attaque (ir de la dêfenfe d'une place de la conjlruftion de 

Connontaigne , 

Nous venons de voir que, Iorfque les places de cette con- 
ftrudlion étoient très-grandes, 'c’en -à'- dire des polygones d’un 
très-grand nombre de côtés, les avantages qu’elles prenoient 
fur l’attaque, étoient conlidérables, 8c qu’au contraire, ces avan- 
tages s’évanouifïbient à peu de choie près, quand les polygones 
étoient très-petits, des pentagones ou des carrés, par exemple. 
Pour ne pas donc , ou exagerer, ou déprécier les avantages de 
ce fÿftème, nous allons en examiner l’attaque 8c la défenfe, 
dans un cas moyen, c’elt-à-dire fur un polygone d’une gran- 
deur moyenne, tel qu’un décagone, par exemple. 

Nous remarquerons d’abord , comme un avantage bien 
léger à la vérité, l’éloignement où les attaques 8c batteries de 
l’affiégeant fe trouveront du corps de la place, quoiqu’à la 
même diflance qu’ailleurs des faillans du chemin couvert des 
demi-lunes; puifque ces faillans font plus avancés de 25 ou 30 
toifes que dans le Jyftème de Vauban. De là réfultera moins 
de juftefle dans Je tir de fes ricochets 8c de fes bombes, 8c, par 
conféquent, moins de ravages dans l’artillerie placée fur le 
rempart du corps de place. 

Nous venons de voir en gros, 8c nous nous en convain- 
crons bientôt en détail, que l’aiïiégeant ne peut fe reflreindre 
à moins qu’à l’attaque 8c à la prife de deux demi-lunes, pour 
parvenir à un feul baftion. 
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Mais pour prendre ces deux demi -lunes, il faudra que 
fon attaque n'embralTe pas moins de trois baftions, fans quoi le 
cheminement fur les capitales de ces demi-lunes feroit trop 
tourmenté par le feu des deux baftions collatéraux à celui de 
l’attaque, que rien me contrarieroit. Il faudra donc, par des Pt. *5. 
batteries à ricochet établies dans le prolongement des faces de 
ces baftions, en éteindre les feux meurtriers, & que par confé- 
quent, les parallèles s’étendent au moins (î) jufqu’à ces prolon- 
gemens. Ainfi cette attaque, & toute attaque même refti einte 
à un feul baftion, eft pour le moins aufli étendue que celle qui 
fe fait contre un front entier de fortification, puifqu’au lieu 
d’embraffer, comme celui-ci, par les parallèles, & d’enfiler 
par fes batteries à ricochet, deux baftions 8c trois demi- lunes, 
elle embrafte 8c enfile deux demi-lunes 8c trois baftions. 

Il y a même mieux; car dans ce dernier cas l’afliégé a 
quelques travaux de moins à faire; deux ponts de communica- 
tion au lieu de trois, files foliés font pleins d’eau, 8c dans tous 
les cas un retranchement de baftion, au lieu de deux. Il n’a 
point, non plus, dans le mode.de. conftruélion qui nous occupe, 
de retranchement à faire dans les places d’armes rentrantes du 
chemin couvert, puifque ces retranchemèns s'y trouvent tout 
faits. On pourroit croire qu’il en eft dé même des retranche- 
mens des demi-lunes,' puifqu’elles ont des réduits. Mais 
. il. » ';!> j V» i;l >|j -G.. •!’» î n i.i ■’ . " 

il (1) Je dis mi moins, parce qu'à- l'attaque de9 polygones dont Ica ongles font fort obtus, 
on fera fort bien d'étendre les parallèles jufqu’aux deux demi -lunes collatérales, 
bien entendu qu'on ne parle ici que des parallèles qui porteroient des bat- 
teries à ricoclic-t. Les autres parallèles, au contraire, qui mafqueroicnt ces 
*• : batteries; devront être raccourcies. > '• » 

Ff 2 ' . 
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i°. ces demi-lunes, ayant en avant d’elles les réduits des 
places d'armes rentrantes, d’où dépend la tenue dans le chemin 
couvert du baftion , devront recevoir des coupures portées 
jufqu’au de-là de l’alignement des traveriés de ces places d'ar- 
mes, tant pour qu’il l'oit pollible de foutenir ces mêmes traverses 
après que l’affiégeant fera logé fur la brèche de la demi-lune, 
que pour continuer à occuper cette partie de la demi-lune, 
d’où l’onpourroit voirjufques derrière la paliflade de la place 
d’armes, & même l’intérieur de l'on réduit. 2 °. Le réduit de la 
demi-lune étant lui -même allez grand pour recevoir un 
retranchement, & la confervation de fes flancs étant eflentielle 
pour tirer à revers au pied des brèches 8c dans les brèches 
mêmes des battions, l'afliégé doit, . auflitôt que l’attaque bien 
décidée lui aura défigné quelles demi -lunes devront être 
attaquées, faire travailler dans le réduit de chacune de ces 
demi-lunes, à un retranchement folide, qui lui confervatif fes 
flancs en entier, aille de l’un à l’autre, fous la forme d’une 
tenaille ou d’un Ample angle rentrant. Ce retranchement doit, 
ainfi que les coupures de la demi-lune, être allez folidement 
conftruit, pour obliger l’afliégeant, ou a guinder du canon fur 
ces ouvrages, afin de forcer ces retranchemens, ou à employer 
la mine pour les renverlèr; ce qui, dans l’un & l’autre cas, 
lui caulera de l’embarras 8c du retard. Mais il elt temps de 
palier au journal de l’attaque 8c de la défenfe de ce fyflème. 

Après ce que je viens de dire des travaux de l’afliégé, il 
eft, je penfe, inutile de les faire entrer dans ce journal, dont 
les premières nuits n’auront rien de particulier, 8c feront jufqu’à 
l’établiflement des demi-places d’armes, conformes en tout, à 
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ce que nous avons remarqué à l’attaque du iyflème de Vauban. 
En conféquence, nous paflons tout ce qui précède la lèptième 
nuit. ' • 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

Septième suit. 

On fait à 75 toifes environ de la Feu d'artillerie à ricochet , 6- â 
crête du chemin couvert, deux demi- cartouches , fur les capitales. Grand 
places d’armes fur les capitales des feu de moufr/ueterie des chemins cou - 
demi -lunes, lesquelles embrafleirt, verts; feu de mortiers é- de canons de 
outre les prolongemeps des bran- plein fouet fur les batteries afiêgeantes. 
chesdu chemin couvertde ces demi- Fortes forties fur le travail des demi- 
lunes, ceux des branches de celui places d'armes, b- particulièrementfur le 
dubaltion, & encore ceux des laces cheminement du centre ; attendu que la 
des places d’armes rentrantes du retraite des forties fera là favorifée par 
front d’attaque, en forte qu’il n’elt le feu du chemin couvert 'b- du rempart 
pas befoin de faire fur la capitale de la pointe des demi- lunes. 
du baltion , une troifième demi- Au jour , continuation de tous ces 
place d’armes, devenue lans objet, feux. 

Au jour, on les perfectionne, & 
l’on y travaille à des batteries d’obu- 
fiers contre le chemin couvert. 

Huitième nuit. 

On débouche des demi -places Feux <lr petites forties ordinaires 

d’armes & de la dernière portion Au jour , on s'attache furtout « 

de zig-zag du cenue,. en lappe plei ne, canonncr la tête des fappes. 
double & debout, & l’on fait une 
banquette à cette dernière portion 
de zig-zag, pour y pouvoir foutenir 
la fappe qui en part. On achève 


Digitized by Google 


130 


Essai général de fortification. 


ATTAQUE. DÉFENSE. 

les batteries d’obulîers , 8c l’on j 
amène les pièces 8c les munitions. 

Au jour, elles tirent, 8c l’on con- 
tinue à pouffer les fappes, autant 
que le permet le canon de l’a/Tiégé. 

Neuvième huit. 

On pouffe les* fappes, 8c on les Feux é- /orties ordinaires. 

termine par des amorces de la troi- Au jour, on s'attache conjlamment , 

lième parallèle. On a foin d’arrêter é- de préférence , à cartonner la tète des 
]a communication du centre à fappes. 
même hauteur que celles de droite 
8c de gauche; en forte que la paral- 
lèle foit tracée à-peu-près en ligne 
droite. 

Au jour, on prolonge par inter- 
valles ces amorces de troiiième pa- 
rallèle. 

Dixième nuit. 

On pouffe les fappes de la troi- Feux ordinaires , avant que la troi- 
fième parallèle les unes au devant Jième parallèle foit fermée , 6- grojfe 
des autres, 8c l’on ferme, s’il eftpof- J ortie pour l'empêcher de titre de cette 
fible , cette place d’armes. . nuit. 

Au jour, on l’achève 8c l’on Au jour, on canonne la tête des 
établit des batteries de pierrîers à fappes <lr les portions non achevées de 
fon centre, contre les chemins cou- la parallèle; &, à compter de ce mo- 
verts du front d’attaque, 8c de ment , on fe tient prêt à foutenir tatra- 
mortiers à fes extrémités, contre les que de vive force desfai/latis du chemin 
ohemins couverts des fronts colla- couvert des deux demi -lunes. 
téraux. 1 "» 
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Onzième 

On fait en avant de la troifième 
parallèle, des portions circulaires 
fur les trois capitales,. & l’on en 
débouche ,■ ainfi que delà troifième 
parallèle,' en fappe double 8c debout,, 
fur les capitales des deux places 
d’armes rentrantes» 

On achève les batteries de mor- 
tiers 8c de pierriers» 

Au jour,, elles tirent, 8c l’on 
avance à la fappe, à la faveur du' 
feu de la troifième parallèle. 

O O U Z I È M 

On trace à la fappe, des cava- 
liers de tranchée contre les faillans 
du chemin couvert des deux demi- 
lunes , en ayant attention que leurs 
recouvremens foient aflez longs 
pour les garantir chacun du feu 
des demi-lunes collatérales. On 
pouffe les trois autres iappes. 

Au jour, on exhauffe ces cava- 
liers de tranchée. 

Treizième 

On achève les cavaliers de tran- 
chée des faillans des deux demi- 
lunes, 8c l’on débouche de l’éxtré- 
mité de chacun d’eux, la plus voiiine 


Chap. VI1L. 

DÉFENSE. 

NUIT. 

On fait fur la tète des fappes tout' * 
le feu, tant de mouf/ueterie que de 
l'artillerie qu'on a pu conferver; fans 
ceffer de fe tenir prêt à repouffer l atta- 
que de vive force des faillans du chemin 
couvert des deux demi -lunes. 

Idem de jour.- 


E n u I T, 

On fait , tant de jour que de nuit , 
tout le feu pojjible contre le travail des 
cavaliers de tranchée, & l'on difpofe 
tout pour s’oppofer au couronnement 
du chemin couvert , que l affligeant 
femble ne vouloir faire que pied à pied; 
fans ceffer cependant de fe tenir prit à 
en repouffer l'attaque de vive force , au 
cas qu'il lui prit envie de ta tenter. 

NUIT. 

Feu de moufqueterie de derrière les 
traverfes <b- les retranchemens en char- 
pente des places d'armes faillantes des 
deux demi -lunes. 
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de la capitale, en Jappe double 8c Feu de Moufquetcrie du chemin 
*■ debout, qu’on dirige vers le Taillant couvert des trois baJKons , 6- de fes 
du chemin couvert , pour en com- quatre places d'armes rentrantes. 
mencerle couronnement. En même Feu dobufers ou de mortiers mon- 
temps, on entame trois (t) autres tés fur affûts de canon, des quatre ré- 
cavahers de tranchée fur les places duits de places d'armes rentrantes. 
d’armes rentrantes St la place d’ar- Feu d'artillerie des quatre faces de 
mes Caillante au devant du bail ion; ba fions, & furtout des quatre demi- 
&. ces cavaliers fe joignant l’un àl’au- lunes qui voient d'écharpe, ’hr tant fait 
tre, fe fervent réciproquement de peu de revers , le couronnement com- 
recouvremens. Les ricochets n’en nuncé du chemin couvert. 
continuent pas moins contre les de- 
mi -lunes, St le pourvoient même, 
à la rigueur ] contre le bafliop. 

Au jour, on pourfuit le travail, î , • 

tant de ces nouveaux cavaliers que 
du couronnement des faillaus des 
demi -lunes. 

Quatorzième huit. 

On pouffe le couronnement du Comme la précédente; finies fur le 
l’aillant du chemin couvert de travail des trois nouveaux cavaliers de 

chaque demi -lune, jufqu’à la pre- tranchée. 

mière traverfe feulement de part 8c Au jour, grand Jeu fur le travail 
d’autre de chacun de ces faillans , St des batteries 6- fur la lite des Jappes. 
l’on y travaille fur le champ à des 

batteries 

(1) Il feroit plus exaâ, je le fais, de d ire fix nouveaux cavaliers de tranchée; mars, 
pour abréger, je prendrai ici SC dans la fuite, pour un feul cavalier de tranchée, 
laüemblage ou fyflème entier de deux de ces cavaliers, contre le meme angle 
de chemin couvert» 
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batteries qui conti ébattront les faces 
des baftions, & battront en même 
temps en bièche l’angle flanqué 
des demi -lunes. On pourfuit le 
travail des trois nouveaux cavaliers 
de tranchée, dont l’effet, quand ils 
feront achevés, fera de chaffer l’af- 
fiégé de tout le chemin couvert du 
front d’attaque, & de le réduire à 
n’en occuper plus que les retranche- 
mens de places d’armes rentrantes. 

Au jour, on continue à travailler 
«ux batteries du couronnement, & 
à perfectionner les nouveaux cava- 
liers de tranchée. 

Quinzième 
On continue le travail des bat- 
teries ; on commence celui des 
defcentes dans le chemin couvert 
des demi -lunes, qu’on dirige de- 
bout aux traverfes des places d'ar- 
mes f aillantes; les cavaliers de tran- 
chée achevés banniflent par leur feu, 
l’afliégé du refte du chemin couvert 
du front d'attaque. 

Au jour, les précédens travaux 
continuent ou fe perfeélionnent. 

On établit dans les arrondiffe- 
mens des trois nouveaux cavaliers 
de tranchée, des batteries de pier- 
FJJai général de fortifie. T.I. 
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DÉFENSE. 


NUIT. 

Co/rune la précédente 
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riers, contre les réduits des places 
d’armes rentrantes, & contre l’angle 
flanqué du bafiion. 

SEIZIEME 

On achève les batteiies du cou- 
ronnement, &.l’on y amène les 
pièces & les munitions. On pour- 
fuit le travail des dolrentes de foflé 
fous les traverfes du chemin couvert, 

& en retour le long de la contrel- 
caipe-, en cheminant vers la place. 

On achève les batteiies de pienieis, 
on y amène les pièces & les mu- 
nitions. 

Au jour elles tirent, ainfi que 
les batteries du couronnement. Cel- 
les-ci agiflënt d’abord comme con- 
tre-batteries, contre les faces des 
baftions, puis, quand elles en ont 
démonté ou fait taire l’artillerie, 
comme batteries de bièche, contre 
l'angle flanqué des demi -lunes. 

Dix-SEPTr 
• On bat vivementles demi-lunes 
en brèche, & l’on pourfuit de même 
les defeentes de foffé. Aufïitôt qu’on 
eft parvenu à y déboucher, on en 
commence le pairage. 

Au jour, tout cela le pourfuit. 


DÉFENSE. 


tt it i r. 

Comme les précédentes. 


È M E N U r T. 

On dijpoje du canon fur les courti- 
nes , joignant tes flancs des baflions , 
pour tirer dans T angle flanqué des demi- 
lunes r, lorfque t'affligeant y montera à 
taffaut , tir occupera cet angle par un 
logement. 
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Du rejle , comme tes nui: s prece- 
dentes. 

Dix-huitième nuit. 

On continue à battre les demi- 
lunes en brèche. On achève leurs 
palTages de fbfie. Auditôt que la 
brèche à l’une ou à l’autre des demi- 
lunes eft praticable, on la couronne 
d’un logement en gabionnade, qui 
interdit à l’afliégé le retour dans la 
partie de la demi -lune, extérieure 
aux coupuies, vers lesquelles on che- 
mine en l'appe double ( 1 ), enfoncée 
dans le folide du parapet. On com- 
mence au/fitôt dans ce logement, 

(i) Je la nomme double, non qu'il y ait deux files de fappriirs employées à l'exé- 
cuter, mais pour exprimer qu'elle doit avoir de part Si d'autre, un parapet. On 
doit concevoir, qu’attendu l'étréciflement du terrain où elle chemine, elle ne 
peut guéres avoir plu9 de 3 pieds de large. En revanche elle en doit avoir prés 
de .J de profondeur, 8: avoir fes parapets de part & d'autre formés, au lieu de 
gabions, par des facs à terre au de-là defquels fc jette la terre de fou exca- 
vation. Pour la conftruire, on n'emploiera que trois fappeurs, l’un derrière 
l'autre , dont le premier s'enfoncera de deux pieds fur autant de large , en fe 
couvrant en tête, d'un bout de gros fauciflbn de 2 pieds do diamètre, Si de 
à 5 pieds de long. Le fécond portera le travail a 3 pieds de largeur Si 
de profondeur, Si le troificme l'approfondira encore d’un pied. 4 J uand 
elle fera achevée, les foldats s'y pratiqueront avec des facs à terre, des bouts 
de banquette ou gradins, du côté où il faudra tirer, Si fauront bien en en- 
trouvrant les facs à terre de la bordure du parapet, s'y former des créneaux. 
Cet ouvrage, quelque périlleux qu'il parodie, ne laifiera pas que d’avan 
cer d'une toife Si demie, par heure de nuit. . 

Gg 2 


On Je tient prêt à faire un feu vif de 
moufqueterie , du réduit 6- des coupu- 
res de chaque demi - tune , fur te loge- 
ment qui fe fera à fou faillant. On 
dirige aujfi fur ce mime logement , par 
la trouée du fojfc du réduit , un feu 
et artillerie , des courtines Joignait t les 
flancs. 
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des puits par lesquels des mineurs 
s’enfoncent denière l'arrondille- 
ment de la gorge de la demi-lune, 
pour la faiie fauter, & y ouvrir une 
large lunette , par laquelle les batte- 
ries du couionnement puiffent bat- 
tie en brèche le réduit, à l'on angle 
flanqué, & fut tout à fa face défendue 
par le baftion de l’attaque. En 
même temps, des fappeurs ouvrent 
cette lunette en arrière, en déblayant 
la brèche de la demi - lune ; & , 
pendant ce temps,' les batteries du 
couronnement s’occupent à ouvrir 
des brèches aux faces du baftion de 
l’attaque. La même nuit, on dé- 
bouche des nouveaux cavaliers de 
tranchée, par deux fappes doubles 
& debout, dirigées au Taillant de la 
place d’armes Taillante du baftion 
de l’attaque. 

Dès que les logemens font faits 
au haut des brèches des deux demi- 
lunes, on prolonge le couronne- 
ment de leur chemin couvert, en 
allant vers le baftion de l’attaque, 
pour y placer des batteries de pier- 
riers contre le réduit de la demi- 
lune & contre fon retranchement. 
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Au jour, tous ces travaux conti- 
nuent. 

Dix-neuv 

On continue à battre en brèche 
le baftion de l’attaque. On achève 
les batteries de pierriers dans le 
prolongement du couronnement du 
chemin couvert, on y amène pièces 
8c munitions, 8c on les feu fur le 
champ. On termine les iàppes lur 
les capitales, par des amorces du 
couronnement défaillant dit chemin 
couvert du baftion ; on travaille aux 
fourneaux qui doivent renverfer l’ar- 
rondifl'ement delà gorge delà demi- 
fune, dans le fofle du réduit. 

Au jour, tous ces travaux conti- 
nuent. 

Vingtième 

On charge les fourneaux qui 
doivent renverfer l’arrondiflement 
de la gorge des demi -lunes. On 
continue à battre le baftion en brè- 
che. On chemine en zigzags vers 
ces brèches, dans le fond du fofle 
des demi -lunes. 

Au jour, on fait jouer les four- 
neaux , 8c immédiatement après 
battre en brèche les îéduits des 
demi -lunes, làns cèlfer d’occuper 
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. Au jour, on canonne la tète des 
nouvelles Jappes de l'ajjit géant. 

T È M E NUIT. 

L'ujpcgé continue fon feu contre le 
logement des brèches des demi - lunes , 
6- contre la tête des Jappes, le couron- 
nement, à- les trois nouveaux cavaliers- 
de tranchée. 

Idem de jour.- 


NUIT. 

Continuation des Jeux de l'ajpégé. 
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quelques pièces aux brèches du 
baftion. 

On achève le couronnement de 
la place d’armes Taillante dubaftion, 
& l’on y cmnmence le travail des 
contte-batteries qu'on oppolera au 
flanc des baftions collatéiaux. 

Vingt-uni 

On continue à battre vivement 
en brèche les angles flanqués des 
réduits, fans cefler de peifeélionner 
les brèches du baftion. Des fap- 
peurs s’ouvrent un partage au travers 
de la brèche de la demi -lune, fc 
des entonnoirs des fourneaux, pour 
arriver au forte du réduit. Quand 
ils y font parvenus, ils y commen- 
cent un partage de forte. 

On travaille dans le couronne- 
ment du chemin couvert du baftion, 
aux contre -batteries. 

Au jour, on continue ces feux 
in ces travaux. 

VlNGT-DEU 

On achève les partages de forte 
des réduits. On nettoie le pied de 
leurs brèches, & l’on y donne l’af- 
faut, c’eft-à-dire qu’on en cou- 
ronne le lommet par un logement. 


DÉFENSE. 
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On prépare tout pour foutenir taf- 
faut aux réduits des demi - lunes , c'efl- 
à-dire qu'on pourvoit amplement leurs 
retrait clicmens de tout ce qui leur ejl 
ncceffairc pour une bonne défenfe , à- 
qu'on y ajfure la retraite des détache - 
mens dejlincs à faire au haut des bro- 
ches des réduits , ajfez de réjijlunce 
pour obliger l' affligeant à les attaquer 
fêrieu/èment, à- avec une certaine im- 
pituofiti. 

I.cs feux continuent , tant de jour 
que de nuit , avec toute la vigueur qu'il 
ejl poj/ible de leur conferver. 

XlÈME NUIT. 

On tient fur les flancs ou profils 
de la brèche de chaque réduit , des dila- 
chemens dont toute la miffion efl d'obli- 
ger t affligeant à y donner l'affaut, ou 
de l'empecher d'en faire le logement pied 
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Quand ce logement eft fait, on 
en débouche pour le porter vers le 
retranchement , par deux fappes 
dirigées le long des faces du réduit, 
& dont celle qui chemine vers le 
baftion de l’attaque, eft enfoncée’ 
dansl'épailTeur du paiapet. Auflitôt 
que le feu qui partira de la fappe 
précédente, aura forcé l’afliégé d'a- 
bandonner la coupure de la demi- 
lune de ce côté, l'affiégeant le hâ- 
tera de s’y loger, & de pouffer dans 
le refie de la face de la demi -lune, 
une lemblable fappe, qui forcera- 
l’affiégé à abandonner encore le 
réduit de place d’armes rentrante, 
immédiatement au deffous. Pour 
fe mettre en état d’aller occuper 
celui-ci, on ouvre une nouvelle 
defcente dans le chemin couvert, 
à l’extrémité du couronnement de 
celui de la jlemi - lune. 

On achève les conue -batteries 
dans le couronnement du chemin 
couvert du baftion. Elles tirent 
dans le courant du jour fuivant 

On fait aulïi uanfporter dans le 
logement de l’angle flanqué des 
réduits, des pierriers & de petits 
mortiers à grenades, pour s’en lervir 
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à pied, é- fans coup férir. Iis doivent 
avoir leur retraite affarée dans le retran- 
chement , & la faire dès tit fiant oit 
!" ennemi fe porte en force au haut de la 
brèche , après toutefois lui avoir jeté 
force grenades , 'Jr lui avoir fait quel- 
ques décharges de fit fils , à bout por- 
tant. 

Au jour, on fait des retranche- 
mens , <2r particulièrement des flancs 
de chaque réduit, un grand feu, tant 
de moufqueterie que de canons, (S* 
furtout de pierriers , pour rendre meur- 
trier à l’affiégeant fort étroit logement de 
l’angle flanqué du réduit , (fr- pour con- 
trarier fon cheminement, tant le long des 
faces de ce réduit que te long de celle de 
la demi- tune, < lr encore afin de fout e- 
nir la coupure de celle-ci, de derrière 
laquelle on fera auffi le plus de feu 
qu’on pourra, tant dans l’intérieur de 
la demi - lune que fur le couronnement 
du chemin couvert du baflion. 
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à tourmenter l’intérieur des retran- 
chemens. 

Pendant que tout cela s’exécute, 
tant de nuit que de jour, on pro- 
longe dans le fofle de la demi- lune, 
les /.ig/.ags qui conduifent à la brè- 
che du baftion, à laquelle on tire 
plus vivement que jamais. 

VtNGT-TROt 

On conduit au devant l’une de 
l’autre, les deux lappes qui longent 
les faces de chaque réduit, en forte 
qu’elles couronnent la contrefcarpe 
de fon retranchement. On y amène 
encore, la nuit même, dn canon 
léger ou des obuiiers, qu’on place 
dans des embrafures d’où ilspuifl'ent 
détruire la fraife du retranchement. 
Auffitôt que cette fiaife eft détruite , 
on fe loge fur le talus extérieur du 
parapet du retranchement, que l’on 
déblaye, en en pouffant les déblais 
devant foi, pour fe donner l’efpace 
néceffaire à l’établiffement de bat- 
teries de canon, deliinées à contre- 
battre celui des courtines, & à favo- 
rifer les pallàges de foffés. On fe 
loge dans les réduits abandonnés 
de places d'armes rentrantes, foit en 
y entrant par la petite poterne du 


E MORTIFICATION. . 
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S I È M B N tl I T. 

L'nJJUgi fe prépare dans chaque 
réduit de demi-luue , à y foutenir f (faut 
de fon retranchement , en faifant de 
derrière ce retranchement le plus grand 
feu de moufqucterie pqffthle , <lr en je- 
tant force grenades fur les aj/aillans. 
Cependant , quand il les verra ébranlés 
en forcé , pour gravir le parapet du re- 
tranchement , il fera bien de leur céder 
la place , 'Jr de fe retirer promptement 
par la caponnière, en laijfant agir 
contre eux le feu de la courtine. 

L'qJJiègc qui doit craindre qu'on ne 
lui donne l'ajfaut au corps de place , en 
meme temps qu'aux relranchemcns des 
réduits , fait fes difpoftions à- fe pré- 
pare en confiqucnce. 
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ATTAQUE. ' DÉFENSE. 

cAté de la demi - lune , dont on 
rompt la porte à coups de liache, 
foit au moyen d’un petit pont jeté 
fur leur folié du même côté, au bout 
duquel on fe loge dans Pépaifleur 
du parapet de leur face. 

On poulie jufqu’à l’extrémité du 
foflé des demi -lunes (1) les zigzags 
qui conduifent vers les brèches du 
baltion, auxquelles tirent les bat- 
teries du couronnement des faiU 
lans du chemin couvert des demi- 
lunes, tandis que les contre -batte- 
ries du couronnement du baltion 
continuent par leur feu, à impofer 
aux flancs des battions collatéraux. 

ViNOT-QUÀTRiÈME NUIT. • 

On commence Pépaulement des L'aJJiègé fe difpofe , ou à repottffèr 

paflàges de folEé du corps de place, F ajjaut par la force , ou à fe retirer 
pour joindre le pied des brèches du dans fes retranchement , après avoir 
baltion. chicané t b- rendu meurtrier Vitablijfe- 

On continue à faire grand feu ment de l (fjiègeant fur la brèche. 
des batteries de brèche &. des con- 
tre-batteries, &: à travailler à celles 
de l’intérieur des réduits des demi- 
lunes. 

( 1 ) Si, comme à Belcroix, il y a, du folTé de la demi-lune i celui du corps de 
place, un reflaut revêtu, il faudra l'effacer par quelques fougalTes, 8c le defcendre 
au travers des déblais de leurs entonnoirs, avant de pouvoir commencer Tépau- 
leraeut au travers du folle du corps de place. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

An jour on achève ces dernières 
batteries. 

Vinot-cinquikme nuit. 

On amène pièces 8c munitions Comme la précédente. 
aux batteries précédentes , elles 
tirent fur le champ. Leur feu per- 
met aux épaulemens des partages 
de fortes d’avancer rapidement, & 
de joindre le pied des brèches, 
tpr'on nettoie, foit de jour foit de 
nuit, fous la protection de toutes 
les batteries. 

VlNOT-SIXlÈME nuit. 

On reeonnoît le haut des brè- Comme les précédentes. 
ches , & fuivant qu'elles font ou ne 
font pas retranchées, on fe loge à 
leur fommet, ou l’on y donne im- 
médiatement l’aflaut. 

Ainfi, au vingt-fixième jour de tranchée ouverte, une place 
de la conftruélion de Cormontaigne , malgré- l’inconteftable 
fupériorité de fon tracé fur celui de Vauban, 8c l’augmentation 
d’ouvrages extérieurs qu’il y a adaptés, fe trouvera réduite à 
foutenir l’alTaut, ou à la reirource extrême d’un retranchement 
intérieur. Et qu’on remarque bien que, par la manière dont 
nous avons conduit cette attaque, fa marche pourroit convenir 
contre l’enceinte la plus favorablement difpofée, même contre 
la ligne droite. Seulement on y auroit beaucoup plus de 
longueur de communication en i’appe double 8c debout, 8c 
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quelques par ados au couronnement rlu chemin couvert; ce qui 
demanderait beaucoup plus de travail, Sc prendrait certaine- ' 
ment plus de temps. On elTuieroit auffi le feu d’un plus grand 
développement d’ouvrages, 8c d’ouvrages intaéls pour la plu- 
part au ricochet, ce qui entraînerait inévitablement plus de 
perte. 

Remarquez encore que file folle étoit plein d’eau, cela ne 

changerait que peu de chofe à la marche de l’attaque. L’af- 

fiégé une fois chafle des coupures de la demi -lune, on y felroit 

une defeente de folTé, qu’on feroit aboutir, vers l’extrémité de 

« 

l’efcarpe de cet ouvrage, d’où l’on commencerait le pont 8c 
l’épaulement, comme à l’ordinaire. 

Si l’on pouvoit contefler la poflibilité de conduire ainfl 
cette attaque v perfonne au moins ne nierait, qu’après la prife 
des réduits de places d’armes rentrantes, on ne pût, dès la 
vingt-troifième nuit, travailler aux defeentes de folfé du bâillon, 
qu’on feroit déboucher de celui de ces réduits; tandis que les 
batteries du couronnement du chemin couvert du ballion, en 
aélivité dès le jour précédent , occuperaient une partie de leurs 
pièces à ouvrir une brèche à l’angle flanqué eje cet ouvrage , 
8c que le relie eontrebattroit les flancs desbaftions collatéraux, 
ce qui amènerait au même réfultat, pour le vingt -fixième jour. 

Voilà pour ceux auxquels notre attaque 1 , Scie lieu où nous • 
faifons notre brèche, répugneraient, à caufe, fans doute, du 
feu de la tenaille S c de la courtine, auquel notre paflage de fofle 
feroit beaucoup plus en prife que lorsqu’il eft placé plus avant 
vers l’angle flanqué. Quant à nous qui ne regardons ces diffi- 
cultés comme rien moins qu’infurmontables , nous perfiflons 
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toujours à préférer d’ouvrir la brèche par la trouée du fofTé 
de la demi-lune. i°. Parce que ce folTé entier pourra fervir 
de place d’armes, & de lieu de raffemblement aux troupes qui 
donneront l’airaut. 2 °. Parce que c’eft un avantage que l’on ne 
peut trop tôt fe procurer, que d’ouvrir une brèche au corps 
de place. Car, dès qu’une semblable brèche efl phyjiquement 
praticable, la très-grande majorité de la garnifon, qui ne voit 
pas au de-là, veut fe rendre, 8c il n’y a que bien peu de gens 
qui foient en état de juger que militairement elle ne l’eft pas. 
Mais ceux-ci ont beau dire que les défenfes font entières, 
qu’aucdn épaulement ne couvre le paffage de l’ennemi; ils ne 
perfuadent point. Et, en effet, on ne peut fe diffimuler que, 
fi Paffiégeant veut tout braver, 8c compter pour rien la perte 
des hommes, il ne foit poffible qu’il emporte la place, du mo- 
ment où la brèche efl phyfiquement praticable. A ce compte, 
la place qui nous occupe, pourroit, à la rigueur, être emportée 
dès le vingt -unième jour de tranchée ouverte. Au furplus, 
rien n’empéche qu’on ne réunifie les deux méthodes, 8c qu’on 
ne cumule tous les moyens qui, loin de fe contrarier l’un l’autre, 
fe faciliteroient réciproquement leurs effets refpedlifs; d’autant 
mieux que les uns 8 C les autres arrivant en même temps au but, 
leur concours, en cas qu’il ne fût pas abfolument néceflaire, 
n’entraitieroit au moins aucun retard. 
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EXPLICATION 

de s. figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE XXV. 

Attaque & dêfenfe d'une place de la conjlruttion de Cormontaigne. 

A'. B. Que les travaux de la défenfe font numérotés de la nuit où 
ils font cenfés avoir été exécutés ; 

que les batteries le font du jour où elles font cenfées tnifes 
en état de commencer à tirer; 

qu’on a ponélué, & numéroté 26 bis, des brèches que l’on 
pourroit faire de préférence aux nôtres, de part & d’autre de 
•l’angle flanqué du baftion de l’attaque. 

— — .— marque la direélion du tir de deux batteries 
à ricochet, qui placées fur les ailes de la première parallèle, 
peuvent tirer jufqu’au moment de l’affaut. 

Les travaux de la défenfe font indiqués par, des lettres, 
ainfi qu’il fuit: 

A. Retranchement du baftion de l’attaque, avec place d’armes rentrante 

de chemin couvert en avant, & communication en caponnière 
couverte au travers de fon foffé. 

B. B. Retranchemens en forme de tenailles, dans chaque réduit de 

demi -luné de l’attaque, avec foffé allant d’une épaule à l’autre 
de ce réduit. , ( , 

C. C. Obufiers ou’ mortiers montés fur affûts de canon, tirant par 

deflùs les parapets des réduits des places d’armes rentrantes de 
l’attaque. 

D. D. Pièces de quatre, placées dans les places d’armes faillantes des 

flancs de l’attaque. 
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CHAPITRE IX 

Examen des avantages tir des défauts de la place précédente , 
CZr recherche des changemens à faire dans fa conflrudtion, pour 
augmenter les uns, d? diminuer les autres. 

On ne peut méconnoître l’avantage que le mode cle con- 
flru&ion ou fy ftème de Cormontaigne, a fur celui de Vau- 
ban, parles difficultés plus grandes qu’il oppol'e à l’établif- 
fementdes batteries à ricochet .contre le corps de place; batte- 
ries que l’affiégeant, dans les cas même les plus favorables , elt 
toujours forcé, ou de tenir plus éloignées de l’objet qu’elles ont 
à battre, ou d’expoler de plus près au feu des demi -lunes, 
beaucoup plus Taillantes dans ce fyflèmc que dam l’autre. Cet 
avantage qui augmente à mefure que les angles du polygone de 
la placefont plus ouverts, devient tel à la ligne droite, & aux 
angles extrêmement obtus, que les prolongemens des faces de 
chaque baflion, interceptés par la faillie des deux demi-lunes 
collatérales, n’offrent plus de prifè à ce redoutable ricochet; 
en forte que dans ce dernier cas. Je problème de dérober l’en- 
ceintè au ricochet, indépendamment, des cir confiances du terrain 
environnant, fe trouve réfolu par le fecours , à la vérité, delà 
difpofition des dehors. En revanche, les batteries à ricochet 
contre les demi-lùnes de Ce fyflème, peuvent s’établir avec plus 
de facilité que contre celles de Vauban; elles peuvent en être 
bien plus rapprochées, fans être autant expofées au feu du 
corps de place; en forte que le feu de Ces dehors, qui doit tant 
nuire à l’établiffement des batteries de brèche contre le corps de 
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place, eft combattu lui -même avec un tel avantage, qu’il ne 
peut qu’imparfaitement remplir fon objet. D’où l’on voit qu'il 
y a une forte de compenfation, 8c, qu’à ne confidérer que 
le feul ricochet, il femble qu’on y ait expofê davantage, 
8c, en quelque forte, facrifié la demi -lune, pour en dimi- 
nuer 8c quelquefois même en anéantir 1’elfet fur le corps de 
place. 

Ouand bien même l’avantage de cette difpofition de la demi- 
lune fe borneroit là, il feroit toujours la matière d’un éloge. 
Les défenfes du corps de place font en effet les plus importantes 
à confefver, puifque, plus à portée de tous les moyens de 
l’afTiégé, elles font celles dont l’exécution eft la plus facile & la 
plus vigoureufe, .8c qu’agifTant encore, après que celles des 
dehors déjà pris ne peuvent plus les féconder, il eft fimple de 
chercher par toutes fortes de moyens à les ménager, 8c à les 
tenir dans les commencemens du fiége, autant intaéles qu'il eft 
poflible, pour les avoir encore de quelque effet à la fin. . . 

Quoiqu’il enfoit, cét avantage, lorfqu’il va jufqu’à interdire 
à l’affiégeant l’établiffement des batteries à ricochet contre le 
corps de place, eft très -grand fans contredit. Mais c’eft pour 
cela même qu’il importe de le voir ,tel qu’il eft, 8c de connoître 
au jufte en quoi il confiftej Car, ;en pareille matière, il n’eft 
que trop ordinaire de fe contenter d ’à-peu-près, 8c de s'ep 
tenir à des idées vagues, plus nuifibles que profitables à la 
fcience 8c à fon véritable but, en ce qu’elles infpirent un refpeèl 
aveugle, 8c une confiance fur parole, <jui, i|venant à être 
démentis par l’événement , rendent enfùiic fiifpeéls d’incertitu- 
de jufqu’aux réfultats les mieux prouvés de l’art. 
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Par les batteries à ricochet, i’affiégeantfe donne réellement 
fur l’affiégé un très -grand avantage. Quatre canons tirés à 
foible charge lui fufüfent pour balayer une face d’ouvrage de 
50 toifes & plus de longueur, capable de recevoir 20 canons en 
batterie, 8c pour démonter 8c réduire définitivement tous ces 
canons au filence. Deux autres canons de l’alfiégeant, enfilant 
le chemin couvert de la même face, fufiifent pour en raréfier 
fenfiblement la moufqueterie, en intimidant les fufiliers, 8c en 
les forçant à s’amonceler 8c à chercher un abri derrière les 
traverfes. Ce n’eft auiïi qu’au moyen de traverfes que l’affiégé 
élève fur fes ouvrages, qu’il parvient à y conferver intactes 
quelques pièces d’artillerie, une ou deux tout au plus derrière 
chaque traverfe. Mais i°. ces traverfes, oonflruites avec la 
folidité convenable , font un travail conûdérable qui épuife les 
forces de la gamifon, 8c qui l’occupant en foule furies ouvrages 
expofés au feu de l’ennemi, lui coûte néceffairement du monde. 
2 0 . Chaque traverfe occupe par fa bafe un efpace à-peu-près 
égal à celui du nombre des canons qu’elle couvre efficacement ; 
efpace totalement perdu pour le feu. 3 0 , Ces traverfes, ne 
pouvant être formées que par des terres prifes fur les remparts, 
rendent ceux-ci inégaux, gliflans 8c fangeux par la pluie, 8c 
y gênent dans tous les temps, de plus d’une manière, la circu- 
lation des hommes, des machines 8c des munitions. 4 0 . En- 
fin, il n’eft guères poffible de fe fervir d 'affûts de places derrière 
ces traverfes, puifqu’il faudrait trop élever celles-ci au deffus 
du parapet, pour couvrir les canons tirant eux-mêmes par 
deflus ce parapet; ce qui expoferoit ces traverfes au feu de 
plein fouet de l’affiégeant, 8c exigerait d’elles, pour y réfifter, 
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une grande épaiffeur qui, combinée avec leur hauteur, en 
feroit un travail fi confidérable, Sc emploieroit tant de terres, 
cjue les inconvéniens précédemment expofés en feroient au 
moins doublés. 

Lorfqu’au contraire, une face d’ouvrage ne peut être 
battuç à ricochet, elle jouit de tout fon terrain pour le déploie- 
ment de fes moyens, 8c l’exécution de fes feux. O 11 ne peut 
combattre Ion canon que de plein fouet, 8c on ne peut le 
réduire au filence qu’en lui oppofant un nombre fupérieur 
de canons tirés à pleine charge. L’afliégé peut, ou fe fervir 
d’affûts de places 8c tirer fans embrafures, ou, en faifant des 
embrafures, les ouvrir peu, en biaifer quelques-unes, 8c, en 
les dérobant ainfi aux batteries de l’ennemi, les diriger avec 
infiniment moins de danger fur fes approches. Enfin l’on ne 
croit pas exagérer, en difant que dans ce cas, il faudra peut- 
être à l’affiégeant, pour combattre avec avantage- 8c pour 
réduire finalement au filence le canon de l’affiégé, le double au 
moins de ce canon, tandis qu’avec le ricochet il lui en falloit à 
peine le quart. Et fi l’on pouffe la comparaifon jufqu’entre les 
quantités de poudre confornmées dans l’un 8c dans l’autre cas 
par l’affégeant, le réfultat devient vraiment étonnant, 8c la 
différence énorme. Et qu’on ne croie pas que ce foit un objet 
de peu d’importance. Combien de fiéges ont langui, faute de 
poudre chez l’atliégeant, 8c en attendant qu’il en eût renouvelé 
par des convois fa provilion! Et cette langueur ne dût- elle 
jamais avoir lieu, ne feroit-ce pas toujours beaucoup, défaire 
acheter la prife d’une place, par l’emploi d’une immenfité de 
moyens, 8c la confommation d’une infinité de munitions? De 
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plus, le quadruple au moins de batteries élevées fous le feu 
préparé de la place, coûtera quatre fois plus de travail 8c de 
pertes à l’alTiégeant, tandis que l’alfiégé,, dilpenlé d’élever des 
traverfes, 8c même d’ouvrir des embraiures, fera libre d’em- 
ployer toutes fes forces à l’exécution de les feux. Et remarquez 
que cet avantage qui s’exerce avec énergie dès les premiers 
momens du fiége, ne celle d’étre fenfible qu'à la fin. Car les 
feux de l’alfiégé mieux confervés, ceux furtout de fon chemin 
couvert, que les batteries de plein fouet, quelque nombreufes 
qu’elles foient, ne réduiront que de bien peu; les feux de 
l’adiégé feront, à toutes les époques du fiége, 8c à chaque pas 
des approches, éprouver des pertes plus grandes à l’affiégeant. 

Cet avantage efl grand, fans doute, mais if n’efl pas le plus 
précieux de ceux que le tracé de Cormontaigne procure aux 
places auxquelles il efl adapté. Car, on a déjà pu le remar- 
quer, nous partageons les propriétés de toute fortificadon en 
deux claflès très-diftincles. L’une comprend celles qui caufent 
néceflairement une plus grande pertè d’hommes à l’afiiégeant. 
L’autre fe Compofe de toutes celles qui l’entraînent néceffaire- 
ment dans une plus grande perte de temps. Je dis nècejfaire- % 
ment, parce que, quoiqu’il foit allez ordinaire qu’accidentelle- 
ment, de la perte des hommes fuive la perte du temps, il 
dépend cependant de la fermeté 8c de la bonne conduite de 
l’adiégeant, qu’elle n’en réfulte pas, 8c que le fiége, néceflaire- 
ment plus meurtrier, ne foit pas forcément plus long. Une 
plus grande perte de temps, au contraire, entraîne nécefTaire- 
ment, toutes chofes égales d’ailleurs, une plus grande perte 
d’hommes. Celle-ci efl une dépenfe qui, fè failànt pendant un 
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plus long efpace de temps, devient néceflairement d’autant 
plus forte, que <fa durée çft plus grande. Il ert donc clair que 
cette clafle de propriétés qui portent eflentiellement fur la durée 
de l’attaque, réunifiant néceflairement tous les avantages, 
mérite la préférence fur l’autre qui ne les réunit qu’acciden- 
tellement. Et il n’y auroit point encore à balancer fur le choix 
entre ces deux fortes d’avantages, quand même l’une ferait 
complètement ifolée de l’autre. Car le grand but des places 
fortes, qu’il eft peut-être impoflible de rendre imprenables, eft 
fans doute d’arrêter un ennemi fupérieur le plus long-temps 
poffible fur les frontières d’un état, pour donner à celui-ci le 
temps de préparer dans fou intérieur tous fes moyens, & d’ufer 
de toutes fes refiources, pour reprendre la fupériorité fur fes 
ennemis, ou au moins atteindre à l’égalité de forces avec eux. 
Il n’y auroit donc pas à héfiter entre l’avantage de tenir plus 
long-temps contre l’ennemi, & celui de lui coûter plus de 
monde, quand même le premier avantage n’enchaînerait pas 
à, lui le fécond .auffi néceflairement, que le fécond eft peu für 
d’entrai’ier après lui le premier, 

• Or on ne peut contefter à la fortification de Cormontaigne 
des propriétés de cette dalle éminente, 8c des avantages de ce 
genre fupérieur. Car, obligeant à une fuccefiion d’opérations, 
8c à la prife des demi -lunes, avant de pouvoir feulement cou- 
ronner le chemin couvert du baftion, le fiége fe trouve nécef- 
fairement alongé d’au moins toute la différence qu’il y a, entre 
faire ces opérations tout d’un temps, 8c les faire l’une après : 
l’autre. Puis la difficulté de remplir ce préliminaire indifpen- 
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fable de la prife de la demi-lune, fe trouve bien augmentée 
par l’eflet tlu réduit folide qu’elle renferme, & qu’il faut encore 
que l’afliégeant prenne, tant pour chafler l’adiégé des coupu-’ 
res de la demi -lune, 8c par fuite, des retranchemens des places 
d’armes rentrantes, que pour le priver de l’adlion des flancs 
de ce réduit fur le paflage du foffé tlubaflion, 8c furie revers 
de la brèche. 

Comrfient fe fait-il donc que cet étalage d’obftacles ne nous 
ait arrêtés dans l’attaque que nous venons d’en faire, que fix à 
fept jours de plus que nous n’en avons mis à attaquer Vaubanp 
C’eft que nous avons pu profiter de la trouée du folle de la 
demi-lune, pour battre le baftion en brèche. Ç’eftque, malgré 
le retranchement que nous avons fuppofé au réduit de la demi- 
lune, nous avons pu, auflitôt que nous avons été logés fur la 
brèche de ce dernier, faire abandonner à l’afliégé les coupures 
de la demi-lune, 8c les réduits des places d’armes rentrantes. 
On voit donc, qu’en remédiant aux défauts du fyftème de 
Vauban'par des demi-lunes plus faillantes, qui d’abord ont 
rendu plus difficile 8c quelquefois même impoflible , l’établifle- 
ment des batteries à ricochet contre le corps de place, 8c qui 
enfuite ont obligé l’afliégeant à les prendre, avant qu’il pût 
s’établir fur la contrefcarpe de ce corps de place, Cormon- 
taigne n’en a pu éviter deux autres. Il a ouvert plutôt 8c de 
plus loin, par la trouée du fofTé de fa demi- lune, accès aux 
batteries de brèche contre fon corps de place, 8c il a rendu 
tous fes dehors, dont l’attaque fucceflive auroit dû être nécef- 
faire , tellement dépendans les uns des autres , que la prife de 
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quelques-uns d’entr’eux force l’alüégé d’abandonner ceux qui 
lui relient encore, fans que l’alliégeant ait la peine de les atta- 
quer. Il faudroit donc, pour corriger le lyftème deCormon- 
taigne, fermer la trouée par laquelle, du l'aillant du chemin 
couvert de la demi-lune, on bat en brèche le corps de place, 
8c rendre fes différens dehors tellement indépendans les uns des 
autres, que jamais l’abandon d’aucun d’eux ne pût fuivre de la 
prife des autres. C’elt ce que nous tâcherons de faire dans 
notre livre qui traitera des tentatives à faire pour perfectionner 
l'art de fortifier les places ( 1 ). 

(1) Voyez la note de la page 41. 
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CHAPITRE X. 

Defcription détaillée d'une place dans le fyjlème de Coëhorn. 

• * , , • • « . I * . 

Coëhorn fut un ingénieur hollandais d’une très -grande répu- 
tation, qu’il fut mériter à force de talens & de fervices; 8c le 
bonheur qu’il eut de fervir fa patrie, dans un temps où l’attaque 
8c la défenfe de fes places étoient pour elle de la plus grande 
importance, contribua encore à faire valoir les uns 8c les autres. 
Fréquemment oppofê à Vauban, Sc notamment à la défenfe de 
Namuren 1692, il en reçut dans cette occafion les éloges que 
le génie, trop grand pour connoître l’envie, ne refufe jamais 
au mérite. Encouragé par fes louanges , inflruit par fon 
exemple, il ofa fe déclarer fon émule, 8c parvint chez les enne- 
mis de la France, finon à balancer la renommée 8c les fuccès 
de ce grand homme, du moins à raffurer fur l’influence qu’ils 
pouvoient avoir 8c qu’ils avoient jufqu’alors conftamment 
exercée fur les événemens de la guerre. Il fortifia les places 
de fa patrie 8c de fes alliés, 8c enfeigna aux uns 8c aux autres à 
les défendre , 8c à attaquer celles de fon rival. Enviant à celui- 
ci la découverte des effets du ricochet, 8c leur emploi dans 
l’attaque, il y ajouta l’invention d’un petit mortier à grenades, 
qui pendant long-temps a porté fon nom. Ce mortier, léger 
au point de pouvoir être fervi 8c même tranfporté par un feul 
homme, put facilement être employé par-tout, au moment du 
befoin, 8c, confommant très-peu de munitions, l’être d’une 
manière très -multipliée. Subftituant ainfi à la grandeur fouvent 
fuperflue des effets des groffes bombes, une foule de petits 
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effets toujours meurtriers, répandus fur tous les points de 
l’attaque, ces petits mortiers défolent les défenfeurs des places, 
bien plus encore que les gros, qui, eu nombre infiniment 
moindre, ne portent leurs effets que fur peu de’ points à la fois. 
Coëhorn réferva ceux-ci, pour en diriger les bombes fur les 
batteries affiégées, enfoncer leurs plate-formes 8c brifer leurs 
affûts, pour élargir les brèches & en adoucir la montée, pour 
écrafer les voûtes Sc incendier les magafitis. Mais par -tout 
où il n’y avoit que des hommes à chaffer de derrière des para- 
pets, par-tout, en un mot, où l’effet des grenades pouvoit 
fufiire, il n’employa qu’elles & que fon petit mortier pour les 
lancer. Cette addition au ricochet 8c aux autres moyens de 
réduire les places, employés par Vauban, ne contribua pas 
peu au fuccès des nombreufes attaques de places, faites par les 
alliés dans la guerre de la fucceffton d’Efpagne, 8c fit conlë- 
quemment pencher de plus en plus, en faveur de l’attaque * la 
balance que 'déjà depuis long-temps la défenfe étoit loin dp 
maintenir égale. ; p ‘ 

Il fut également inventeur en fortification. Il fit fes fronts 
8c fes ouvrages plus grands qu’aucun de fes prédéceffeurs, 
multiplia les flancs, les feux 8c les retrancbçmens, fit fes che- 
miûs couverts du double au moins plus larges 8c plus fpaci- 
eux; 8c fa fortification admirée de fon temps par les fèuls con- 
noiffeurs, a reçu depuis fa mort, de l’opinion publique, une 
fandion que le temps 8c les évenemeils pouvoient lèuls lui 
donner. Le liège de Befg-op-zoom,quoiqu’ëtonnamment abrégé 
par la valeur françoife, fut cependant encore, 8c allez long 
8c affez meurtrier, pour laiflèr aux 'vainqueurs mêmes la plus 
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grande idée du mérite de fes fortifications, 8c du fyfième dans 
lequel elles font conftruites; 8c ce fyfième, aulfi vanté parles 
compatriotes de fon auteur que ceux de Vauban le font par 
lesfiens, partage avec ces derniers l’avantage d'avoir été quel- 
quefois adopté par des nations qui, étrangères à l’un 8c à l’autre, 
ont dû n’accorder cette préférence qu’à la valeur intrinfèque 
de la chofe fur laquelle il étoit le plus de leur intérêt de ne 
pas fe tromper. Les fortifications de Mannheim dépolènt de 
cet honorable partage en faveur de Coëhorn. Le mortier qui 
porta fon nom, eft également en ufage par-tout, excepté chez les 
François; 8c il n’eft peut-être pas indigne de remarque que ce 
peuple, toujours fi emprelTé d’adapter à fa taéüque 8c à fa difc- 
pline les manoeuvres 8c les ulàges des étrangers, ait femblé 
mettre une forte d’orgueil national à ne rien recevoir d’eux ’ 
en fortification, 8c en attaque 8c défcnfe des places, 8c n’ait pas 
plus fait d’ufage des petits mortiers que de la fortification de 
Coëhorn, qu’il eft temps enfin de faire connoître. 

Le premier principe que pofe cet illuftre ingénieur, eft 
qiie la force de toute fortification ne confifte qu 'à flanquer 8c 
qu’à couvrir ;c’eft - à - dire que ce font-là, félon lui, les feuls 
moyens directs (Zr pofitifs qu’ait cet art, de parvenir à fon but. 
Mais il en eft d 'indirects 8c de négatifs , s’il peut être permis de 
s’exprimer ainfi, qui ne font pas moins efficaces. Coëhorn en 
aflocie deux de ce genre aux deux premiers. L’un eft de 
rétrécir 8c de reftreindre le plus poffible, le terrain fur lequel il 
faut que l’ennemi établilTe fes contre -batteries; le fécond eft 
d’enfoncer le fol de fes chemins couverts 8c de .fes folTés.fecs, au 
point qu’on n’y puilTe tant foit peu creulér, fans rencontrer 
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l’eau , Se que eonféquemment l’afliégeant n’y puifle faire 
de logemens, fans en apporter avec lui la matière, & fans 
eiruyer les longueurs & vaincre les difficultés multipliées que 
comporte ce genre de travail. Or, il elt évident que cette 
dernière condidon ne peut s’obtenir que dans des terrains 
aquatiques, ou dans des plaines peu élevées au deffiis du 
niveau cünllant des eaux, tels que le fol de la plupart des places 
de la patrie de l’auteur. Audi fon fyftème eft -il arrangé fur la 
fuppofüion que le terrain naturel ou l’horizon fur lequel fa 
fortification eft affife, n’eft élevé que de 4 pieds au delTus du 
niveau de l’eau, & cette fituation lui eft véritablement nécelfai- 
Ve, pour pouvoir à volonté envelopper les divers ouvrages, 
les uns de fofTés fecs, les autres de foliés pleins d’eau. Par ces 
derniers, il procure aux ouvrages qui en font immédiatement 
entourés, l’avantage de fe paffier de la dépenfe d’un revêtement 
de maçonnerie, 8c de n’en être qu’infiniment plus difficiles à 
mettre en brèche par le canon. Par les foffés fecs qui féparent 
les ouvrages non revêtus des ouvrages capitaux, il fe ménage 
de l’efpace pour manoeuvrer à la gorge des premiers, 8c pour 
y attendre 8c y combattre fur un grand front l'affiégeant qui, 
pour y parvenir, eft néceflairement obligé à défiler par un 
pont. Pour opiniâtrer encore cette défenfe déjà fi favorifée, 
8c pour empêcher l’affiégeant de fe jeter dans ce fofTé fec, 8c d’y 
pourfuivre l’affiégé , celui - ci y a des palilTades derrière 
lefquelles il fe retire au moyen de fréquentes barrières, des 
batteries cafematées qui enfilent ce folTé de leur canon, des 
coffres ou caponnières couvertes qui l’enfilent de leur mouf- 
queterie, 8c des galeries crénelées adofTées à la gorge des ouvra- 
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gts non revêtus, qui voient à dos tout ce qui oie entrer dans ce 
même lotte. De crainte, cependant, quêtant de précautions 
ms loient encore infuflilàntes pour arrêter 1’all'aillant, l’ouvrage 
capital en arrière de ce folTé fec elt toujours revêtu de maçon- 
nerie fur une hauteur allez grande pour ne pouvoir être franchie 
fans échelles, mais trop foible pour ne pas être entièrement 
couverte par celle des parapets de fon enveloppe de terre. 
Telle ett la manière de couvrir de l’auteur. Voyons comme il 
s’y prend pour flanquer. 

Nous avons déjà dit de quelle manière il flanque Sc défend 
fon foffé fec. Il défend fon folfé plein d’eau par trois étages de 
flancs, dont deux font couverts des feux croifés par un grand 
orillon ou grotte tour détachée du baftion capital, quoicju’éle- 
vée à même hauteur que lui. Cet orillon ne fait point, comme 
les autres, perdre d’efpace, ou pour mieux dire, n’en enlève 
aucun aux feux, puifqu’il en fournit lui-méme fur lès trois laces 
extérieures. 

Pour ôter à l’afliégeant le moyen de contrebattre ce triple 
étage de flancs, l’auteur conftruit fur chacun de lès battions 
une contre-garde en terre, qui n’a que l’épaifleur d’un parapet à 
l’épreuve 8c de deux banquettes; en forte que cet ouvrage ne 
peut offrir qu’une baie trop étroite 8c infufiifante aux batteries, 
qu’après l’avoir pris, l’affiégeant tenteroit naturellement d’y 
établir. 

Difons maintenant par quelle conflruélion l’auteur obtient 
tant d’avantages. 

Pl.^ 6. Il fuppofe un hexagone régulier de 150 toifes de côté. Il en 
^ 27- prolonge au dehors les rayons de 75 toifes, 8c place à l'extrémité 
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de leurs prolongemens les angles flanqués de fes bafb'ons. 
Ainfi fon côté extérieur fe trouve être de 223 toifes. Il donne à 
les battions 37 toifes 3 pieds de demi-gorge prife fur le côté 
intérieur de 130 toiles, en forte que les 73 toifes qui relient de te 
côté, font fa courtine. C’eft de l’extrémité de chaque demi- 
gorge, qu’il tire au point dettiné à être l'angle flanqué du baftion 
collatéral, la ligne de défenfe. Puis, de cet angle flanqué 
comme centre, avec la ligne de défenfe pour rayon, il décrit 
Un arc de cercle qui , de l’extrémité de la demi - gorge , va join- 
dre l’autre ligne de défenfe, tirée à l’extremité de la demi -gorge 
oppofée. Cet arc de cercle eft le flanc du baflion , dont la face 
ett conféquemment la partie de la ligne de défenfe comprife 
entre ce flanc 8c l’angle flanqué. C’eft ce grand baftion qui, tout 
entier en terre, a devant lui un foffé plein d’eau de 24 toifes de 
largeur, 8c à là gorge un folfé fec, large de 16 toifes. Il n’a, y 
compris un parapet de 20 pieds d’épailïeur, que 7 toifes de 
largeur ou de bafe, au niveau de l’eau, au deflus duquel fa 
crête eft élevée de 16 pieds, 8c même de 19 fur une longueur 
de 24 toifes, prife fur chaque face de part 8c d’autre de l’angle 
flanqué. , 

En arrière du folié fec s’élèvent les faces du baftion capital, 
revêtues jufqu’à 16 pieds au deflus de l’eau, 8c par conféquent 
de 1 3 pieds à 1 3Ï pieds de haut fur le fond du folTé fec. Pour 
défendre ces faces 8c ce foflé fec, l’auteur conftruit fon orillon à 
l’extrémité de la face baffe , en lui menant intérieurement par œ 
point, une perpendiculaire de 19 toifes, en dehors de laquelle 
il prolonge la face baffe de toifes. A l’autre extrémité de 
cette perpendiculaire, il mène du même côté une parallèle de 
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4 toifes à ce prolongement; puis, à 5§ toiles de cette dernière, 
toujours du même côté, une troifième parallèle entre les deux 
premières, qu’il fait longue de 14 toifes. Il joint l’extrémité de 
cette dernière avec celle de prolongement de la face, par un 
arc de cercle de 60 degrés, Se avec celle du petit côté de 4 toifes, 
par une ligne droite; Sc Ion orillon fe trouve décrit. Cet orillon 
revêtu , 8c que par cette railbn l’auteur nomme auffi tour de 
pierre, efi fur lès trois côtés extérieurs à la place, furmonté d’un 
parapet en terre. Ce parapet a 24 pieds d’épailfeur en crête, 
au côté arrondi 8c à celui en prolongement de la lace. Il n’en 
a que 16 fur le côté qui eft perpendiculaire au folTé fèc. Ce 
même côté eft pourvu d’une eafemate contenant lix canons qui 
enfilent le folTé fec. Cette cafematte communique à une galerie 
crénelée qui règne à la gorge de la face baffe, 8c qui a de 
fréquentes ilfues dans le folle fec, tant pour la retraite de ceux 
qui défendent l’ouvrage bas, que pour faire des l'orties dans ce 
folTé. Ces ilîues font fermées par de bonnes portes en madriers 
de chêne, 8c la galerie elle -même eft féparée, de 3 en 3 toifes, 
par des portes femblables, pour n’être abandonnée que pied 
à pied par l’aiïiégé, 8c cju’après lui avoir fervi à faire jouer des 
fougafles fous le logement de l’afliégeant dans l’épaillèur de la 
face bafte. Une autre galerie fouterraine ou caponnière couverte , 
conduite en capitale au travers du folTé, fert de communication 
entre la première galerie 8c une galerie de mines adoflée à 
l’efcarpe des faces du baftion capital. Cette caponnière, creu- 
fée de 3 pieds au deflous du niveau des eaux, a jufqu’à cette 
hauteur fon fond 8c fes côtés maçonnés en ciment, comme 
une citerne, pour pouvoir être tenue à fec, tout le temps que 
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l’affiégé s’en fert, 8c être remplie d’eau, au moyen d’un petit 
aqueduc dont il lève la vanne, quand il efl forcé de l’abandon- 
ner. Elle n’a fes murs élevés que de 2 J pieds au deffus du foffé 
fec, au niveau duquel ils font. percés de créneaux, 8c n’eft recou- 
verte que d’un pied 8c demi, tant de madriers que de terre. Il 
y a, de diflanceen diflance, quelques marches, pour pouvoir 
franchir commodément cette caponnière. Plufieurs autres 
efcaliers permettent auffi de monter du foffé fec, fur la face baffe 
du baAion. 

L’orillon efl féparé du foffé fec de la face, par un foffé 
plein d’eau, de 6 toiles de largeur. Ge foffé efl flanqué par trois 
canons placés derrière un mur de 4 toifes de longueur, de 2§ 
pieds d'épaifl'eur, 8c de 12 pieds de hauteur au deffus de l’eau, 
conflruit perpendiculairement au grand côté de l’orillon. Uu 
mur femblable ferme l’efpace qui refie entre ce premier mur 
8: le revetement du baflion capital. Ce fécond mur, efl percé de 
deux portes à fes extrémités, 8c de deux embrafures dans fon 
milieu. Ces deux portes ferment par deux petits ponts-levis. 
Ceux-ci s’abattent fur deux ponts dormans, au moyen des- 
quels on traverfe le foffé de l’orillon. L’un de ces ponts donne 
immédiatement accès dans le foffé fec; l’autre feulement der- 
rière les paliffades deflinées à donner, au moyen de leurs fré- 
quentes barrières, une facile 8c prompte iffue à la retraite des 
troupes de l’ouvrage bas, fi l’ennemi ofoit les pourfuivre dans 
le foffé fec. Au furplus, cet efpace enfermé de paliffades 
efl balayé par les deux canons placés entre les deux portes du 
dernier mur dont nous venons de parler. 
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Les parties de maçonnerie de l’orillon, que l’ennemi peut 
■voir, font conftruites avec un art particulier 8c fort ingénieux. 
Derrière un premier revêtement allez mince s’élèvent, dans une 
direflion qui lui eft perpendiculaire, de fréquens contre-forts 
qui s’étendent jufqu’aux pieds-droits des voûtes des fouterrains 
de l'orillon. Ces contre-forts font eux-mêmes couronnés 8c réu- 
nis par des arceaux; en forte que toutes les terres des parapets 
8c du terre-plein de l’orillon, fans exception, font portées par 
des voûtes qu’il faut enfoncer par des bombes, ou faire écrou- 
ler en ruinant leurs pieds-droits à coups de canon, pour 
détruire ces parapets, 8c former une brèche. Pour rendre 
difficile la ruine des pieds-droits, 8c empêcher la defeente totale 
des terres, fi les arceaux qui les foutiennent, venoient à être 
crevés, l’auteur réunit ces pieds-droits, 8c les contrebutte 
par deux rangs d’arceaux verticaux 8c concentriques à 6 pieds 
l’un de l’autre, dont la convexité eft tournée vers le dedans, 8c 
réfifte ainfi facilement à la pouflee des terres. Une partie de la 
face balle, de 8 toifes de longueur, joignant l’orillon, eft revêtue 
de la même manière, tant pour en fupprimer le talus, le long 
duquel on fe trouveroit, par la faillie Scia hauteur de l’orillon, 
à l’abri de tout feu, que pour interdire, par la difficulté de percer 
tant de maçonnerie, l’accès vers l’orillon au mineur affiégeant. 
Le mineur afliégé, au contraire, a pour combattre le premier, 
toutes fortes d’avantages, tant dans ces maçonneries que dans 
celles de l’orillon , par les amorces de rameaux ou faux 
trous, comme les appelle l’auteur , qu’on y a eu foin de lui 
ménager, lors de la bâtifie. 
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Le flanc du bafliori capital fe trace à 13 toifes feulement en 
arrière du flanc du grand baftion. Ce dernier n’a de terre-plein, 
y compris la banquette, que 10 pieds de largeur, que l’auteur 
porte, en cas d’attaque, à 24, au moyen d’un plancher de ma- 
diiers, porté par des chevalets. C’ell du fofle fec qui fépare 
ces deux flancs, qu’on entre tant dans la cafematc 8c les lou- 
terrains de l’orillon que dans la galerie de mines adolTée au 
revêtement de la face haute. On communique à ce folié, de 
l’intérieur de la place, par une poterne de 10 pieds de largeur, 
qui pafle fous la brifûre de la courtine, 8c y traverfe une grande 
cafemate contenant quatre canons montés fur des affûts marins, 
par lesquels s’opère au befoin la défenfe de ce fofle. 

Le relief ender ou hauteur totale des ouvrages capitaux, 
courtine 8c battions, y compris leurs orillons, efl de 26 pieds 
au deflus du niveau fuppofé de l’eau, ou de 22 pieds au deflus \ 
du terrain naturel. 

Pour donner aux angles flanqués de fes baflions extérieurs, 
une défenfe de moufqueterie, qu’ils ne pourroient recevoir que 
de trop loin des flancs des baflions collatéraux, l’auteur élève 
à 140 toifes de ces angles flanqués des perpendiculaires fur 
les lignes de défenfe, 8c les termine chacune à la ligne de 
défenfe venant de l’angle flanqué oppolë. Ces perpendicu- 
laires font les flancs de fa tenaille, dont les faces fe trouvent 
être les parties des lignes de défenfe, comprifes entreces mêmes 
flancs 8c les orillons, 8c dont la courtine, formée par les parties 
de ces lignes de défenfe, comprifes entre leur interfeélion 8c 
les extrémités des flancs les plus rapprochées de la place, fe 
trouve ainû brifée en dehors. Le flanc de cette tenaille efl 
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tenu aufli bas qu’il eft poflible, afin de ne gêner en rien le feu 
des deux étages fupérieurs. Il n’a que 7 pieds de hauteur au 
deflus des eaux. Les faces en ont 1 2 , pour préferver ces flancs 
fi bas d’être plongés 8c enfilés; 8c la courtine en a également 
12, afin de bien couvrir le revêtement de la courtine capitale, 
qui en a feulement 10. On pafTe de l’intérieur de la place 
dans le fofle fec à la gorge de la tenaille, par une poterne de 
10 pieds de largeur, pratiquée fous le milieu de la courtine 
capitale. Decefoffé, on communique en bateau aux dehors, 
par le grand foffé plein d’eau, au moyen tant d’un autre folTé 
également plein d’eau, creufé au pied du flanc moyen, 8c qui 
fert de havre, que d’un aqueduc voûté qui, paffant lous la 
face de la tenaille joignant l’orillon, débouche de ce havre 
dans le folTé. 

Nous avons déjà dit, que ce fofle plein d’eau du corps de 
place a 24 toifes de largeur. C’eft celle qu’il a, en effet, au plus 
étroit, vis-à-vis des angles flanqués des baflions. De-là, il vient 
s’aligner aux épaules des orillons. Sur la contrefcarpe ainfi 
tracée, l’auteur décrit fa demi -lune, en lui donnant 55 toiles 
de demi-gorge, de part 8c d’autre du rentrant de cette contref- 
carpe. Des extrémités de ces demi-gorges, il élève les faces de 
la demi -lune, enforte que l’angle flanqué qu’elles forment, 
foit de 70 degrés. Celle-ci ell la demi-lune de terre, fervant 
d’enveloppe à la demi-lune capitale en maçonnerie, dont elle 
eft féparée par un foffé fec de même largeur que celui du 
baftion, c’eft-à-dire de 16 toifes. Ce foffé défendu par le canon 
des faces hautes des baflions, 8c par celui des orillons, ainfi que 
par la moufqueterie des faces baffes, tire encore une défenfe 

de 


Digitized by Google 


Liv. I. Ch ap. X. 


265 

moufqueterie plus rapprochée, de deux coffres ou caponniè- 
res couvertes, qui le traversent à 5 toiles de d illance du grand 
f'olTé de la place. Chacun de ces coffres elt formé de deux 
murs de briques d’un pied 8c demi d’épaiffeur, 8c de 7 de hauteur, 
dillans l’un de l’autre de 8 à 9 pieds, dont celui qui regarde 
le folié fec, elt crénelé, tandis que l’autre, adolTé de deux ban- 
quettes 8c réuni au premier par une couverture de madriers 
8 c de terre d’un pied 8c demi d’épaifléur, fait l’effet d’un parapet 
ordinaire , 8c fournit un fécond étage de feu. 

Deux poternes percées à l’extrémité des faces de la demi- 
lune capitale conduifent derrière ces coffres, dans lefquels 
on entre par deux petites portes. Ils ont en avant d’eux, des 
foffés pleins d’eau de 6 toifes de largeur, défendus, ainfi que 
5 à 6 toifes de leurs bords, par un bout de galerie crénelée, 
adoffée à la gorge revêtue de la demi-lune baffe. Deux portes 
placées en arrière des coffres donnent entrée dans ce bout de 
galerie. On en fort également par deux portes placées au de- 
là du foffé des coffres, pour entrer dans le foffé fec de la demi- 
lune. On entre encore dans ce foffé, mais feulement derrière 
les paliffades plantées à 4 toifes de l’efcarpe de la demi-lune 
capitale, par un pont jeté, joignant cette efcarpe, fur le foffé 
plein d’eau de chaque coffre. 

Il paffe encore en capitale, au travers du foffé fec, une 
caponnière enterrée, femblable à celle décrite à l’article du 
baftion. On y defcend de la demi -lune intérieure, par une 
poterne percée fuivant fa capitale. Cette caponnière conduit 
à une autre grande caponnière qui, partagée en trois, à caufe 
de fa grandeur, occupe tout l’angle flanqué de la demi-lune 
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baffe, jufqu’à une douzaine de toifes de diftance, en y laifTant 
toutefois place pour faire feu derrière fon parapet. Elle elt 
percée de créneaux tout autour, Sc couverte de 3* pieds 
d’épaiiïèur, tant de madriers que de terre. 

Le relief de la demi-lune ba(Te eft dans le milieu de fes 
faces, de 14 pieds au deflus du niveau des eaux, de 17 pieds 
fur 24 toifes de part & d’autre de fon angle flanqué, pour 
d’autant mieux défiler le folié fec 8c couvrir les coffres, 8c île 
îjf pieds fur i& ou 20 toiles à l’autre extrémité des faces, alin 
d’y avoir fuili. animent de hauteur fous leur terre -plein, pour 
contenir 8c couvrir le bout de galerie qui fe trouve en cet 
endroit. ■ . \ . 

La demi-lune capitale revêtue en maçonnerie jufqu’à 12 
pieds au deflus du niveau de l’eau, c’eft-à-dire deux pieds plus 
bas que la partie la moins élevée de fon enveloppe de ferre, 
n'a de hauteur totale au deflus de ce niveau que 18 pieds. 
Elle n’a de terre-plein que fur 20 toifes de part 8c d’autre de fon 
angle flanqué, fans aucune banquette, cette partie étant uni- 
quement deflinée à l'artillerie. Le relie de fes faces n’a que 
deux banquettes, 8c n’eft conféquemment fufceptible que de 
moufqueterie. L’intérieur de cette demi -lune, réduit à 6 
pouces de hauteur au deflus du niveau de l’eau, a à là gorge 
un havre formé par une échancrure arrondie. Au fommet de 
cet arrondiflèment, l’auteur a placé une caponnière pentago- 
nale, ou fous la forme d’un petit baflion de 5 toifes environ de 
faces 8c de flancs. Ses murs font de briques, ont un pied 8c 
demi d’épaiffeur, font crénelés, 8c ont une couverture de 3 
pieds d’épaiflèur tant en terre qu’en madriers 8c poutrelles, 
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dont Tes dernières fe réunifient fur un pilier élevé au milieu de 
la caponnière. On monte de l’intérieur, au moyen d’un efca-* 
lier, fur cette couverture, 8c l’on y peut faire feu à l’abri d’un 
parapet de briques d’un pied d’épaifleur, exhaufTé fur les pieds- 
droits de la caponnière. Le relief total de ce petit ouvrage 
ne s’élevant que de 15 pieds au plus au deflus des eaux, efl' 
parfaitement couvert par celui de la demi -lune. Cette capon- 
nière efl féparée du refle du terre-plein de la demi-lune, par 
un rang de paliflades, qui après avoir régné parallèlement à> 
fes faces, va jufqu’à celles de la demi-lune. Le deflein de 
l’auteur fait voir une banquette élevée derrière cette paliffade/ 
8 c il efl à préfumer que fon intention efl de la prolonger dej 
• part 8c d’autre , lors de la défenfe, par des coupures au travers 
des faces de la demi-lune, dirigées vers l’extrémité des coffres 
du fofl’é fec. On les a ponctuées fur le plan. Un autre rang 
de paliflades aflure la retraite vers la caponnière 8c vers le 
havre, des hommes qui auront défendu les premières. 

; L’auteur ajoute aux ouvrages déjà décrits, une contre- 
garde fur le baflion. Il établit la gorge de cet ouvrage tout 
de terre, fur le tracé de la contrefcarpe déjà décrite du baflion , 
en dehors de laquelle il porte l’épailfeur entière de cette contre- 
garde, qu’il réduit à celle de fon parapet 8c de deux banquet- 
tes, avec les talus néceflàires; ce qui, attendu le relief total de 
16 pieds au deflus du niveau de l’eau qu’a cet ouvrage, lui 
compofe encore à ce même niveau, une bafe d’environ 9 
toifes. Un- folTé plein d’eau de 14 toifes de largeur règne en 
avant de cet ouvrage, qui s’étend jufqu’au folTé des demi-lunes, 
lequel en a 18- 
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Vient enfin le chemin couvert. La crête en eft établie à 
18 pieds au defius des eaux, 8c fon terre -plein qui commence 
au pied de deux banquettes adofièes à fon parapet, à un pied 
au defius de l’eau, vient en pente au bord du fofié finir à ce 
niveau, ou à quelques pouces au defius. La largeur du che- 
min couvert depuis fa crête jufqu’à l’eau du folle, eft de 12 
toiles. L’auteur fait à chacun de les deux rentrans une grande 
place d’armes, qu’il trace en lui donnant 25 toifes de demi- 
gorge, mefurées fur la ligne de crête du chemin couvert, 8c 
en en faifant les faces perpendiculaires à cette crête. Dans 
chaque place d’armes il fait un réduit, dont les demi -gorges 
prifes fur le prolongement de la crête des branches du chemin 
couvert ont 13 toifes de longueur, &c dont les faces font paral- 
lèles à celles de la place d’armes. Ce réduit eft formé par un. 
mur de briques crénelé, dont la hauteur s’arrête à celle de 
la crête du chemin couvert. L’intervalle laifie entre fa gorge 
8c chaque branche de la contrefcarpe, eft fermé par unetraverfe 
en terre de 18 pieds d’épaifleur, portée en avant du réduit; 8c 
cette traverfe qui, comme le parapet du chemin couvert, a deux 
banquettes, eft la feule qu’il y ait dans le chemin couvert qui, 
de cette forte, demeure libre dans toute fon étendue, foit pour 
le feu, foit pour les manoeuvres. Pour garantir fes réduits de 
l’effet du pétard, 8c fes traverfes en terre d’être infultées, l’au- 
teur plante en avant des uns 8c des autres un rang de paliflades 
inclinées, fans préjudice de celles qui garnifient le talus inté- 
rieur tant du parapet de fon chemin couvert que de fes 
traverfes. 
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Ces dernières font d’une conftruction particulière à l’auteur. 
Il n’y a d’enfoncé en terre que quelques forts poteaux, de 
dillance en diftance. Ces poteaux contiennent le9 collets des 
tourillons de ventrières horizontales, dans lesquelles font im- 
plantées les paliflades, à-peu-près comme les lames des ven- 
teaux d’une barrière le font dans fes tra'verfes. Chaque travée 
de paliflades peut à volonté préfenter fes pointes en l’air, 
ou les abattre vers la terre, au moyen de verroux ou goujons 
de fer qui traverfentà la fois le poteau 8c la ventrière. L’au- 
teur s’eft propofé par là 8c a réellement obtenu pluûeurs 
avantages; celui de planter bien plus promptement fes paliffa- 
des mieux confervées en magafin, celui d’en dérober la pointe 
au canon dired de l’alliégeant, jufqu’au moment d’en faire 
ufàge contre une attaque de vive force, 8c enfin celui de pouvoir 
par-tout fortir de ce chemin couvert 8c y rentrer de même 
par deffus les ventrières, lorsque la pointe des paliflades eft. 
baillée. 

Jaloux d’interdire autant que poflible à l’ennemi l’appro- 
che de fes traverfes, 8c furtoUt de fes réduits, que le moindre 
canon amené fur la crête des places d’armes rentrantes pourroit 
détruire, l’auteur établit parallèlement aux faces de ces der- 
nières, à 6 toifes de diftance, des coffres larges de 8 pieds, 
hauts de 6 , 8c enfoncés fous le glacis de manière à être recou- 
verts d’un pied de madriers 8c de terre, 8c à découvrir par une 
ouverture d’un pied 8c demi de haut le refte du glacis 8c la. 
campagne. On defcend dans ces coffres par deux petits paffages, 
couverts 8c en tout conditionnés comme eux, pratiqués à 
3 toifes de la jondion des faces de la place d'armes avec les 
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branches du -chemin couvert. D’un autre côté , il prolonge en 
avant de fes traverfes, la palidade des faces de fes places d’ar- 
mes rentrantes au travers du chemin couvert, jufqu’au foiïe; 
bien entendu que ces prolongemens font percés de barrières. 

Voilà le fyflème de Coëhorn, tel qu’il efl en grande partie 
exécuté à Mannheim 8c* dans plufieurs places de la Hollande. 
11 en a encore inventé deux autres, qu’il a donnés au public 
avec le premier, dans le même livre. Comme il n’a été, que 
nous fâchions, rien exécuté de ces deux fyftèmes, nous n’en 
parlerons point ici. Nous nous contenterons d’en dire un mot 
qui fera également à fa place, lorfque nous examinerons les 
avantages "& les défauts de celui-ci, fur la defeription duquel 
ou trouvera peut-être que nous ne nous fournies déjà que trop 
étendus. Mais nous nous y fournies xrus d’autant plus obligés , 
que la fortification de l’auteur n'étant guèrescontme que par 
fon livre vraisemblablement mal traduit, ne l’eft que très- 
imparfaitement de la plupart des perfonnes qui l’ont lu; 8c 
que quelques auteurs qui en ont écrit d’après ce livre, n’ont 
rien moins que fuppléé à fon-obfcurité. Puifiions-nous avoir 
été plus heureux dans cet expofé nécefiairement très-fommaire. 
par la nature & la généralité de notre plan, mais dans lequel, 
cependant , nous croyons être fûrs de n’avoir point fait de 
contre -fens à la méthode de l’auteur, 8c de n’en avoir rien omis, 
■d’efièntiel ! 


Digitized by Google 


:LlV. J. Cuap. X. 


E X P UCATIO.N 

d es fi&ur.esrelQtives à ce chapitre. 


PLANCHE XVI. 

Front de fortification fuivant le premier fyjlème de Coe/iorn. 

N. B. Que la plus grande partie de la figure eli à vue d'oifeau , & que 
le refte eft coupé à 5 ou 4 pieds au deffus du rez de cliaullée, 
> pour faire voir la difpofition des cafemates, galeries, capon- 
riieries fc coffres, k encore celle des maçonn'eries dont l’auteur 
armeftmorillon contre lceanon affiégeant. 

PLANCHE XXVII. 

Profils du premier fyjlème de Coehorn. 

FIG. I. Profil pris fur les lignes DC, CB, B A, de la planche XXV 1. 

FIG. IL Profit pris fur les lignes EF, FG, de la planche XXVI. 

FIG. III. Profil pris fur les lignes HI, IK, de la planche XXVI. 

FIG. IV. Profil pris fur les lignes LM, MN, de la planche XXVI. 



Digitized by Google 


Pt.*8- 

ücsg. 


2 -2 Passai général de fortification. 

C H A P I ? R É 'ix Lï 

De l'attaque < 1 ? de la dèfenfe d'une place du fyjlème de 

Coëhorn. 

11 fembleroit au premier coup -d’oeil, que Pattaque de ce 
fyflème dût être dirigée, comme. celle du fyflème de Cormon- 
taigne, contre deux demi -lunes, pour parvenir à un feul 
baftion; puifque ces demi-lunes, plus grandes encore que 
celles de l’ingénieur françois-, devroient naturellepient prendre 
plus de revers que ces dernières fur le couronnement du 
chemin couvert du baflion. Mais plufieurs caufes concourent 
à les empêcher de produire cet effet. i°. Leur angle flanqué 
toujours de )o degrés, tahdis que celui des demi-lunes de Cor- 
montaigne n’efl au plus que de 67 J, leur donne, à proportion 
de leur grandeur, moins de faillie que n’en ont ces dernières. 

2 0 . Lesballions de Coëhorn étant toujours couverts d’une 
contre-garde dont la gorge s’aligne fur celle delà demi-lune, 
8 c cette contre-garde de 9 toifes d’épaiffeur ou de bafe, ayant 
en avant d’elle , un foffé.de 14 toifes 8 c un chemin couvert de 

12 toifes de largeur; c’eft évidemment 35 toifes de faillie que les 
faces de la demi-lune de ce fyftènje perdent par là fur le 
chemin couvert du baftion, tandis .que celles de la demi- lune 
de Cormontaigne n’en perdent que 5, par la largeur ftriae- 
ment néceffaire à un Ample chemin couvert. 

3 0 . Nous pourrions porter en ligne de compte le choix que 
Coëhorn a fait de l’hexagone, pour y adapter fon fyflème, de 
préférence à des polygones d’un plus grand nombre de côtés; 

ce 
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ce qui, comme nous l’avons précédemment obfervé en traitant 
du fyftème de Cormontaigne, diminue le revers des demi-lunes 
fur le couronnement du chemin couvert des battions, en don- 
nant d’une part plus de faillie à ce chemin couvert, & en en 
lailTant, de l’autre, d’autant moins aux demi-lunes. Mais quoi- 
que, pour nous conformer à l’hypothèfe de l’auteur, ce foit un 
hexagone, tel qu’il l'a détaillé dans fou livre, que nous atta- 
quions maintenant, nous n’en reconnoiflons pas moins que fa 
méthode, également applicable à des polygones d’un ordre 
fupérieur, n’en devient que meilleure, relativement au revers 
acquis par les demi- lunes fur le couronnement du chemin cou- 
vert des battions, en raifon du nombre des côtés, ou pour 
mieux dire, de l’ouverture clés angles du polygone auquel elle 
s’applique. 

4°. Enfin, il n’eft pas inutile d’obferver que la demi '-lune 
capitale qui feule peut porter batterie, loin de prendre du 
revers fur ce même couronnement, l’enfile à peine d’une feule 
pièce de canon placée près de Ton angle flanqué. Il eft vrai 
■•que ce défaut eft jufqu’à un certain point racheté parla facilité, 
que donne le folTé lec qui fépare la demi-lune capitale de fon 
enveloppe de terre, de tirer par plongée par deflus le parapet 
de cetté dernière; ce qui cependant ne peut avoir lieu joignant 
fon angle flanqué, par où ce feu prendroit le plus de revers fur 
le couronnement du chemin couvert des battions, à caufe de la 
grande caponnière qui occupe cet angle. 

Cela pofé, & indépendamment d’autres motifs d’attaquer 
deux battions à la fois, que nous aurons bientôt lieu de déve- 
lopper, il devient facile de comprendre que notre attaque doit 
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embrafler non feulement ces deux battions en entier, mais 
encore les deux demi -lunes collatérales, dont le feu, s’il n’étoit 
combattu, nuiroit trop au cheminement vers les battions ; 8c 
l’on verra, par le progrès des attaques dirigées jufqu’au bout 
de manière à embrafler les deux battions le plus complètement 
poflible, combien il eft indifpenfable que les feux immédiate- 
ment latéraux des demi - lunes voifines foient aulfl le plutôt 
poflible combattus , 8c enfin le plus complètement poflible 
éteints. 

Les ouvrages capitaux étant les feuls qui portent batterie, 
8c conféqueinment ceux qu’il importe le plus de battre à rico- 
chet, dans le commencement du fiége; c’eft fur eux qu’on fe 
réglera pour la dittance de la place à laquelle on en ouvrira la 
tranchée, ou pour mieux dire, à laquelle on en placera la 
première parallèle. Car, fi l’on fe régloit fur le chemin couvert, 
pour la placer à l’ordinaire, à 300 toifes de fa crête, elle fe 
trouveroit néceffairement à une trop grande dittance des ouvra- 
ges capitaux, pour que les batteries qu’elle renfermeroit ou 
fbutienclroit, puffent, avec quelque effet, les battre à ricochet. 
Ce fera donc fur les enveloppes de terre de ces ouvrages, lef- 
quelles en font à très - peu de chofe près , à la même dittance où 
en font les chemins couverts dans les autres fyftèmès, qu’on 
fe réglera, pour en placer la première parallèle à 300 toifes; 
tandis que fi l’on fe plaçoit à cette dittance de la crête de leur 
chemin couvert , on fe trouveroit trop éloigné des battions , de 
joo toifes, 8c des demi-lunes, de 50. 

Il faut, à la vérité, convenir que c’eft un avantage de plus 
qu’a ce fyttème par dcffus les autres, que cette néceflité de 
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rapprocher la première parallèle des chemins couverts de la 
place alïiégée. Car, quoiqu’il femble qu’à la diltance où l’on 
en relie, on n’ait rien à rifquer de plus, puifqu’on elt encore 
hors de la portée de leur nioufqueterie, 8 c que cette ouverture 
de tranchée, 8 c cet établiflement de première parallèle, fe 
faifant à la diflance ordinaire des baftions 8 c des batteries de 
l’affiégé, n’aycnt ’ également rien de plus à craindre de fon 
canon; cependant, comme ce canon peut être amené par- tout 
avec facilité dans ce large chemin couvert fans traverfes, 8 c y 
être tiré par plongée, par deffus fon parapet, à ricochet contre 
cette ouverture de tranchée, il y a toute apparence que, li 
l’alliégé ne fe la lailfe pas dérober, cette première opération de 
Paffiégeant en deviendra plus meurtrière. 

Indépendamment de cette difficulté, I’affiégeant en éprou- 
vera une autre dans la multiplicité des prolongemens qu’il 
faudra qu’il prenne, 8c des batteries .qu’il faudra qu’il établilTe 
fur ces prolongemens , pour enfiler toutes les faces d’ouvrages 
qui peuvent agir -contre fes approches. On verra par le plan 
que nous avons fait de cette difpofition de batteries, qu’il n’y a 
pas moins de 34 de ces prolongemens, fur lefquels il y a du canon Pt. jg. 
à établir, 8c que le nombre des.pièces qu’on y peut facilement 
placer, efi de 96 canons, 8c de 40 inôrtiers ou obufiers. Ce 
nombre, qu’on pourroit fans gêne augmenter encore de quel- 
ques canons contre les ouvrages capitaux, 8c de quelques 
mortiers contre les foliés fecs, démontre évidemment que, fi ce 
fyfième peut employer beaucoup d’artillerie pour là défenfe, il 
ell également fufceptible d’être attaqué par beaucoup d’artillerie. 

Si quelque raifon cependant engageoit l’alüégeant à l’épargne 

M m 2 


Digitized by Google 


Essai général de fortification. 

fur cet article , il pourroit fans inconvénient le réduire ainfi qu’il 
fuit. Savoir: 

A 3 canons par prolongement de face 
de baflion capital. Ci pour 4 . . . . ta canons 

A 2 canons par prolongement de face de 
demi -lune capitale. Ci pour 6 . . . .12 

A 1 canon par prolongement de face balTe de 

baflion ou de demi-lune, ou de face de contre- 
garde, 8c par conséquent pour 14 . . . .14 

A 2 canons par prolongement de branche de 
chemin couvert. Ci pour 10 .... 20 

Total des canons . 58 

Et à.2 mortiers ou obufiers, par prolongement de 
fo!Té fec. Ci pour 10 20 mortiers 

Total des pièces d’artillerie . 78 

De ces deux mortiers par folTé fec, il faudra que l’un au 
moins foit de gros calibre, c’elt-à-dire de 10 à 12 pouces, 
pour enfoncer d’autant mieux les coffres, galeries 8c capon- 
nières couvertes, préparées pour la défenfe de cesfofTés, 8c, à 
cette occaûon , je remarquerai qu’il ne fera pas néceflaire qu’une 
de ces grofles bombes tombe deffus pour les ruiner; mais que 
la foiblefTe de leurs pieds-droits efl telle, qu’il fuffira qu’elles 
tombent à côté pour les enfoncer par leur explofion, ainfi que 
pour ébranler 8c crevafTer le fond cîterné de la caponnière qui 
traverfe en capitale ces fofTés fecs , à trois pieds au defTous du 
niveau de l’eau, 8c par conféquent pour remplir d’eau à ce 
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niveau, cette caponniére, 8c la mettre conféquemment hors de 
fervice. 

On pourra s’étonner de me voir établir des ricochets contre 
les faces baffes des baftions, qui mafcjuées par les contre -gar- 
des, ne voient ni ne Ibnt vues dans ce commencement du fiége. 
Mais, outre que le forte fec en arrière de ces faces eft très- 
fufceptible de recéler des batteries de mortiers, d’obuiiers, 8c 
même de canon tirant par plongée, 8c qu’il arrivera que ces 
batteries recueilleront toujours quelques-uns de mes ricochets, 
il eft contre les bons principes qu’il y ait fur le front d’attaque un 
lieu, où fartiégé puifle être en repos, 8c fe croire en fureté. Il 
eft encore plus effendel à l’alliégeant, de ne pas laiffer intaél, 
jufqtr’au moment où il en efïuyera le feu, un parapet qu’il peut 
labourer 8c bouleverfer d’avance par fes ricochets. Et quant 
à ce dernier objet, ainli qu’à celui d’enfoncer la galerie qui 
règne fous la fécondé banquette de ce parapet, on remar- 
quera que l’obufier, fi l’on croit à cette diftance pouvoir autant 
compter fur la jufteffe de fon ur que fur celle du canon, eft 
inconteftablement préférable à ce dernier. 

Cet obuüer par batterie pourra fervir également à tirer 
contre les cofTres enfoncés en avant des places d’armes rentran- 
tes. Les obus cjui y parviendront, ne pourront manquer d'y 
faire beaucoup de dégâts, 8c ceux quij n’y parviendront pas, 
iront bondir dans les places d’armes en arrière, 8c y dégrader 
8c détruire les réduits de maçonnerie, qui s’y trouvent. 

Encore un mot en faveur de ceux de mes lecteurs tant foit 
peu neufs fur cette madère, 8c que je ftipplie ceux qui le font 
moins de vouloir bien me pardonner. Comment, nie diront 
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ceux-là,' vous y prendrez -vous pour établir des ricochets 
contre des ouvrages que vous ne voyez pas, & dont vous ne 
pouvez par conféquent prendre les prolonge mens P Je leur 
réponds que je les établirai parallèlement à ceux , des ouvrages 
en avant ou en arrière que je peux voir, à la diftance exaéle 
que je fais être entre ceux-ci 8c les premiers. Ainfi il me fuflk 
de pouvoir prendre le prolongement, foit d’une face capitale, 
fort d’une face de contre-garde, foit même de la branche de 
chemin' couvert en avant, pour établir parfaitement Jes batteries 
à ricochet de tout ce qui lui eft parallèle, 8c dont l’intervalle 
avec lui m’eft, parles règles de la conflruèlion du fyftème, par- 
faitement connu. Et remarquons à ce fujet, que le parallélifme 
des ouvrages entr’eux , qui nefatiffait qu’à une forte de régula- 
rité, 8c n’a aucun but utile, produit tin défavântagê réel, par la 
facilité qu’il donne à l’afliégeant, d’obtenir tous leurs prolonge- 
metls, aulfitôt qu’il efl parvenu à fe procurer celui d’un foui de 
ces ouvrages. 

> La fuite de l’attaque jufqù’au (couronnement du chertun 
couvert, fera la même qu’au fyflème de Vauban , excepté que 
voulant parvenir aux faillans du chemin couvert des deux demi- 
lunes collatérales au front d’attaque, il me faudra cinq chemine- 
mens en capitales, 8c cinq -cavaliers de tranchée, au lieu de 
trois. Ce n’ell pas qu’il ne lût' très-poflible, - très -convenable 
peut-être, de fe difpenfer de cavaliers de tranchée, contre un 
chemin couvert fans traverfes 8c fans double palilTade; car 
celle-ci n’ayant point de traverfes où s’appuyer, feroit auffi 
facilement enfilée que la première, de la crête du parapet du 
luillaut. Cependant, pour ne point rifquer de paroître tomber 
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dans un arbitraire désavantageux à ce fyflème, je perfide à 
fuppofer que l’aniégeant fera obligé d’en palTer par cet alon- 
geant préliminaire, avant de parvenir au couronnement du 
chemin couvert. Paflant donc tout ce qui précède, c’éft à ce 

période du fiège que je commence à en faire le journal. 

•> ■. v • ,•••• - ' • •' • • I 
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, Treizième nuit. 

On débouche de l’extrémité de Feu de moufquetcric fur les fail- Pt. 2g. 
chaque cavalier de tranchée la plus tans qu'on couronne , tant des contre- 
voiline de la capitale, en fappe gardes que des demi -lunes inférieures t 
double & debout , dirigée aux fail- ainfi que des places d'armes re/ttr antes 
lans du chemin couvert, qu’on cou- tir de leurs traverfes. On ne parle pas 
tonne tous cinq à la fois. du feu de leurs coffres, parce qu'on fup- 

Au jour, on perfectionne le cou- pafe que des obus tirés des demi-places. 
ronnement, de part & d’autre de d'armes ou de la troiffeme parallèle , 
chaque faillant, Sc l’on commence les auront entièrement détruits ou ren- 
à y travailler à des batteries, qui dus impraticables, Ji le feu des prentiè- 
d’abord ruineront les traverses & la res batteries n'y avait jtas complètement 
gorge des réduits de maçonnerie des rèuffi; feu d'artillerie des demi-lunes 
places d’armes rentrantes, puis, tire- fttpérieures <Jr des bajl ions, capitaux, 
ront aux faces des baftions & à cejles fur les mêmes faillant s. 
des demi,-lunes, parles trouées des , , D'un autre côté, l’.affiègê, à qui la 
lollés & chemins couverts qui le circulation de fon artillerie dans Us 
dirigent vers elles. Ces batteries qui branches du chemin couvert attaqué 
d’abord n’ont que des terres pour riejl plus permife depuis titabliffement 
objet, doivent être en très -grande des cavaliers de tranchée , tir à qui elle 
partie formées d’obufiers & de mor- fera bien plus Jcvérement interdite enco- 
tiers montés fur affûts de canons, re par le couronnement des faillans 
dont les bombes lancées horizontale- de ce même chemin couvert x doit pour 
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ment, produiront, en crevant, de* 
entonnoirs proportionnés aux quan- 
tités de poudre dont elles feront 
remplies (1). . Et, quoiqu’il n’ait 
point encore été fait ufage de mor- 
tiers plus gros que ceux de 8 pouces, 
montés de cette manière , tant par 
la crainte que les affûts de canons 
ne réfiftent pas à leur recul , que 
par la difficulté de les charger de 
leurs bombes dans cette fituation, 
ce ne peut être une railon de n’en 
pas faire ufage dans le cas qui nous 
occupe. Car il eft desmoyens bien 
faciles de lurmonter la dernière 
difficulté; & quant à la première, 
on conviendra qu’elle n’eft pas de 
nature à arrêter, -quand on fera 
prévenu que, pour tirer plus d'effet 
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s'en confervcr les rentrons , creufer en 
avant de leurs traverfes , é- en prolon- 
gement à -peu -près des faces de leurs 
places d'armes , des fojfès d environ 3 
toifes de largeur , à- doutant de pro- 
fondeur qu'il fera poffble de leur en 
donner dans l eau , au fond desquels 
on mettra des herfes de bois (£• de fer , 
ou tout autre oh fade du même genre , 
qui empêche l’ affligeant de les travcrfer , 
fans les combler. Les terres du déblai 
de ces foffcs , jetées contre le talus des 
traverfes en répaiffjfement , les préferve- 
ront détre ruinées auff promptement 
qu'elles le J croient fans cela. 

I ** * * * * * 

1 . •> •* î* ; r. 


(1) Ou, pour parler plus exaflcmc-nt, proportionnés à ces quantités, moins celles 
fulfifantes pour faire crever ces bombes. Ainfi la bombe de 12 pouces étant 
remplie de 17 livres de poudre, dont 5 livres font fulfifantes pour la faire éclater, 
agira dans les terres avec n livres de poudre , 8C enfoncée à 5 pieds de profon- 
deur, produira un entonnoir de 10 pieds de diamètre. Celle de 10 pouces, 
remplie de 10 livres de poudre, dont 3 fuflifent pour la faire éclater, agira dans 
les terres avec 7 livres de poudre, 8c enfoncée de 4 pieds 8C quelques pouces, 
produira un entonnoir de 8 à 9 pieds. Celle de 8 pouces enfin, ainfi que l’obus 
de même calibre, remplis de 4 livres 1 once de poudre, dont une livre fuffit 
pour les faire éclater, agiront dans les terres avec 3 livres I once, & enfoncés de 
3 pieds 8c quelques pouces , produiront un entonnoir de 637 pieds de diamë- 
ire; le tout dans des terres communes, SC d’une léuacité moyenne. 
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de leurs bombes, on devra ne char- 
ger les gros mortiers qu’au cin- 
quième ou au quart, au plus, de 
leurs charges à chambre pleine. 
Ce fera le moyen que les bombes 
ne s’enfoncent pas trop, produifent 
en éclatant des entonnoirs plus 
évafés, & en- jettent plus au loin les 
terres. Au/ïï faudra-t-il diminuer 
confidérablement la charge des pe- 
tits mortiers , 8c furtout des obufiera 
qu’on employera au même ufage, 
quoique cette diminution ne foit 
nullement néceffaire au ménage- 
ment de leurs affûts. 

De cette manière, chaque volée 
d’une batterie de gros mortiers tirée 
contre un ouvrage en terre en 
emportant une épaiffeur de 4 ou 5 
pieds, & chaque volée d’obufiers 
ou de mortiers de 8 pouces en 
enlevant une épaiffeur d’environ 
3 pieds, on pourroit prefque calcu- 
ler en combien de volées un ouvrage 
en terre, d’une épaiffeur donnée, 
fera rafé, fi, d’une part, les terres 
qui retombent dans chaque enton- * 
noir, ne diminuoient le rafement 
opéré par le coup fubléquent, 8c fi, 
de l’autre , ce rafement n’étoit aug- 

EJJai général dt fortifie. T. L 
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mente parla meurtriffiire caufée aux 
terres par les exploitons précédentes; 
deux caufes qui agifl'ant, comme 
on voit, en fe ns contraire, & l’une 
lie l’autre d’une manière égale- 
ment difficile à apprécier, ne per- 
mettent guères d’évaluer exactement 
leur réfultat combiné, qu’en atten- 
dant on feroit tenté de regarder 
comme égal à zéro. 

AvertiflTons encore que , pour 
diminuer cette rechute des terres 
dans les entonnoirs, 8c en réduire 
l’effet à-peu-près à rien, il faut 
faire en forte de tirer toujours les 
bombes allez bas pour que leur ligne 
de moindre rèjijlance , ou direélion 
luivant laquelle fe détermine l’effet 
de la poudre, ne foit jamais verti- 
cale, mais bien la plus horizontale 
poffible, afin que les entonnoirs 
déblayés dans cette direélion ne 
fe remblayent que des terres qui 
s’écrouleront du haut de la brèche, 
ce qui eft inévitable, 8c que,. par les 
coups qui fuivront. immédiatement, 
ces terres puiffent être auffitôt dé- 
blayées dans la même direélion que 
les premières , & conféquemment 
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dans le fens le plus favorable au 
râlement ultérieur. 

Quatorzi 
Oncontinue à travailler aux bat- 
teries du couronnement des faillans, 
dont on élève les plate - formes 
à-peu-près au niveau de la crête 
du chemin couvert, tant pour être 
moins dominé , que pour mieux plon- 
ger foi -même, par delTus les bafes 
des ouvrages qu’on fe propofe de 
râler, comme nous venons de l’ex- 
pliquer. En même temps , on pro- 
longe le couronnement le long des 
branches du chemin couvert. 

Au jour, on perfectionne ce cou- 
ronnement, & l’on commence à 
travailler à des batteries dans celui 
des branches du chemin couvert de 
la demi - lune du front d’attaque , & 
dans celui des branches de chemin 
couvert en avant des faces decontre- 
’ gardes, qui font extérieures à ce 
front. L’objet de ces dernières fera, 
après avoir rafé les faces de contre- 
gardes , extérieures au front d'atta- 
que, de contrebattre les flancs de 
ce front, & de rafer de même l’ex- 
trémité de la face baflè, aulli ex- 
térieure au front d’attaque , de cha- 
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cnn des deux baftions de ce même 
front, pour, après ce fécond râle- 
ment fait, détruire l’orillon en face 
de cette brèche, en le battant au 
pied-droit de la voûte de la grande 
cafemate. 

L’on ne fera aucune batterie 
dans le couronnement des branche» 
du chemin. couvert des contre-gar- 
des au front d'attaque, & l’on n’aura 
garde d'entamer ces ouvrages au 
droit des foffés des fronts collatéraux, 
du feu desquels ils garantirent com- 
plètement l’a/négeant. 

QdinziImi nuit. ; ; 

On achève le couronnement des Mêmes feux que les nuits précéden- 
branches du chemin couvert. tes. 

On continue le travail des bat- Avant le jour , 'Jr auparavant que 
teries commencées le jour préc.é- les batteries n'ayent joué, ton fera bien 
dent, & l’on amène pièces & muni- de retirer les troupes des places d'armes 
tions aux batteries des faillans, rentrantes ér de leurs réduits. Car 
commencées le treizième jour. taitérage des bateaux drjlinès à retirer 

Au jour, ces dernières batteries ces troupes étant vu de toutes parts ' 
tirent. Les premiers coups de leurs par ces batteries , dès qu'une fois elles 
mortiers horizontaux s’adreflent aux feront en activité, il n'y aura plus de 
traverfes du chemin couvert, qui ra- retraite ni de communication à efpérer 
fées en peu de temps laiflent voir & pour ces troupes , obligées , ou de pro- 
ruiner le bout des faces, & les gor- pofer de fe rendre , ou d attendre qu'on 
ges en entier des réduits de maçon- vienne les égorger. 
nerie des places d’armes rentrantes; - i i 
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en forte que fi ces places d’armes & 
ces réduits ne font pas évacués au* 
paravant, on puiffe les iufulter la- 
nuit fuivante. 

Tandis que les mortiers de ces 
batteries détruifent ainfi le« travcr- 
fes, puis attaquent de même les 
faces baffes d’ouvrages qu’ils ont en 
face, par l’ouvert des foffés qui y 
abouti fient, les obufiersSc les canons 
de 24 de ces batteries contrebat- 
tent de plein fouet, & à pleine 
charge, l’artillerie placée iur les 
faces capitales de ces mêmes ouvra- 
ges, jufqu’à ce que le rafement de 
leurs faces bafl’cs permette de les 
battre en brèche. 

Les trois pièces que l’on voit de 
part 8c d’autre du couronnement, à 
fes extrémités, doivent, après avoir 
ruiné la traverfe qu’elles ont en 
tête, tirer à la face baffe du bafiion 
en face d’elles, au pins près poffible 
de fon angle flanqué, afin d’y faire 
une trouée par laquelle elles puil- 
fent voir l’intérieur du foflé fec au 
front d’attaque, & y ruiner la galerie 
adoffée à la face baffe, en avant de 
ce foflé fec. 
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• Ou entame de nouvelles batte- 
ries, à l’extrémité du couronnement 
des branches du chemin couvert. 

On perfectionne en même temps 
le travail des autres batteries com- 
mencées. 

S b r z I È M 

On prolonge le couronnement 
du chemin couvert fur la crête des 
places d’armes rentrantes, & l’on 
dirige fur leurs capitales des com- 
munications en fappe double & de- 
bout, de la quatrième parallèle, à 
ce nouveau couronnement. On 
defcend dans le chemin couvert du 
front d’attaque, vis - à - vis les faces (i ) 
de la demi -lune & des contre - gar- 
des , par des defcentes blindées, 
pour faire enfuite le partage du 
chemin couvert, par des épaule- 
mens de gabions, fafcines & terres 
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E NUIT. 

On fait , des contre - gardes & des 
faces baffes des demi-lunes, tout te feu 
de moufijueterie qu'il ejl encore poffible 
d'y faire; des foffés fecs des demi- 
lunes, on fait par plongée, par deffus 
leurs parapets, un feu dobu/iers, de 
mortiers horizontaux, <!r mime de ca- 
non à ricochet, pour enfiler & prendre 
à revers le couronnement des branches 
du chemin couvert; à", outre le feu 
d artillerie des demi - lunes capitales <ir 
des faces des baflions capitaux, on 
peut encore, de deux embrafures biai- 
fes, percées dans le parapet de chaque 

d'une feule defeente & d’un feul paffàge 


( 1 ) Je fais qu’on pourroit te contenter 

de fofTé , à la demi-lune; je ne crois pas cependant qu’on défapprouve les 
raifons qni m’en ont ici fait faire deux. 1 °. Deux pallages ne demandent, 
pour être faits, pas plus de temps qu’un feul, & ne caufent conféquemrncnt 
aucun retard. s°. Voulant épargner le travail 8C la difficulté d’un logement 
dans la demi-lune baffe, & emportèr la demi-lune haute (au cas que l'affiégé 
ofe la défendre) par les deux brèches faites aux extrémités de fes faces, deux 
pairages de folTé m'ont paru nécelTaires, peut contenir 8c conduire fans con- 
lu [ion le monde nécelfaire à ces deux alTauts fimultancs. , j . • t 
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rapportées du couronnement en 
arrière. On amène pièces 8c muni- 
tions aux batteries commencées le 
quatorzième jour, & l’on achève de 
former les batteries commencées 
dans le refie du couronnement du 
chemin couvert de la demi -lune, 
& de celui des faces de contre -gar- 
des, extérieures au front d’attaque. 

Au jour, on perfeéÜonjie le cou- 
ronnement des places d’armes ren- 
trantes, 8c l’on y travaille à des bat- 
teries. Celles qui viennent de rece- 
voir leur artillerie, tirent 8c con- 
courent avec celles déjà mifes en 
adlion , à rafer les faces bafiès qu’el- 
les ont en tête, 8c à contrebattre 
les faces hautes. Elles le hâtent 
auffi d’ouvrir une trouée au droit 
des banquettes, tant de la demi- 
lune inférieure du front d’attaque, 
que des faces de contre - gardes , 
intérieures à ce front, pour enfiler 
promptement ces banquettes, 8c y 
interdire tout feu de moufqueterie, 
8c même toute apparition à l’affiégé. 
Dès l’infiant où cette opération eft 
faite, on travaille aux épaulemens 
des paflàges du chemin couvert, 8c 
enfuite aux partages des fortes. Les 
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orillon , tirer avec avantage fur feî 
couronnement du chemin couvert des- 
places et armes rentrantes. 
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batteries eu face des contre - gardes 
s’occupent auili à les rafer le plus 
baspolBble, pour commencer au/G- 
tôt après à contrébattre les flancs. 

Dix-septi 

Les batteries du refte du couron- 
nement des branches du chemin 
couvert font achevées , on y amène 
pièces 8c munitions. On continue 
à travailler aux batteries du couron- 
nement des places d’armes rentran- 
tes, 8c aux paflages de foliés. 

Au jour, les batteries nouvelle- 
ment armées commencer à tirer. 
Celles qui l’ont été précédemment, 
ayant tiré jour 8c nuit, ont totale- 
ment râlé les faces balles des 
baftions & de la demi-lune du front 
d’attaque, au droit des foliés pleins 
d’eau de la demi -lune 8c des contre- 
gardes, 8c commencent à battre en 
brèche les faces capitales en arrière 
de ces trouées. Ces faces capitales, 
d’ailleurs , violemment contrebat- 
tues , ainfi que celles des demi- 
lunes collatérales , ne rendent , non 
plus que ces dernières, que très-peu 
de feu d’artillerie. Les faces exté- 
rieures des contre -gardes du front 
d’attaque, qui commencent au/fi à 
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L'qffiégé qui n'a plus de feux de 
moufquetcrie à faire , du moins au 
front d attaque, fait jour (4* nuit les 
mimes feux d'artillerie que nous avons 
mentionnés ^ Il doit at(ffi travailler à 
répaiffir les parapets ou épaulemens 
des batteries de fes faces capitales , ainfi 
que ceux des flancs du front d attaque. 
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être rafées, découvrent àl'affiégeant 
les flancs hauts du front d’attaque à 
contrebattre. Pour contrebattre 
également les flancs moyens , & 
même les flancs bas, il continue à 
râler les contre-gardes le plus bas 
poffible, tant de fes anciennes bat- 
teries, que de celles armées la nuit 
précédente, dont celles en face de 
la demi - lune du front d’attaque 
travaillent à en raferles faces baffes, 
au droit des foffés fecs en arrière, 
pour en détruire les caponnières, 
coffres & galeries, & faire brèche 
à l’angle flanqué de la demi -lune 
capitale. 

Dix-huiti 

On achève les batteries du cou- 
ronnement des places d'armes ren- 
trantes, & l’on y amène pièces fc 
munitions. 

Au jour , elles tirent. Elles ont 
pour objet commun de râler la por- 
tion revêtue des faces baffes des 
baftions du front d’attaque, de dé- 
truire tant la galerie qui y eft 
adoffée, que les ponts fur le petit 
foffé de l’oriffon, & les murs qui 
flanquent ce petit foffé , de faire 
brèche à la brifure de la courtine 

Effai finirai dt fortifie. T. L 
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I.'affiégè, outre F artillerie qu'il em- 
ployé déjà , peut en oppofer à ces nou- 
velles batteries encore quelques pièces 
tirant par des embraf tires biaifes , per- 
des dans les courtines hautes. 
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liante, joignant l'angle du flanc, en 
détruilant la cafemate à canon qui 
s’y trouve, & enfin de détruire la 
fortie de l’aqueduc du petit havre 
qui fe trouve devant chacun des 
flancs moyens. Celles du front d’at- 
taque ont pour objet particulier de 
rafer les faces de la tenaille ou cour- 
tine baffe, pour en voir d’enfilade 
les flancs bas. Celles extérieures 
au front d’attaque ont celui de ruiner 
les orillons extérieurs au front d’at- 
taque, en battant les pieds- droits de 
leurs cafemates. Une autre partie 
des canons de ces dernières batte- 
ries, après avoir écrété le parapet 
de l’extrémité des contre - gardes , 
& avoir râlé le parapet de la face de 
baition, qui lui efl immédiatement 
oppofée, prendront à ricochet, d’en- 
filade , les faces capitales , Se. de re- 
vers, les flancs capitaux du front 
d’attaque. 

Les plus anciennes batteries ont 
déjà fait brèche aux faces capitales 
des baftions, & de la demi -lune du 
front d'attaque. Elles s’attachent 
même à râler cette dernière, de 
façon à voir & à détruire la capon- 
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t Si les batteries à ricochet de l'àfjiè- 
gennt n'ont pas déjà , précédemment à 
cette époque , rendu niceffaires des pa- 
rados aux flancs capitaux du front 
d'attaque , on ne perdra pas de temps à 
en faire, dès que les embrafures des 
dernières 'batteries de f affligeant, dé- 
mqfquèes , auront fait connaître fon 
deffein de prendre à dos ces flancs; <Jr, 
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nière qui fe trouve à l’arrondifle- 
ment de fa gorge. 

Les contre-gardes ra fées au droit 
des grands fortes du front d’attaque 
permettent maintenant d’en contre- 
battre parfaitement les trois étages 
de flancs; ce qui s’exécute par des 
obus 8c des bombes horizontales, qui, 
en même temps qu’elles raient un 
parapet ftipérieur, incommodent de 
leurs éclats 8c du déblai de leurs 
entonnoirs, le flanc immédiatement 
inférieur. 

Les demi-lunes inférieures, ra- 
fées auffi au droit de leur forte fec, 
permettent de détruire la grande 
caponnière qui fe trouve à fon angle 
flanqué , 8c les coffres qui traverfent 
ce forte à les extrémités; fi toute- 
fois ces coffres enfilés, ou au moins 
exceflivement écharpés, 8c dont la 
communication avec la demi -lune 
capitale eft vue 8c ruinée, font en- 
core tenables. Si l’afliégé les a 
remplis de terre, comme le lui con- 
feille l’auteur, qui n’a pu s’en difii- 
muler la foiblefle , ils férviront 
d’épaulement à l’artiégeant, qui mon- 
tera à l’a/TautA leur abri. Celui-ci 
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pour peu qu'on fe laijfe prévenir par le 
feu de ces nouvelles batteries , ou que 
les parados qu'on aura faits , ne foient 
pas très -folides , tes fanes hauts ne 
pourront tenir contre, ni être déformais 
d'aucun fervice. 
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qui a paffé le foffc de la demi -lune 
inférieure, de part & d’autre de fou 
angle flanqué, pourroit donc, eu 
effet, donner dès à préfent l’affaut 
à la demi -lune capitale; mais il 
aime mieux attendre qu’il y ait une 
brèche tant foit peu praticable, 
ouverte à l’angle flanqué de cet 
ouvrage; parce qu’un petit logement 
fait au' revers de cette brèche fera 
fufGfant pour empêcher l’affiégé de 
reparoitre dans la demi -lune, & 
que l’épaulement, au moyen du- 
quel l’afliégeant y communiquera, 
ne gênera point le jeu de les bat- 
teries , que, placé vis-à-vis l’une 
ou l’autre des deux autres brèches , 
il eàt en partie intercepté. Il tra- 
vaille donc à cet épaulemeut. En 
même temps, il s’approche de l’ex- 
trémité des faces, par des lappes 
en zigzags dirigées dans l’épaiffeur 
du parapet des faces baffes & de 
leur talus. Les paffages de foifé 
des contre -gardes étant également 
faits , il prolonge femblablement les 
faces de ces ouvrages , par des fap- 
pes en zigzags dans l’épaiffeur de 
leur parapet & de leur talus exté- 
rieur, jufques près de leurs extré- 
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mités, où. il commence le padagedu 
grand fofl'é. < 

i‘. .. •* \ . \ 

Les dernières batteries du cou- 
ronnement des branches du chemin 
couvert des contre-gardes achèvent 
de rafer la partie de ces ouvrages 
qu’elles ont en face. Puis, elles 
travaillent à rafer également la 
face baffe du baftion, au droit du 
fofl'é fec en arrière, pour enfuite 
détruire facilement la grande cale- 
mate de l’orillon, & entraîner la 
chute du parapet qui repofe fur fa 
voûte, & aufli pour prendre à revers 
les flancs moyens du front d’attaque, 
par les trouées de 4 toiles, qui le 
trouvent entre lesbaftions capitaux 

& leurs orillons. 

• , *> . % 

Tous ces feux, une fois qne leur 
direction eft fixée, agififent fans 
interruption,-, de nuit comme de 
jour. . .v ; 

Dix-neüv 

L’effet des batteries mifes en 
aélion le jour précédent, joint à 
celui de toutes les anciennes, per- 
met aux paflages du grand fofl'é 
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Si t affligé n'a point prévu ce dernier 
effet , é- n'a pas fait à temps dans 
cette trouée , derrière les J impies murs 
qui la ferment , une forte traverfe en 
terre, il ne pourra tirer aucun parti de 
fes flancs moyens, au moment où ils 
lui deviennent le plus intéreffans. 

/*.•.- v: . .1 !. 

,j, .. q , •=:. 

È M 8 NUIT. 

* . 1 i | 

L' affligé, dont les défenfes font 
prifes en tout fens par t artillerie de 
r affligeant , n'en peut faire que tris-peu 
de feu, s’il n’a pas de retranchement 
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d'avancer direélement ver» leur but. 
L’épaulement qui conduit à l'angle 
tlanqué de la demi-lune capitale, 
étant fait, on établit l'an» difficulté 
un logement au revers de la brèche 
de cet ouvrage ; l’affiégé qui s’y oppo- 
feroit, pouvant être tourné par les 
deux brèches des extrémités de ces 
faces. L’affiégeant quijufqu’ici amé- 
nagé les coffres du folle lec, afin de 
s’en fervir au befoin comme depau- 
Iemens pour parvenir à ces brèches, 
maintenant les rafe entièrement, 
pour mieux découvrir & mieux 
battre la partie revêtue de la face 
■balle de chacun des deux baillons, 
ainfi que les murs 8c les ponts en 
arrière. 

Toutes les batteries de l’affié- 
geant font en pleine aâivité contre 
les différens objets qui leur ont été 
précédemment affignés , 8e détrui- 
fent toutes les défenfes 8c moyens 
de l’afliégé, au point que celui-ci 
n’eft plus défendu que par la lar- 
geur des folles de l’on corps de 
place, lie par le temps confidérable 
qu’ils demaudent à l’affiégeatit, pour 
en faire le comblement 8t le pal- 
fage. Car, une fois que celui-ci 
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dans J es baflions , doit être extrême- 
ment attentif au progrès du travail du 
pajfage de f es fffé s. Car , s'il rifquoit 
<t attendre que ce travail atteignît fort 
enceinte baffe, il courroit rijque d'être 
emporté daffaut immédiatement. 

Quand même il auroit fait des re- 
tranchement dans fes bajlions capi- 
taux , ils pourraient bien ne pets retar- 
der fa perte, à moins qu’il n'eût réuffi à 
maintenir les brifùres de fa courtine en 
affez bon état , pour empêcher par leur 
feu, que î affligeant ne parvint par dçf- 
fus les ruines des cafemates des oril- 
lons dans les foffés fecs entre les flancs 
moyens tir hauts , tir Remportât la pla- 
ce par les brèches qui fe trouvent tant 
aux flancs hauts qu'aux angles qu'ils 
forment avec tes brifùres de la courtine , 
<lr même encore en franchiffant ces 
brifùres à leur jonüion avec les parapets 
des flancs moyens. Ce dernier danger 
efl fi peu chimérique, qu’il a été prévu 
par l'auteur lui - même , qui y a pourvu, 
en avertiffant de difconlinuer ces para- 
pets à la àifiance de 4 à 6 lofes de la 
courtine capitale. Mais , outre que 
par là on fe priveroil rtun feu précieux 
pour ta défenje du foffe, on découvri- 
rait doutant le fane haut qui par 
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les aura traverfés, & aura atteint 
les faces bafl'es du front d'attaque, 
& le forte fec en arrière , il y fera 
mis à l’abri de tout feu des flancs, 
parla marte de l’orillon qui, dénué 
de fa cafemate Üc du parapet qu’elle 
fupporte, non feulement ne flanque 
plus ce forte, mais même empêche 
que quoi que ce foit ne le flanque. 
11 n’aura également aucune fortie 
à y craindre; les ponts fur le forte 
de l’orillon , extérieur au front 
d’attaque, de chaque baflion de ce 
front, étant ruinés, aurti bien que 
la galerie adortée à la face baffe, 
qui étoit l’autre communication de 
cet orillon au forte fec du baftion. 
J1 ne reûe donc évidemment à l’af- 
rtégé aucun moyen de rentrer dans 
les fortes fecs des baftions du front 
d’attaque. 

, ... / V i s G- T i à 

Les partages de fofTés commen- 
cent à s’approcher de l’enceinte 
baffe ; &, comme le forte n’a que 
6 pieds de profondeur d’eau, il doit, 
malgré fa largeur, n’être pas ex- 
trêmement long à combler , au 
moyen de fafeines , gabions & claies 
chargées de terres prifes aurevers des 
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cette trouée ferait facilement mis eu 
brèche, 
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L’aJJiégi réunit tous les feux tt ar- 
tillerie <Jr de moufquttcrie, qui lui re/lent, 
fur le travail des pajfages de fojps , 
pour en contrarier , retarder 6- rendre 
coûteux les progrès. Malgré fêtai de 
fes défenfes , les feux de projeüion * 
bombes , grenades , pierres, 'Jr fur tout 
feux d'artifice, ne peuvent lui être ùuer~ 
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contre -gardes, à moins que quel- dits. S'il a quelques moyens de produire 
que manoeuvre d’eau n’apporte à dans fou fojji un courant d'eau, le mo- 
ce travail des difficultés, & ne re- ment ejl venu d'en faire ufage. Plu - 

quierre pour fon exécution des pré- tôt , la largeur qui rejleroit encore au 
cautions extraordinaires. Au fur- courant , en reduiroit l'effet à peu de 
plus, ce travail fe fait, fous la pro- chofe ; plus tard, les paffages enracinés 
teélion d’aflez de feux, pour pou- fur le talus des brèches feraient plus dif- 
voir être pouffé fans interruption, ficiles à emporter. 
tant de jour, ( quoiqu’avec, plus •• 'i . .. ii •; .• » 
de précaution, & conféquemment 

moins de vivacité ) , que de nuit. 1 

V I N G T - U N I B M B N tr I T.' ' . Iloitlfr'l 

On pouffe le travail des paffages L'ajffègé qui voit approcherfon heu- 
de foflé avec d’autant plus de viva- re fatale, doit bien fe èonfiiher , <!r 
cité, qu’ils font plus près d'atteindre à voir s'il a dans les retranc/iemens qu'il 
leur but. S’ils y parviennent , comme peut avoir faits dans fes bajliohs capi- 
il eft vraifemblable, avant la fin de taux, é- dans les moyens tf interdire à 
la nuit, on fera reconnoitre l’état faffié géant l'accès aux brèches de fcï 
des brèches des baftions capitaux, flancs hauts ■ & des brifures de f es 
fi & comment elles font rctran- courtines , de quoi fe raffurer fur l’évc- 
chées. On enverra également re- nement de Vaffaut. 
connoitre s’il y a moyen do palier Quant aux retranchement , quoi- 
au travots des ruines des Grillons, que nous nous f oyons, en quelque 
pour parvenir aux brèches des Hancs façon, interdit dans ce premier livre 
hauts & des brifures de la courtine l'examen de ce moyen d’ajouter à la 
du front d’attaque. On tient fur force des places, rifervè pour le livre 
les'paffages du foffé , fc dans les fuivant, tir qu'en conjèquènce nous 
travaux le plus A portée en arrière, tfnyans jufqu'ici apprécié, dans aucun 
les troupes prêtes pouf, l’aflaut. cas, la durée de rèfflanoe qu'il pétri 
Quelques- unes font munies d’échel- ajouter à celle des différentes places 

les 
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les qui, attendu le peu de hauteur 
des revétemens, peuvent être por- 
tées & placées avec facilité, & aider 
par l’efcalade des murs encore de- 
bout, au fuccès de l’aflaut donné 
à la fois à toutes les brèches prati- 
cables. 

Au jour, ou mieux encore un 
mitant avant qu’il paroill'e, affaut. 


Ch AP* XI. ay7 
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dont nous avons balancé t attaque <&• 
la défenfe ; nous ne pouvons nous 
empêcher d'obferver que , par le peu 
de hauteur des revétemens , dr par 
la facilité qu'il y a, de parvenir aux 
flancs & à la courtine , en même temps 
qu'aux faces des baflions, ce fyjl'eme ne 
fait évidemment le moins propre de tous 
■à faire ufage de ce moyen de défenfe. 
Auffi, fans nous y arrêter davantage , 
• nous difons qu’au jour taffiégé battra la 
chamade , ou qu’il fera emporté d a faut. 


On ne croit pas qu’il puiffe refier dans l’efprit du leéleur 
le moindre doute fur les progrès & l’iffue de l’attaque que nous 
venons de détailler, à moins que ce doute ne porte fur la pof- 
fibilité de rafer des ouvrages en terre, par des bombes hori- 
zontales. Outre ce que nous en avons déjà dit , nous efpérons 
en donner une démonflration, qu’on touchera, pour ainü dire, Pt. 30. 
au doigt 8c à l’oeil, dans la planche trentième, où les effets de 
chaque bombe font fuccellivement repréfentés avec une vérité 
que perfonne, ayant tant foit peu de connoiffance de la ma- 
nière dont la poudre agit dans les mines, ne pourra contefler. 

Au furplus , quand même on s’obflineroit à ne point admettre 
ce moyen, il en refleroit d’autres, moins prompts à la vérité, 
mais non moins furs, de s’ouvrir l’entrée de la place. Caries 
contre -gardes ayant 9 toifes d’épaiffeur au niveau de l’eau, c’eft 
plus d’efpace qu’il n’en faut, pour y établir les contre-batteries 
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* des battions, &: cet établiffement n’éprouveroit d'ailleurs aurim 
autre obftacle. La feule difficulté de l’attaque qui auroit adopté 
cette marche, ne confitteroit cju’à s’établir fur les enveloppes 
de terre des ouvrages capitaux, en dépit des obttacles de tout 
genre qu’y oppoferoient le folTé fcc en arrière 8c les chicanes 
d’une guerre louterraine que donneroient moyen de faire les 
galeries adolTées à la contrefçarpe de ce folTé, que cependant 
leur peu de folidité expofe à être ruinées par l’alïïégeant, 
avant d’en avoir éprouvé l’effet. Nous ne nous étendrons pas 
là defliis davantage; ce que nous en dirions, ne feroit mainte- 
nant que difficilement entendu du leéteur qui y luppléera facile- 
ment de lui -même, loriqu’il aura lu notre chapitre des contre- 
mines. 

Peut-être nous fera-t-on le reproche, en apparence fondé, 
d’avoir accumulé contre ce fyltème une profufion de moyens, 
dont n’approche point ce que nous en avons employé contre 
les autres, 8c conféquemment d’avoir altéré à fon défavantage 
les- élémens de la comparaifon que nous faifons de fa force à 
celle de ces fyttèines. On s’étonnera que dans notre attaque, 
le nombre des bouches à feu des batteries du couronnement 
du chemin couvert ne s’élève pas à moins de 140. On pré- 
tendra que la multiplicité 8c la complication des objets affignés 
à ces batteries, l’adrelTe 8c la forte même de fublilité avec la- 
quelle elles enfilent les moindres trouées, par où il ett poffible 
de prendre quelque avantage fur l’affiégé, font autant de caufes , 
dans les effets defquelles il y a à la guerre 8c fur le terrain , 
d’autant plus de déchét à craindre, qu’ils femblent en admettre 
moins en fpéculation 8c fur le papier; 8c l’on en conclura 
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qu’il n’en refie pas moins à ce fyflème une fupériorité d’autant 
mieux acquife, que nous avons mis plus d’efTorts à la lui ravir. 

Notre réponfe fera, que ce lyftème oppofantune grande 
multiplicité de chicanes à l’afliégeant, il efl bien force à celui-ci 
d’employer contre toutes celles qui peuvent lui nuire, des 
moyens de deflruélion , qui en conféquence ne peuvent être 
que très -multipliés. Ce n’ell donc point par choix, mais par 
néceflité, que dans notre attaque nous déployons cette prof'u- 
fion de moyens, qui bien loin d’être au défavantage de ce 
fyflème, en démontre éminemment le mérite 8c la force, lef- 
quels fe compofcnt autant, fans doute, de la grandeur des 
moyens de réduction qu’il exige, que de celle des moyens de 
réfiftance qu’il fournit. 

Quant à la quantité de bouches à feu employées dans les 
batteries de brèches 8c les contre-batteries, nous nous fommes 
crus d’autant plus en droit de n’y rien épargner, que l’auteur 
s’efl évidemment exagéré l’avantage qu’il a cherché à fe pro- 
curer à cet égard fur l’aiïiégeant, par les trois étages 8c la lon- 
gueur de fes flancs, auxquels il a fupputé, Id toi/e à la main , 
qu’il feroit impoflible à celui-ci d’oppofer un feu égal. C’efl 
parce qu’en effet cela eft réellement impoflible de front, que 
nous avons cherché tant de moyens d’y parvenir d’enfilade 
8c de revers. C’eft parce que le boulet n’eût fait que peu d’effet 
contre les ouvrages en terre, que nous lui avons fubflitué les 
bombes horizontales, 8c que nous l’avons réfervé pour contre- 
battre de plein fouet les batteries, 8c pour détruire les maçonne- 
ries. Au relie, quoique notre artillerie de brèche fe compofe 
de toutes fortes de bouches à feu, canons, mortiers 8c obu- 
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fiers, 8c en foit d’autant plus facile à compléter, nous n’hé- 
fiterions pas à y faire au befoin une réduction femblable à 
celle que nous avons faite à nos batteries à ricochet. Car, 
pourvu que les mêmes objets foient battus dans le fens que 
nous avons indiqué, ils n’en feront pas moins atteints, 8c notre 
but n’en fera pas, à la longue, finalement moins rempli par un 
nombre modéré de pièces, que par celui- que nous y avons 
affigné; 8c c’eft ici le lieu d’infifter fur un principe fécond en 
conféquences, dont nous aurons fouvcnt lieu de faire ul’agc: 
C’eft que „ce n’eft pas la fupériorité en nombre de l’artillerie 
„ affiégeante qui allure l’infaillibilité de fes effets, mais fa bonne 
„difpofition, 8c la faculté qu’elle a par fa pofition environ- 
nante, d’en choifir les emplacemens^ l’avantage du nombre, 
„ quand il peut s’y joindre, ne lui fert qu’à abréger fa befogne, 
„8c qu’à hâter fes fuccès.,, 

Nous ne prétendons point cependant qu’à la guerre 8c 
fur ]e terrain, il ne fe rencontre fouvent des difficultés, 8c qu’on 
n’éprouve quelquefois des accidens impoffibles à prévoir en 
fpéculation, 8c desquels on ne peut conféquemment tenir 
compte fur le papier. Mais, outre que l’affiégé n’eft pas plus 
que l’affiégeant à l’abri de ces accidens , 8c que ce qui nuit au 
premier, profite néceffairement au fecôndj n’eft -il pas égale- 
ment poffible que des hafards heureux, des directions bien 
prifes, une adreffe 8c un tâét que donne feule la préfence des 
objets, ne procurent à quelques-uns des nombreux moyens 
de deftruèlion de l’afiiégeant,- une intenfité plus grande 8c des 
effets plus prompts, qu’il n’eft poffible 8c fur- tout fage^de les 
préfumer en fpéculation? Nous perfiftons donc à ne tenir aucun 
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compte de raufes accidentelles, qui, impolfibles à évaluer, nen 
devroient pas moins, quand elles pourrofuit l’être avec la 
dernière juft elle, encore être négligées, à caule de l’incertitude 
tin feus favorable ou défavorable, dans letpiel elles doivent 
agir; 8c nous nous en tenons à admettre comme prouvé, ce qui 
efl évident fur le papiers fans non; laiflTer détourner de cette, 
évidence par l’aveugle crainte on la menace téméraire d’ob- 
ftacles vagues 8c indéterminés, que la guerre 8c la réalité des 
objets doivent, dit-on, amener fur le terrain; tandis que la 
repréfentation la plus fidelle de ces objets, 8c le calcul appro- 
fondi de tous les événetnens tant foit peu poflibles à prévoir, 
n’en font découvrir aucun. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XXVIII. 

Pofition de la première parallèle, tir difpofition des batteries à 
ricochet, et r attaque du premier fyjlème de Coëhorn. 

N. B. Qu’outre les prolongemens des faces d'ouvrages & des bran- 
ches de chemin couvert, ricoché es , on a encore marqué quel- 
ques coups d’obufiers, tirés aux coffres qui fe trouvent en 
avant des places d’armes rentrantes du chemin couvert. 

• 

PLANCHE XXIX. 

Attaque tir dêfenfe efùne place du premier fyjlème de Coëhorn , à 
partir de la quatrième parallèle. 

Les divers travaux de l’aflîégeant font marqués du numéro de la nuit 
dans laquelle chacun d’eux a été entamé. Ses batteries le font de celui 
du jour où chacune d’elles a commencé à tirer. 

psi Défigne les travaux en terre de l’affiégé, élevés pendant la défenfe. 
À. A. Foffés creufés par l’afïiégé à deux ou trois pieds fous l’eau, au 
fond defquels il a placé des herfes de fer. 

N. B. Qu’on n’a pas cru devoir onder les foflcs pleins d’eau, 
dans la crainte de rendre le defl'ein trop confus. C’elt 
par le même motif que l’on n’a marqué que très -peu 
des lignes de tir du cauon, tant de l'affiégé que de 
l’adtégeant. 
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PLANCHE XXX. 

y » 

Effet des bombes horizontales fur un ouvrage en terre. Toutes les 
figures de cette plançhe repréfentent, fuivant i ordre, dans lequel 
elles font numérotées , les effets fucceffifs de bombes de 12 pouces 
de diamètre , lancées horizontalement contre une contre -garde 
du premier fyflème de Coëhoru. 

Toutes ces bombes font fuppofées atteindre fuccefïivement l’ouvra- 
ge, dans une même ligne horizontale, élevée de trois pieds au deflus du 
niveau de l’eau des folles. Dans chaque ligure, on voit en ligne , l’état 
où les bombes précédentes ont laiflé l’ouvrage , & en panfluê, non leulc- 
lement la partie déjà détruite de la contre-garde, mais encore l’enton- 
noir que va produire la bombe qui arrive, & même le globe de compnjfion 
ou fphère d’aêlivité de cette bombe. 

À'. B. Que les bombes tirées de différens mortiers, doivent l’être en 
falve, atteindre l’ouvrage, s’il fe peut, au même niveau, 8c 
à dix pieds environ de diflance les unes des autres. 
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CHAPITRE XII. 

• • > * * 

Examen des avantages tir des défauts de la place précédente , tir 
recherche des changemens à faire dans fa confruflion pour 
augmenter les uns, tir diminuer les autres. 

On en forcé de reconnoitre à l’iionneur de Coëhorn, que 
feul entre tous les ingénieurs modernes, il a faiü une grande 
vérité. C’eft que le même genre de fortifications ne convient pas 
aux places à fojfés pleins d'eau, tir aux places à fojfés fecs. En 
effet, nefemble-t-ilpasabfiuxte.de faire derrière les premiers 
la dépenfe de ces hautes efcarpes de maçonnerie, feulement 
inventées dans l’objet de mettre hors d’atteinte les ouvrages 
dans le foilé desquels l’ennemi peut s’introduire*, d’autant <iue 
ces efcarpes, plus faciles à ruiner par le canon que les rem- 
parts en terre, lailfent bientôt par leur chute, les parapets 
qu’elles foutiennent, fans bafe, 8c conféquemment les ouvrages 
qu’elles revêtent, fans défenfes? L’efcarpe de maçonnerie donc, 
mal nécelTaire dans un ouvrage à folfé fec, qui fans cela 
pourroit être infulté d’emblée, femble être un défaut fans ex- 
cufe dans un ouvrage à folTé plein d’eau. 

D’un autre côté, la difficulté des communications 8c de la 
retraite d’un ouvrage entouré d’eau, le rend d’une défenfe 
moins vigoureule dans fon elfence, 8c moins opiniâtre dans fa 
durée, qu’un ouvrage à fofTé fec; le tranfport des renforts en 
hommes, en armes 8c en munitions, ne pouvant s’y faire à 
temps 8c à proportion du befoin, avec le même â propos 
que dans un ouvrage où l’on peut aborder de j>lain pied; 8c 
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la crainte d’être afTailli trop vivement pour avoir le temps 
d’en fortir, obligeant de l’abandonner, dès qu’on éprouve la 
poflibilité d’un aflaut. Cet aflaut y eft même d’autant plus à 
à craindre, qu’aucun retranchement ne peut raflurer contre; 
l’aflaillant pouvant les tourner tous, le long des talus des efcar- 
pes de terre; 8c ce dernier défaut, partagé par le corps de 
place , quand il eft également enterre, y eft d’une conféquence 
plus terrible encore que pour les ouvrages qui en font déta- 
chés. D’où l’on voit qu’il en faut venir jufqu’aux retranchemens 
en arrière des brèches, pour découvrir quelque utilité, 8c 
trouver une excufe aux revêtemens en maçonnerie des ouvra- 
ges à foflès pleins d’eau. 

Il femble donc qu’un ingénieur réduit à fortifier une place 
à folles pleins d’eau, n’ait que le trille choix entre ces deux 
écueils: ou de faire de difpendieux revêtemens, inutiles dans 
l’objet de mettre fes ouvrages à l’abri d’étrc înf&ltés d’emblée , 
8c nuifibles dans celui d’en conferver debout les parapets ou 
défenfts; ou bien d’aroirdes ouvrages qui, quelque retranche- 
mens qu’on y faille, font infoutenables contre un aflaut, dès 
que par le progrès du travail des paJTages de foliés, cet ailaut 
eft devenu praticable, 

1 C’eft cependant ée* double écueil que Coè’hom a non feule- 
ment évité, mais qu’il a même, en quelque forte, fait tourner 
au profit de fon art. Le large foffé fcc qui fe trouve, derrière 
fes ouvrages en terre, leur ôte toute crainte fur leur retraite 
8c fur leurs communications ; 8c l’ouvrage revêtu de maçonne- 
rie, qui derrière ce fofté fec fert de réduit au premier , ne peut; 
comme lui, être emporté d’emblée. L'ouvrage en terre lui- 

EJJiû gênerai de fortifie. T. X. O q 


Digitized by Google 


306 Essai général de fortification. 

même ne peut non plus l’être; l’affaillant y étant paffé par les 
armes de l’ouvrage en maçonnerie, s’il relie fur le parapet 
ou fur l’étroit terre -plein du premier, 8c fe trouvant dans un 
guêpier , s’il ofe en defcendre, 8c fauter dans le folié fec, tra- 
verlê en tout fens par les feux des galeries, coffres, capon- 
nières 8c batteries cafematées qui le défendent. Que s’il effaye 
de fe loger dans la maffe de l’ouvrage en terre, l’alfiégé l’y 
écrafe, en lui bouleverfant fon logement par des fougaffes fer- 
vies de la galerie adoffée à la gorge du même ouvrage. D’un 
autre côté, l’ouvrage de maçonnerie en arrière, que l’auteur 
nomme avec raifon ouvrage capital, ayant fon revêtement moins 
élevé que le fommet de l’ouvrage en terre, relie conféquem- 
inentintaâ, tant qu’une brèche faite à celui-ci ne le découvre 
pas aux boulets de l’affiégeant. Mais on. fait combien cette 
brèche ell difficile à faire par le canon. Il n’eflpas, non plus* 
bien facile à l’affiégeant de la faire par la mine, au bout de fon 
paffage de folié, transverfalement à cette galerie, qui l’attend 
avec des fougaffes toutes préparées. 1 II n’y a donc d’autrè pârti 
à prendre , pour faire commodément cette brèçhe , que celui 
que nous prenons, d’y lancer fucceffivement un grand nombre 
de petites fougaffes, dont le mineur, qui n’ell autre que le 
bombardier, foit. hors d’atteiitte de celles de la galerie de 
l’alfiégé» )V; é .* • • ü** i • > • ' •; 

En même temps que ces foffés fecs derrière les ouvrages 
en terre, rendent ceux-ci fi difficiles à emporter à l’afliégeant 
parvenu jufqu’à eux, ils foumiffent auffi de grands moyens de 
lui nuire., i quand il en efl encore dans l’éloignement. Des 
canons, des obuliers, 8c furtout des mortiers 8c des pterriera 
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peuvent avec la fécuiité d’nne position enfoncée, 8c confé- 
quemment cachée, y agir contre lui par plongée, depuis 
l’ouverture de la tranchée, jufqu’au paffage du folié inclufive- 
ment, fans nuire au jeu du canon de plein fouet, placé fur les 
ouvrages capitaux. Le chemin couvert en avant permet aufli 
par fa largeur, 8 c furtout par la grandeur 8c la facilité des 
défilés de fes traverfes, d’ajouter à ce double étage de feux, 
celui de pièces qui, plus rapprochées de l’ennemi, font d’uq 
effet encore plus meurtrier 8c plus fûr. 

Les feux de moufqueterie jouiffent aulli dans ce fyftème, 
d’emplacemens commodes 8c fpacieux, tant dans les chemins 
couverts bordés fans interruption de banquettes, que dans les 
contre -gardes 8c ouvrages bas, uniquement confacrés à cet 
ufage. Ou peut également compter pour quelque chofe, le feii 
des coffres qui forment devant les places d’armes rentrantes 
un troifième étage de moufqueterie, qu’à la vérité l’affiégeant 
pourra combattre par quelques obus, lancés ? s’il fe peut, de 
fes premières batteries, ou au plus tard de celles de fa 
deuxième parallèle, Sc toujours avant d’être à portée d’en 
recevoir du dommage. 


Ce n'efi pas, nous le favons, qu’il foit poflible de réunir 
dans quelque place que ce foit, des moyens fulhfans en hom- 
mes, en armes 8c en munitions, pour pouvoir fe livrer à ce 
luxe de feux de tout genre; mais c’eft au moins toujours un 
très-grand avantage, d’avoir des emplacemens d’où l’on puiffe 
s’en permettre ce que comportent les moyens qu’on a, 8c les 
circonftances où l’on fe trouve, 8c entre lesquels on puiffe faire 
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choix de ceux où ce feu peut être le plus utile, ou s’exécuter 
avec le moins de danger. 

Quoiqu’il en foit, on ne peut difconvenir qu’il n’y aitcon- 
ftamment dans ce fyftème, un triple étage de feux d’artillerie, 
& une rnoufqueterie également à triple étage , agiffant ou 
pouvant agir féparément, 8c fans confufion, quoique fimultané- 
ment (t). Et cette intention de l’auteur, de tripler par-tout 
les feux, eft fi générale 8c fi bien remplie, que fes flancs 
qui, couverts 8c mafqués par les contre-gardes,' ne peuvent 
étendre leur atflion au de -là de ces ouvrages, Sc font limités 
à la défenfe du fofle en arrière, font également triples, 8c ne 
peuvent conféquemment être direélement contre -battus que 
par le tiers à-peu-près du nombre de pièces que leur enfemble 
réunit. 

Ce n’efi pas tout. Car l'artillerie des deux étages inférieurs 
de flancs y efl totalement à l’abri du ricochet, contre lequel 
les flancs hauts lui fervent de parados; 8c celle des ouvrages 

• « # ' m • * | • i j , 

bas, enterrée derrière des malfes de terre de 1 8 pieds de haut, 
par defliis lesquelles elle tire par plongée, fous un angle d’en- 
viron io degrés, n’a également rien , ou que bien peu de choie 

’i i ; ' . ! * ' » ■ * ' • • ■ ' 1 ,* i . ' ' - * 

(î) Celan'eft, à la lettre, vrai que de l'artillerie en totalité, & que de la moufquc- 
terie du chemin couvert & des cof&es feulement, qui peuvent, fans aucun 
rifque de fe nuire réciproquement, faire feu à la fois. Quant aux contre- 
gardes 8C demi-lunes balles, elles ne peuvent faire feu de leur rnoufqueterie, 
en même temps que le chemin couvert qu’elles foutiennent, 8C fur la crête du- 
quel elles font dellinëes à en faire un très -vif, lorfquc l’afliégeant l'attaquera, 
ou'l'aura fait, de quelque manière que ce foit, abandonner, eu tout ou en 
partie, à l'afliégé. . 
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à craindre de ce feu, qui dans les autres fyftèmes eft fi défo- 
lant dès le commencement de la défenfe. 

Tous ces avantages font grands fans doute, 8c fi l’affiégé 
fait en profiter, en n’expoffint point fon artillerie à être démon- 
tée , 8c en ménageant fon monde 8c fon feu pour les oceafions 
importantes, il fera certainement éprouver de grandes pertes 
à l’affiégeanti avant cjue celui-ci puifie, pour ainfi dire, voir à 
qui il a affaire, 8c tirer directement aux ouvrages d’où on lui fait 
tant de mal. Et, quand il en fera arrivé là, s’il ne prend le 
parti de compofer comme nous fes batteries, en très -grande 
partie, d’obufiers 8c de mortiers montés fur affûts de canon, * 
on fait, 8c nous avons déjà fait voir la grande difficulté qu’il y 
aura à les entamer, 8c furtout à s’y loger. La manière que 
nous avons adoptée, eft donc, nous le répétons, la feule 
propre à triompher de tant d’obftacles. Mais, quoique nous 
la croyions infaillible, il ne faut cependant pas fe perfuader que 
nous nous eft formions une idée telle que femble la préfenter la 
planche trentième, de laquelle on pourroit inférer que nous 
entendons rafer une contre-garde, en dix volées d’une batterie 
de gros mortiers. Car nous favons parfaitement que la pratique 
ne peut marcher avec la même régularité que la théorie, 8c que 
les bombes ne pourront fe fuccéder auffi exactement fur la 
même ligne, qu’elles font repréfentées le faire fur la planche. Il 
ne feroit même pas bon qu’elles s’y fuccédafient; 8c, après les 
premiers coups tirés, elles doivent, autant qu’il fera poffible, 
être adrefiees aux parties làillantes que laifleront entr’eux deux 
entonnoirs voifins. Il eft aifé auffi de prévoir que les coups 
tirés trop bas retarderoient la formation de la broche, en 
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enlevant un déblai fuperflu à l’elTet qu’on fe propofe, 8c que 
les coups tirés trop haut y pourroient nuire, en déterminant 
en en haut l'effet de la poudre, 8c en occafionant la rechute 
des terres dans les entonnoirs. On doit donc s’attendre à 
divers contre -temps qui rendront l'effet repréfenté dans la 
planche trentième, moins prompt, 8c moins complet peut-être 
qu’on ne l’y voit; mais il en faudrait rencontrer, fans doute, 
une réunion difficile à imaginer, pour ne pouvoir en un jour 
compléter la brèche d’un femblable ouvrage, 8c c’en eft pins 
qu’il n’en faut, pour réalifer toutes les fuppofitions de notre 
journal d’attaque 8c de défenfe. 

Les avantages de ce fyftème font donc, comme on voit, 
généraux 8c réfultant néceffairement de fon appropriation au 
terrain aquatique auquel on le fuppofe appliqué; fes défauts 
au contraire de détail, fi l’on en excepte un feul, tiennent 
pour la plupart à l’économie de dépenfes que l’auteur a 
tâché d’allier à la multiplicité des moyens de chicane. Ses 
coffres, fes caponnières 8c fes galeries à murs minces, recou- 
verts de madriers 8c de terre, ne réfifteroient pas à la moindre 
bombe, paé même aux boulets à ricochet, non plus que les 
réduits maçonnés de fes places d’armes rentrantes. Ses commu- 
nications en capitales, enfoncées au deffous du niveau de l’eau , 
ont de plus le défaut que nous leur avons déjà reproché, d’être 
noyées par le premier ébranlement qu’on leur caulè. De 
femblables moyens qui ne font à l’épreuve d’aucun des coups de 
l’affiégeant, 8c ne peuvent fervir qu’autant qu’ils leur échap-r 
pent, ne font que de très-peucd’effiet dans la réalité, 8c nuifent 
beaucoup dans l’opinion, par le découragement où ils jettent 
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le foldat, 8c même l’officier, qui fe défient des défenfes qui leur 
reflent, en proportion de ce que celles qu’ils ont perdues, ont 
trompé leur attente. 

Le défaut capital que nous avons excepté, <^opfifte dans la 
polition de l’orillon qui, défendant feul le foflé entre les faces 
fupérieure 8c inférieure du baftion , lailfe ce foffé totalement fans 
défenfe, dès que réduit par quelques coups de canon tirés au 
pied-droit de fa cafemate, àn’être plus qu’une mafle inerte, il 
ne fait plus d’autre effet que de mafquer par cette mafle ce 
même foffé qu’il étoit defliné à défendre, 8c de le dérober au feu 
du triple flanc du baflion correfpondant. 

C’efl dans la vue, fans doute, de corriger ce défaut, quept.ji. 
l’auteur à inventé fon fécond fyfième, où les orillons placés à fi S- »• 
l’ordinaire au bout des faces du baftion capital, en couvrent les 
flancs hauts 8c moyens, fans en dérober les faces 8c leur foffé 
fcc à la défenfe des flancs des baftions collatéraux. Outre cet . 
avantage, cette conftruèlion procure celui d’une circulation 
libre autour du corps de place ou enceinte capitale, dans 
un foffé fcc dont l’auteur porte la largeur à 20 toifes, de 16 qu’il 
lui en avoit donné dans fon premier fyftème. Pour étendre 
l’avantage de cette circulation à toutes les armes, 8c même à la 
cavalerie, dont l’auteur fe propofe avec raifon de faire ufage 
pour charger tout ce qui oferoit fe jeter dans ce foffé fcc, il y 
fupprime les caponnières ou communications enterrées en 
.capitale des baftions, quoiqu’il règne, comme à fon premier 
fyftème, une galerie crénelée fous l’enveloppe de terre qui 
recouvre le foffé fec à 16 ou 17 pieds au deffus de fon fol. A 
cette fécondé enceinte non revêtue, tiennent les ravelins à 
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flancs retirés, au bout defquels fe trouve, féparée de chacun 
d’eux par un efpace fermé par une barrière, une redoute cafe- 
matée, formée de murs crénelés, recouverts de poutres fur- 
montées d’urt' parapet de terre. Aux faces & aux flancs du 
ravelin, font également adoflees des galeries crénelées. 

Une fécondé différence eflentielle de ce fyflème eft, qu’en- 
tre fa première contrefcarpe, en tout femblable à celle du 
premier, Sc l’enceinte Scies ravelins que nous venons de décrire, 
règne une autre contrefcarpe féparée de la première, comme 
le font les contre-gardes dans le premier fyflème, par un fofle 
plein d’eau de 14 toifes de largeur. Cette fécondé con- 
trefcarpe ou enceinte continue de terre efl fépar-ée de l’autre 
enveloppe de terre du corps de place, par un foffé plein d’eau 
de 24 toiles de large, 8c a elle-même 20 toifes de largeur, avec 
des traverses dans le prolongement de celles de la première 
contrefcarpe, 8c des réduits de maçonnerie à tous fes angles 
faillans 8c rentrans. A ces derniers qui forment un redan ou 
petite place d’armes, il y a, déplus, une galerie adolfée à leur 
rempart, à laquelle on communique du logement ou réduit, 
par une galerie dirigée en capitale, 8c à demi enfoncée dans le 
terre-plein qui, ainfi que celui delà première contrefcarpe 8c 
les foffés lecs, n’a fon fol élevé que de 6 pouces à 1 pied au 
deflus du niveau de l’eau. Des paliffades plantées à 3 toifes de 
la gorge de cette fécondé contrefcarpe affurent la retraite de 
fes défenfeurs, dans quelque partie qu’ils foient placés, 8c la 
communication aux différens logemens de maçonnerie dont 
elle efl retranchée. De femblables paliffades font plantées à 
4 toifes en avant des battions capitaux, comme au premier 

fyflème. 
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fyftème. Il y a également devant la courtine , une tenaille 
ou courtine bafle à flancs, qui donne, comme au premier 
fyftème, un troifième étage de flancs. Cette tenaille eft répa- 
rée du folle fec en avant, par un folle plein d’eau de 10 toi- 
fes de largeur. Nous ne nous étendrons pas davantage fur 
les conditions du tracé de ce fyftème, que la figure première 
de la planche trente -unième, cotée de fes principales dimen- 
iions, fait fuffifamment connoître. Nous nous contenterons de 
dire, qu’ainfi que l’auteur, nous l’avons appliqué à un hepta- 
gone, dont le côté, à l’extérieur duquel il fortifie toujours, a 
126 toifes. Quant au relief, il eft à-peu-près le même qu’au 
premier fyftème , fi ce n’eft que les faces capitales & les flancs 
hauts des baftions ont ici 6 pieds de hauteur de plus, pour 
qu’ils puiflent également découvrir la crête des glacis, par 
deflus celle de la fécondé contrefcarpe , plus éloignée d’eux que 
ne l’eft, au premier fyftème, celle des contre -gardes. 

Nous ne favons fi ce fy ftème jouit quelque part des hon- 
neurs de l’exécution, comme le premier (1), mais nous ofons 
dire qu’il les mérite mieux encore, tant pour les avantages déjà 

(1) I.e premier fyftème de Cotliom ne jouit réellement qu’à Mannheim, & encore 
que dans quelques parties de l'enceinte de cette place, des honneur;; de l'exécu- 
tion j ÎC il n’ell pas indigne de remarque, que cet illuflre ingénieur n’ait, dans 
les nombreux travaux qu'il a faits dans les places de fa patrie, jamais employé 
en plein aucun de fes trots fyfièmes, & qu'il fe foit contenté d'en détacher 
quelques détails, pour les employer çi & là, dans la fortification infiniment 
plus fimple qu’il a exécutée. Tant il eft vrai que l’éxécution tend toujours à 
fimplifier ce qu'il coûte fi peu de compliquer fur le papier! Que d'idées, en 
effet, qui, lorfqu'ou effaye de leur donner un corps, ne répondent plus que 
bien imparfaitement à ce qu’on s’en étoh promis! 
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mentionnés, que pour ceux d’une communication non-inter- 
rompue 8c de plain pied, tant aux ravelins qu’entre les diverfes 
parties de la fécondé contrefcarpe, que, d’ailleurs, fa largeur 
rend propre à y faire contre les approches ufage d’artillerie 
de plongée 8c à ricochet, ce qui ne peut avoir lieu dans les 
contre-gardes du premier fyftème. Cette contrefcarpe a encore 
fur les mêmes contre-gardes, l’avantage de ne point lailTer de 
trouées par où l’afliégeant puifTe adrefler fes coups au corps 
de la place. Enfin, tous les moyens de défenfe que l’auteur lui 
a ménagés dans fes divers logemens de maçonnerie, fes tra- 
verfes en terre, fes palilTades, 8c les galeries crénelées de fes 
angles rentrans, font encore renforcés par l’ufage très- prati- 
cable qu’il compte faire, de pontons à l’épreuve du moufquet, 
pour prendre à revers les parties de cette contrefcarpe, où 
l’alfiégeant fera parvenu à pénétrer, 8c où il tentera de s’établir. 

Ce fyftème, d’ailleurs, qu’on pourroit au premier coup- 
d’oeil croire infiniment plus difpendieux que le premier, l’eft 
peut-être moins; car, s’il demande quelques mouvemens de 
terre de plus, il exige, d’après les fupputations parfaitement 
détaillées de l’auteur, un quart de maçonnerie de moins; 8c, 
comme on fait, la maçonnerie eft, dans toute fortification, 
l’article fans comparaifon le plus cher de tous. 

Les mêmes raifons de facilité des communications 8c de 
fiipprelfion des trouées fur le corps de place, qui nous font 
Pt. 31. donner au fécond fyftème la préférence fur le premier, nous 
la lui font donner également fur le troifième, qui plus encore 
que le premier, pèche dans ces deux points efientiels, 8c a, 
comme lui, à fes battions détachés, le défaut d’un foffé fec, 
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mafqué par la mafTe de leurs orillons ou tours de pien'e 
détachées de la face haute de ces mêmes basions. Il eft vrai 
que cette imperfection, dont eft exempt le corps de place, eft 
là d’une conféquence moindre que dans le premier fyftèmé. 

Ce troifième fyftème préfente d’abord dans fes Seuls ouvra- 
ges détachés, le même enfemble que le premier fyftème entier. 
Il n’y manque que la courtine 8 c le troifième étage dé flancs. 
Outre cette différence, il y en a encore quelques-unes dans 
les détails, lesquelles confiftent, i°. en ce qu’outre le coffre 
placé en avant de chaque place d’armes rentrante du chemin 
couvert, que l’auteur nomme redan , il adofTe au talus intérieur 
du parapet de cette place d’armes, une galerie crénelée, 8 c 
qu’en conféquence il recule à 2 toifes en arrière de fa crête, 
la palilfade du chemin couvert dans cet endroit. 

2°. Que devant la caponnière de la gorge de fon ravelin 
capital, il y a un fofTé fec avec deux embranchemens qui fe 
rendent aux faces du ravelin, en avant des deux forties voûtées 
qui conduifent à fon enveloppe bafTe, en s’alignant à-peu- 
près fur les coffres ou coupures de cette enveloppe. 

3°. Qu’à la gorge dubaflion détaché, il y a une femblable 
caponnière environnée d’un foffé fec, à la contrefcarpe duquel 
il y a une galerie crénelée adofTée. 

Tous ces redoublemens de chicanes ne peuvent, on en 
convient, produire qu’augmentation de bons effets. 

Derrière ce fyftème d’ouvrages détachés , fe trouve le corps 
de place, formé de baflions à orillons ordinaires, revêtus, à 
doubles flancs, mais à faces Amples, joints par de doubles 
courtines, dont la baffe eft brifée en avant, comme au premier 
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fyftème. Entre les deux courtines, au plus étroit de l'efpace 
qu’elles laiflent entr’elles, eft de chaque côté un petit havre, 
d’où, par des partages voûtés, pratiqués fous la courtine balle, 
on communique avec les ouvrages extérieurs, à la gorge des- 
quels fe trouve également une forte de havre formé par l’échan- 
crure circulaire que l’auteur a foin d’y pratiquer. 

Le corps de place ell difpofé en forte que la pointe de fes 
baftions fe trouve directement derrière le centre de la gorge 
des ravelins, 8c qu’il y ait un fofTé plein d’eau, de 20 toifes de 
largeur, entre leurs faces 8c les gorges parallèles des baftions 
détachés. 

Outre les moyens de détail que la défenfe de ce fyftème a 
de commun avec les autres, l’auteur a eu en vue de procurer 
aulfi à fes baftions détachés qui voient refpeélivement les pafla- 
ges de foffe 8c les revers des brèches, l’un de l’autre, le même 
avantage qu’à ceux de fon corps de place , d’avoir leurs flancs 
cachés aux contre -batteries de l’afliégeant; 8c c’eft à quoi l’on 
ne peut difconvenir qu’il n’ait parfaitement réufli, pour les uns 
comme pour les autres, par la pofltion de fes ravelins 8c de 
fes contre -gardes, dont les mafles barrent complètement les 
trouées des foflès ouverts en face de ces diflèrens flancs. 

I . • 

La figure fécondé de la planche trente-unième, cotée dans 
tout ce qu’elle a de particulier à ce fyftème, fait connoltre les con- 
ditions les plus eflentielles de fon tracé, que nous avons, ainfique 
l’auteur, appliqué à un oélogone', dont le côté, à l’extérieur du- 
quel il fortifie, eft de 100 toifes. Il n’eft, au refte, pas indigne de 
remarque que’, tant par le choix des trois diflèrens polygones à 
chacun defquels il applique l’une de fes trois méthodes, que par 


Digitized by Google 


3*7 


Liv. I. Chap. XIL 

les longueurs différentes de leurs côtés, 8c par les autres condi- 
tions de leurs tracés refpeclifs, il arrive conttamment aux mê- 
mes réfultats, dans le tracé de les chemins couverts; c’eft-à- 
dire, à faire faire à leurs branches entr elles, des angles d’envi- 
ron 100 degrés, 8c d’avoir toutes ces branches, de la longueur 
d’environ 130 toifes. 

Quant au relief de ce fyttème, il eft à-peu-près le même 
que celui du premier, dans tout ce qu’ils ont de femblable, ou 
pour mieux dire, de femblablement placé. Lescontre-gardes, 
ravelins 8c battions détachés, 8c même les courtines ont les mê- 
mes hauteurs qu’au premier fyttème. Les battions lèuls du 
corps de place ont 4 pieds de hauteur de plus. 

Outre cette augmentation de hauteur, 8c le redoublement 
d’ouvrages, qui enüaîneroient l’un 8c l’autre plus de remue- 
mens de terre, 8c conféquemment plus de dépenfes relatives, 
pour l’exécution de ce fyttème que pour celle du premier; 
elle en exigeroit encore, fuivant les fupputations de l’auteur, 
une moitié en fus dans l’article le plus important, celui des maçon- 
neries. Ainfi , par cet endroit lèul , ce fyttème mériteroit d’étre 
relégué à la dernière place parmi les trois qu’a inventés l’au- 
teur, fi déjà cette place ne lui étoit juttement acquife par la 
difficulté des communications à fes nombreux ouvrages déta- 
chés, 8c par le défavantage des trouées que ces ouvrages laiffent, 
tant les uns fur les autres, que fur le corps de place, aux bat- 
teries du couronnement du chemin couvert. 

Relient à corriger dans les trois fyflèmes, la foibleffe des 
réduits ou logemens maçonnés de leurs contrefcarpes , 8c 
celle des coffres, galeries, caponnières 8c communications. 
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Les premiers devroient être convertis en réduits de places 
d’armes retranchées à la Cormontaigne, les caponnières 8c 
redoutes être cafematées à l’épreuve de la bombe, 8c les cofTres, 
galeries 8c communications devroient également être voûtés à 
l’épreuve, fur des pieds-droits de 3 pieds au moins d’épaiffeur. 
Les communications en capitale, loin d’être enfoncées au 
defTous du niveau des eaux, devroient avoir leur fol de quelque 
chofe au deflus de ce niveau, 8c avoir leurs pieds-droits de 
part 8c d’autre, rechaujfês de terre en talus jufqu’à hauteur de 
la nailfance de leurs voûtes; précaution auffi très convenable 
à prendre, pour les coffres, galeries, 8c même pour les capon- 
nières cafematées , afin de préferver les uns 8c les autres d’être 
enfoncés par l’explofion de barils de poudre que l’affiégeant 
rouleroit contre leurs pieds-droits. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre. 


PLANCHE XXXI. 

Les deux derniers fyjlèmes de Çoe/iorn, mis en regard l'un 

avec Vautre. 

FIG. I. Second JjJlème de Coëhorn. 

FIG. II. Troi/îème JyJl'eme de Coëhorn. 
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CHAPITRE XIII. 

Second Ür troifième fyjlèmes de Vauban. 

Vauban touchoit prefque au ternie de fa glorieufe carrière, 
lorfqu’il parut fe reprocher d’avoir beaucoup plus fait pour l’at- 
taque des places que pour leur défenfe. Il avoit, en effet, 
tiré de l’enfance l’art de diriger les approches d’une place affié- 
gée, 8c créé celui d’impofer à fes défenfes par le ricochet. Il 
n’avoit, au contraire, ajouté à la fortification qu’il avoit trouvée 
établie, que des amélioradons de détail, des perfeélions de 
pofition ou d'application au terrain, bien plus que de con- 
ftruélion, 8c que des corredlions de défauts reconnus, plutôt 
que des invendons de moyens nouveaux, 8c que des décou- 
vertes de propriétés jufqu’alors inconnues. Et en cela, il avoit 
fans doute obéi, bien plus aux circonflances 8c au devoir de 
fervir fa patrie 8c fon roi, qu’à fon génie, 8c furtout qu’à fon 
coeur porté de préférence à tout ce qui tendoit à conferver 
les hommes 8c la paix parmi eux. Louis XIV, dans fes trois 
premières guerres , n’avoit eu q.ue des places à attaquer, pref- 
que aucune à défendre. Porter à fa perfeélion l’art de les 
prendre, étoit donc bien plus important pour lui, que d’y 
porter celui de les fortifier. Il y a plus; ce dernier lui eût été 
nuifible. Un mode de fordfier les places, qui en eût confidéra- 
blement augmenté la défenfe, 8c l’eût extrêmement rapprochée 
de l’attaque, qui dans les mains de Vauban venoit d’atteindre à 
fon terme, eût été fur le champ imité par fes ennemis, 8c eût 
indubitablement ralenti, arrêté peut-être, le cours de fes con- 
quêtes. 
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quêtes. Vauban ne devoit donc tenter d’ajouter à la force des 
places de fon pays, que par des procédés qu’il ne fût pas au 
pouvoir de fes ennemis d’imiter. Mieux tirefparti des localités, 
mieux accorder qu’on ne l’avoit encore fait, la fortification au 
terrain, redrefier les tracés fautifs, reélifier les reliefs manqués, 
retrancher ce qui étoit vicieux, ajouter à ce qui étoit foible, fut 
donc, pendant long-temps, tout ce que Vauban fe permit dans 
la confiruélion des places. Dans leur défenfe, plus d’ordre 
introduit dans le fervice des places afliégées, plus de prévoyant 
ce dans l’enfemble Sc le détail de leurs approvifionnemens, des 
mémoires de défenfe dreffés pour chaque place menacée d'un 
fiége, fut tout ce qu’il ajouta à ce qui fe pratiquoit avant lui. Or 
ce genre de fortification 8c de défenfe ne pouvoit être imité par 
quiconque n’avoit ni fon expérience ni fon génie. Telle lut, 8c 
telle dut être en fortification , la marche que pour mieux fervir 
fon pays, Vauban tint, pendant les trois quarts au moins de 
fa vie militaire. 

Mais les événemens de la fin du fiècle dernier, laprife de 
Namur par les forces de la quadruple alliance, en 1695, les 
immenfes moyens qui furent déployés à cette attaque, l’affoi- 
» bülTemcm de la France , 4 ’afiemiilTement des ligues qu’avoit 
provoquées fou ambition, l’abandon fait par elle à la paix de 
Rifwick, 8c prévu long -temps à l’avance, de fout ce qui fortoit 
de fes limites naturelles, l’attente d’une guerre plus terrible 
que celles qui l’avoient précédée , 8c dont la fuccelfion d’Efpa- 
gne lui lailToit l’inévitable 8c funefte héritage; tout avertit Vau- 

’i "* • t J** » 

ban que les temps etoient changes, Sc que la patrie, déformais 
fur la défenfive, auroit à l’avenir moins -de places :à attaquer 
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qu'à défendre. Ce fut alors qu’il fongea tout de bon à per- 
fectionner la défenfe, 8 c à tirer de la fortification tout l’effet 
dont cet art eft fufceptible pour la confervation des états. Ce 
fut alors qu’ort le vit élever de ces lignes qui barrant l’entrée 
d’une frontière, purent, avec des moyens donnés, arrêter un 
ennemi fupérieur, ou le forcer à une attaque meurtrière & dés- 
avantageuse. Ce fut alors qu’il propofa ( 1 ) 8c indiqua des 
camps retranchés fous les places les plus importantes par leur 
pofition, afin d’en empêcher le fiége, autrement que par le 
développement des plus grands moyens, 8c que par l’emploi 
de la fupériorité la plus décidée. Ce fut alors enfin, qu’il 
inventa fucceffivement fès fécond 8c troifième fyftèmes de fortifi- 
cation, 8c qu’il conflruifit les places de Béfort, Landau ( 2 ) 8c 
Neuf-Brifack. 

Il fe propofoit de remédier aux défauts principaux, par 
lefquels la défenfe étoit demeurée fi inférieure à l’attaque. Ces 
défauts étoient 

i°. la ruine fimultanée de toutes les défenfes de la place 
pâr l’artillerie afliégeante, qui choifilfant fes pofitions fur la 
- circonférence d’un cercle dont le front d’attaque eft, pour ainfi 
dire le centre, prend en tous fens ces défenfes, qui pour fe * 
prêter un mutuel fecours, 8c pouvoir agir toutes à la fois, fe 
préfentent en amphithéâtre, les unes au déifias des autres. 

:• : 1 :• • •• : V • ! è * r * " 

- (1) Par un mémoire daté de janvier 1696. ■ • • • • 

(a) Béfort & Landau furent, à la vérité, conftruits ver» le commencement de 
la guerre de îégg; mai* tout annonça d'abord que cette guerre finiroit par 
être défcnbve. tiun •' S • > ■ • ’• 
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2°. La facilité avec laquelle l’ennemi fe loge &: fe maintient 
dans les dehors de la place, auflitôt qu’il a pu y faire brèche, 
foit parce que l’intérieur de ces dehors n’eft point fournis d’affez 
près à allez de feux du corps de place, foit parce qu’il n’offre 
point à l’affiégé, pour s’y retrancher, d’efpace fuffifant, d’où il 
puilTe fortir pour rattaquer l’affiégeant, & le chaffer de fon 
logement fur le fommet de la brèche. 

3°. La prefqu’impoff|Jjilité de conferver de l’artillerie juf- 
qu’à la fin du fiége, pour s’en fervir alors à la défenfe du folle, 

& à empêcher l’affaut du corps de place. 

4°. La difficulté d’ofer foutenir des allants aux baftions, & 
en général au corps de la place, par l’incertitude où l’on eft 
de parvenir à les repouffer, & par la crainte des conféquences 
effroyables qu’il y auroit à n’y pas réuffir. 

Pour remplir tout ce que laiffoit à délirer à ces différens 
égards, la fordfication jufqu’alors en ufage, il penfa qu’il lui 
fuffifoit de détacher les bafiions du corps de place, en forte qu’ils 
puffent foutenir l’affaut en toute affurance, d’en défendre l’inté- 
rieur de très -près par le feu des courtines prolongées derrière 
leur gorge , & jufqu’à ce moment dérobées à tous les feux 
de l’affiégeant, Sc de défendre enfin le foffé de ces courtines 
par des batteries fouterraines &: voûtées à l’épreuve, enfon- 
cées fous les flancs de petits bafiions ou tours bajïionnèes , enfer- 
mées à la gorge des bafiions détachés .ou contre -gardes. 

Pour obtenir à la fois ces importans objets, voici comme Pi.3*. 
il conftruit fon fécond fyftèine de fortification. 

Sur fon côté intérieur de 120 toifes, deftiné à être fa courtine, 
il prend, à partir de chaque extrémité, 4 toifes, dont il fait la 
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demi -gorge .de fes tours. A l’extrémité de chacune de ces 
demi-gorges, il élève leur flanc de 6 loifes, perpendiculaire 
au côté intérieur ou courtine. De l’extrémité de ce flanc ou 
épaule, il abaiiïe une perpendiculaire fur le rayon du poly- 
gone, porte fur ce rayon, à partir du point où le rencontre 
cette . perpendiculaire r une quantité égale à celle -ci, tire 
l’hypothenufe de ce triangle ifocèle, & en fait la face de fa tour 
bafliormée. # * 

Cela fait, il prolonge de 39 toifes au de-là de l’angle flanqué 
de fes tours, les rayons de fou polygone, 8c place à l’extrémité 
de ces rayons ainfi prolongés les angles flanqués de fes contre- 
gardes ou baftions détachés. Il en tire les lignes de défenfe 
à l’angle de flanc des tours, puis détermine'fur ces lignes la 
longueur des faces de fes contre -gardes, en décrivant un arc 
de cercle, de chacun de ces angles flanqués, comme centre, 
avec un rayon teL qu’il atteigne le côté intérieur ou courtine, 
à 30 toifes du point où le termine le rayon oppofé du polygone. 
Le point où chacun de ces arcs de cercle coupe la ligne de 
défenfe correfpondante , eft l’extrémité de la face ou l’épaule 
de la contre -garde. 

. De cette épaule, le flanc de la contre-garde n’eft point 
dirigé fuivant la corde de cet. arc de cercle, mais fuivant une 
ligne qui s’en écarte d’une toife, mefurée fur la courtine. La 
longueur de ce flanc eft déterminée par fon interfeétion avec 
une ligne tirée de l’épaule de la tour collatérale, à l’angle 
flanqué de la tour, que couvre la contre - garde. La gorge dé 
celle-ci fuit cette dernière ligne pendant un efpace feulement 
de 10 toiles; puis, de ce dernier point, devient la tangente d'un 


Digitized by Google 


Liv. L Chap. XIII. 


325 

arc de cercle décrit de l’angle flanqué de la tour, avec un 
rayon de 7 toiles. 

La tenaille fe conftruit entre les contre-gardes, à l’ordi- 
naire fur leurs lignes de défenfe; mais elle a bien plus de 
profondeur de terre-plein , fa gorge étant reculée jufques fur la 
ligne qui joint les extrémités des flancs des contre-gardes. 

La contrefcarpe s’aligne aufli, à l’ordinaire, aux angles 
d’épaule des contre -gardes, par des tangentes à des arcs de 
cercle décrits des angles flanqués de ces contre-gardes, comme 
centres, avec un rayon de 15 toifes. 

On donne à la demi -lune une capitale de 45 toifes, il 
compter de l’angle rentrant de la contrefcarpe^ 8c, de l’extré- 
mité de cette capitale, on abaifle fes faces fur des points pris 
fur celles des contre - gardes , à 10 toifes de leurs angles 
d’épaule. 

Chemin couvert à l’ordinaire. 

O11 peut remarquer que par cette conflrudlion, le côté 
extérieur du front de fortification , d’une pointe de contre-garde 
à l’autre, n’eft que d’environ 167 toifes à l’hexagone, 8c moin- 
dre encore aux polygones fupérieurs. \ , 

Vauban agrandit ce côté extérieur, à fon troifiéme p L . 33 . 
fyftème, jufqu’à 180 toifes, éleva fur fon milieu une perpendi- 
culaire de 30 toifes, par l’extrémité de laquelle, il fit pallier fes 
lignes de défenfe, 8c fixa fur celles-ci la longueur des faces de 
fes contre -gardes à 60 toifes. Des extrémités de ces faces ou 
épaules, comme centres, 8c avec un rayon égal à l'intervalle 
qui les fépare, il décrivit des arcs de cercle, d’une ligne de 
défenfe à l’autre , tira les cordes de ces arcs, dont il fit fes flartcs. 
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lesquels fe trouvèrent avoir une longueur de 22 toifes. Par l’ex- 
trémité de ces deux flancs il tira une ligne, qui fe trouva paral- 
lèle au côté extérieur, 8c qu’il prolongea de part 8c d’autre, 
jufqu’à rencontrer les rayons du polygone. Il deftina ces points 
de rencontre à être les angles flanqués de fes tours. Il mena à 
cette dernière ligne une parallèle à 9 toifes de diftance en 
arrière, fur laquelle il porta de chaque côté, à partir des 
rayons du polygone, une grandeur de 9 toiles, pour fervir de 
demi-gorge à chacune des deux tours baflionnées. A l’extré- 
mité de cette demi -gorge, il éleva une perpendiculaire de 9 
toifes, dont 5 en dehors de la demi -gorge, 8c 4 en dedans. 
Ces 9 toifes font la longueur du flanc de la tour, de l’angle 
flanqué de laquelle un arc de cercle tracé avec un 'rayon de 
7 toifes, 8c des tangentes menées à cet arc de cercle, des extré- 
mités des flancs de la contre-garde en avant , forment la gorge 
de cette contre-garde, 8c déterminent le fofle de la tour. 

Voulant défendre par un flanc de plus le fofle des tours, 
il éleva fur le milieu de la ligne qui joint leurs gorges, une 
perpendiculaire de 5 toifes, au bout de laquelle il fit pafler 
des lignes de défenfe tirées des extrémités de çette ligne; puis, 
prolongeant les flancs de fes contre-gardes, il fit, des parties 
de ces prolongemens comprifes entre les deux lignes de défenfe, 
les flancs d’un petit front de fortification , qu’il acheva en les 
joignant par une courtine, 8c en faifant, des parties des mêmes 
lignes de défenfe, comprifes entre ces nouveaux flancs 8c les 
Xours , les faces de ce front. 

Une tenaille femblable à celle du fécond fyflème eft placée 
entre les deux contre-gardes, aux épaules desquelles la con- 
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trefcarpe eft" alignée par des tangentes à des arrondifTemens 
tracés de leurs angles flanqués , comme centres, avec des rayons 
de 15 toifes. On donne à la demi -lune une capitale de 55 
toifes, à compter de l’angle rentrant de la contrefcarpe, 8c l’on 
aligne fes faces à des points pris fur celles des contre -gardes, 
à 15 toifes de leurs angles d’épaule. On lui fait un réduit de 
même forme qu’elle, fur une capitale de 23 toifes feulement. 

On fait des flancs à cette demi-lune, en retranchant 7 toifes à 
chacune de fes demi -gorges, 8c 10 toifes à fes faces. On en 
fait aufli au réduit, en retranchant trois toifes à fes demi-gorges, 

8c 4 à fes faces. 

Tout le front eft enveloppé par un chemin couvert à l’or- 
dinaire. 

Voici maintenant le relief que Vauban donne aux ouvrages Pt. 34. 
de ces deux lyftèmes , ainfi que les commandemens de ces 
divers ouvrages, les uns fur les autres. 

Le chemin couvert, élevé à fa crête de 8 pieds au defTus 
du niveau de la campagne, eft fournis de 6 pieds à la crête du 
parapet de la demi-lune. Celle-ci l’eft de 3 pieds à la crête 
du parapet de fon réduit, qui l’eft elle-même de 3 pieds aux 
contre-gardes 8c aux courünes des deux fyftèines, 8c aux petits 
baftions du troiflème; en forte que tous ces ouvrages ont 12 
pieds de commandement fur le chemin couvert (j). Les 
tours baftionnées prennent fur eux un commandement de .2 
pieds, 8c leur parapet de maçonnerie étant tenu à 6 pieds de 

* t 1 ' « » 

: . ’ . . ; 

(1) H eft clair qu’au fécond fyftérae, où la demi -lune fan» réduit n’eft foumife 
que de 3 pied» aux contre -garde» & aux courtines, ces dernier» ouvrages 
n'ont que g pied» de commandement fur le chemin couvert. 
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hauteur feulement, tandis que le parapet en terre des contre- 
gardes 8c du corps de place en a 8, c'elt réellement un com- 
mandement de 4 pieds, que le terre-plein des tours a fur celui 
de ces ouvrages. La tenaille, tenue très -balle, n’a aucun 
commandement fur le chemin couvert. 

Le parapet des tours n’eh que de maçonnerie, pour qu’il 
puilfe être réduit à 8 pieds d’épaifleur, & leur conferver aflez 
de capacité intérieure, pour recevoir du canon, & l’y fervir 
avec facilité. Le corps de cette maçonnerie, au relie, eft de 
briques, afin que le boulet y falTe moins d’éclats; mais il elt 
percé d’embrafures , dont les angles en pierre de taille en peu- 
vent donner de fort dangereux. Chaque tour eft fermée à fa 
gorge par un mur de 4 pieds d’épaifleur, dont la plongée porte 
vers l’intérieur de la place; en forte qu’elle fait l'ellct d’un réduit 
ou redoute, dans l’intérieur de l’enceinte. Une porte de 8 pieds 
de largeur elt percée au travers de ce mur de gorge. 

Sous les tours fe trouvent de grands fouterrains, dans 
lesquels on defcend par un efcalier, dont l’entrée placée au 
milieu de leur gorge fe dirige en capitale, Sc fe diflribuant en- 
fuite à droite 8c à gauche, arrive le long de leurs flancs à 
6 pieds au deflus du fond du folle. De ces fouterrains on 
defcend dans le fofle par des poternes qui débouchent de la 
courtine,; joignant l’angle de flanc de la tour, 8c conduifent par 
de petits ponts aux efcaliers placés à rarrondiflement- de la 
gorge des contre -gardes, lesquels prennent naiflance à un 
pallier élevé de 10 pieds au deflus du fond du fofle. Le centre 
de la tour éft occupé par un autre foutcrraîn, deftiné à être le 
magafin à poudre de fes batteries baffes. Dans le troiflème 

fyftème, 
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fyftème, il y a auffi fous les flancs des petits battions, des fou- 
terrains à l’épreuve , iervant à placer en batterie deux canons 
fous chaque flanc. 

Voici comment fe font les communications aux ouvrages 
extérieurs. On clefcend dans le fofle par de grandes poternes 
percées fous le milieu des courtines. De là on .monte par des 
rampes fur le terre-plein des tenailles, de droite 8c de gauche 
duquel on pafle par des ponts aux contre -gardes, & l’on 
monte dans leur intérieur par des poternes en rampe. Cette 
communication néceflaire pour le canon, ne l’eft pas pour.Jes 
. hommes qui, des poternes des tours, peuvent paiïer direéle- 
ment dans les contre-gardes, par les efcaliers qu’elles ont à 
l’arrondilTement de leur gorge. 

Au Neuf-Brifack, qui eft la feule place conttruite fuivant 
le troifième lÿttùme, on a tenu le revêtement des contre-gardes 
8c autres dehors à hauteur de la contrefcarpe, Se élevé le fur- 
plus du relief de ces ouvrages, en terre, après avoir Iaifle fur 
le fommet de leur revêtement, une benne de 12 pieds de lar- 
geur, fur laquelle on a planté une haie vive. On peut 
douter que ce demi -revêtement & cette berme qui a permis 
d’en diminuer l’épaifleur, foient parties intégrantes du lyftème. 
Il eft plus probable qu’ils doivent leur exiftence uniquement au 
déûr qu’on a eu d’économifer fur les frais de la conftruélion de 
cette place. 


Ejjai giniral dt fortifie. T.I. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre, 

PLANCHE XXXII. 

Front de fortification fuivant le fécond fyfième de Vauban. 

PLANCHE XXXIÏI. 

Front de fortification fuivant le troifième fyfième de Vauban . 

PLANCHE XXXIV. 

Profils des fécond cZr troifième fyjlèmes de Vauban. 

FIG. I. Profil pris fur les lignes cb, b a, de la planche XXXII. 

FIG. II. Profil pris fur les lignes de, c b , de la planche XXXII. 

N. B. Que la lettre A marque dans chacune de ces deux figures la 
même contre -garde, qui s’y trouve exprimée. 

FIG. III. Profil pris fur les lignes ab, bc, cd, de la planche XXXIII. 
FIG. IV. Pro/il pris fur les lignes cd, de, de la planche XXXIII. 

N. B. Que dans ces deux figures, la lettre B défigne le même réduit 
de demi -lune, exprimé lur l’une & fur l’autre. 

FIG. V. Profil dune moitié de tour beflionnce , pris fur la ligne fg de la 
planche XXXUI. 
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CHAPITRE XIV. 

Attaque cZr défenfe d'une place de l'un des deux derniers fyjlemes 

de Vauban. 

Je crois l’avoir déjà dit; tout dans l’attaque des places de ces 
deux fyfièmes, fe pafTe jufqu'à la prife des contre -gardes, com- 
me dans l’attaque des places fortifiées à l’ordinaire. En effet, 
ces contre -gardes tiennent exa&ement lieu de bafiions. Elles 
ont en avant 8c dans l'intervalle qui lesfépare, leur demi-lune 
8c leur tenaille, dans les mêmes pofitions où l’une 8c l'autre 
feroient par rapport à de véritables bafiions; 8c le corps de place 
qui eft en arrière*, ne fait pas fur les approches d’autre effet 
que celui qu’y feroit une courtine ordinaire. Rien donc d’éton- 
nant, que ce qui arrive à la première moitié au moins de l’atta- 
que d’une place du premier fyfième de Vauban, arrive au 
commencement de l’attaque d’une place des deux derniers, 8c 
que la différence des réfiftanccs que font l’une 8c l’autre places , 
fe trouve toute entière dans ce qui fe pafTe à la dernière, après 
la prife de fes contre -gardes. 

II feroit plus jufie cependant, à confidérer ces deux fyfiè- 
mes en général, 8c fans en refireindre l’application à des poly- 
gones d’un petit nombre de côtés, tels que ceux qu’ils ont fervi 
à fortifier, lefquels lie s’élèvent point au defTus de l’oélogone; 
il feroit, dis-je, plus jufie de les comparer, quant à leur attaque 
8c défenfe jufqu’à l'époque de la prife des contre- gardes, au 
fyfième de Cormontaigne, qu’au premier fyfième de leur illufire 
auteur. Car leurs demi-lunes, de 45 8c de 55 toifes de capitale, 
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alignées à 10 & à 15 toifes des angles d’épaule des contre- gar- 
des, ont évidemment fervi de modèles à celles de Cormon- 
taigne, 8c ont, de même que ces dernières, la propriété de 
prendre à revers le couronnement du chemin couvert du ba- 
flion, ou de la contre-garde qui en tient lieu, 8c par conft> 
q uent d'empécher la prife de ce chemin couvert, jufqu’à ce 
qu’elles -mêmes liaient prifes: propriété bien plus lènfible 8c 
bien plus indisputable à la ligne droite 8c aux polygones d’un 
grand nombre de côtés, qu’à l’hexagone 8c à l’oétogone, où 
elle ri’ell cependant pas Tans influence. Mais, comme ce n’efl 
ni d’un hexagone ni d’un octogone que nous avons à examiner 
l’attaque 8c la défenfe, mais en général d’une place conftruite 
fuivant l’un îles deux derniers fyftèmes de Vauban, nous devons 
fuivre une marche qui convienne à l'attaque de ces fyflèmes, ;\ 
quelques polygones qu’ils puiflent être appliqués; 8c cette mar- 
che lèra la même que celle que nous avons fuivie à l’attaque 
d’une place de la conftruélion de Cormontaigne: attaque que 
nous avons dirigée contre un feul baflion 8c les deux demi-lunes 
collatérales, 8c que femblablement nous conduirons ici contre 
une contre -garde 8c les deux demi -lunes collatérales. 

La marche de la défenfe fera également la même. L’alïiégé 
fera dans la contre -garde de l’attaque des retranchemens, 
comme il en eût fait dans le baflion. Si la contre-garde étoit 
pleine 8c à plein revêtement, la meilleure forme à donner à 
Pi.. 35. ces retranchemens, feroit celle découpures, partant de chacun 
fig.a.A. (jg f es flânes , les confervant en entier, 8c tombant fur fa gorge. 
En avant de ces coupures , on feroit un chemin couvert paral- 
lèle à l’arrondilfement de la contre -garde, avec deux demi- 
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places d’armes rentrantes, clans lefquelles les défenfetirs des 
brèches de cet ouvrage trouveroient un afyle vers lequel leur 
retraite feroit protégée par le feu des coupures, &£ où leur 
retraite finale feroit affurée par des rampes qui, de ces' demi- 
places d’armes, defeendroient dans le folle des coupures. De 
celui-ci, d’autres rampes ou efealiers de- charpente les con- 
duiroient dans le foiré 8c aux poternes des angles de flanc de la 
tour en arrière. On préfère cette difpofition à toute autre qui 
mafqueroit davantage aux feux du corps de la place, l’intérieur 
de la contre-garde. 

Si la contre-garde, quoique pleine dans fon intérieur, 
étoit , comme au Neuf-Brifack , à demi - revêtement , avec 
benne au defTus, on ne pourroit y faire de coupures partant de 
fes flancs, parce que l’affiégeant, longeant la berme, & remon- 
tant par les talus en terre de ces mêmes flancs, tourneroit facile- Pi- 35 * 
ment ces coupures. On donneroit dans ce cas au retranchement 
la forme d’un redan ou d’une lunette à flancs, détachée en entier 
de ceux de la conne-gttrdc.' Si la contre -garde eft vide, & 
qu’on ne puifle y élever de retranchement afTez haut pour' n’y 
être pas dominé 8c plongé du terre-plein de l’ouvrage, il faudra 
fe contenter d’y faire, au cleflus de l’efcalier de fa gorge, un 
réduit en paliflades, pour donner après l’aflaut aux troupes 
qui l’auront foutenu, le temps de défiler par cet efcalier, fans 
rifquer d’être égorgées par les aflaillans. 

L’afliégé fera aufli l’impofTible, pour pratiquer &c foutenir 
des coupures dans fes demi-lunes, afin de conferver après leur 
prife, ou pour mieux dire, après le logement fait par l’aflié- 
geant à leur angle flanqué, la polfeflion des places d’armes 
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centrantes de Ton chemin couvert. Il armera par le dedans 
ces coupures d’une double paliffade, à la manière des chemins 
couverts, pour eflayer de les garantir d’être tournées par la 
benne. Il ne pourra, à la vérité, faire de retranchemens dans 
les réduits qu’ont ces denii-lunes au troifième iyftènie. Us font 
•trop petits pour en comporter. Mais il aura à faire, foit.en terre, 
foit en madriers, dans les places d’armes rentrantes de fou che- 
min couvert, ces retranchemens ou réduits qui lé trouvent tout 
faits, & même revêtus en maçonnerie 8c pourvus de toutes 
fortes d’avantages, dans les places à la Cormontaigne. 

Cela pofé, nous allons commencer le journal d’attaque 8c 
de défenfe, à la treizième nuit de l’ouverture de la tranchée, en 
renvoyant pour ce qui précédé, au chapitre VIII, où l’attaque 
8c la défenfe d’une place de la conftru&ion de Cormomtaigne, 
font traitées en détail. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

Treizième nuit. 

On achève les cavaliers de tran- Feu de moufqueterie des traverfes 
etiée des demi -lunes, & l’on en dé- tir des retranchemens en charpente des 
bouche à leur extrémité la plusvoifi- places-dt armes /aillantes des deux demi- 
ne de la capitale, en fappe double & lunes, ainji que des chemins couverts 
debout, qu’on dirige fur les faillans de la contre- garde de l’attaque 'lr de 
du chemin couvert, pour en com- fes deux collatérales. 
mencer le couronnement. En même Feu d'obufters ou de mortiers mon- 

temps, on entame trois nouveaux ca- tés Jur affûts de canon , des retranche- 
valiers de tranchée, contre les pla- mens des places tf armes rentrantes de 
ces d’armes rentrantes &. la place , l attaque, ainji que des places d’armes 
d’armes .Taillante en avant delà con- collatérales. 
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tre -garde de l’attaque; & ces cava- 
liers, en fe joignant l'un à l’autre, fé 
fervent mutuellement de recouvre- 
mens- Les ricochets contre la con- 
tre-garde, vraifemblablement inter-- 
ceptés par ces nouveaux cavaliers,, 
n’en continueront pas moins contre- 
les deux demi-lunes, que rien ne 
leur malque. 

Q u a r o r z i 

On poulie le couronnement 
jufqu’à la première traverfe feule- 
ment de part & d’autre de chaque 
faillaut de demi -lunes, & l’on y 
travaille fur le champ, i° à des 
batteries de brèche contre la con- 
tre-garde de l’attaque , &. à des con- 
tre-batteries contre les contre -gar- 
des collatérales. 2° Aux defccntes 
dans le chemin couvert, qu’on diri- 
ge debout aux traverfes des places 
d’armes faillantes. 

On pourluit le travail des trois 
nouveaux cavaliers de tranchée, 
dont l’effet, quand ils feront ache- 
vés, fera de challèr l’affiégé du relte 
du chemin couvert du front d’atta- 
que, & de le réduire à n’en occu- 
per plus que les retranchemens de 
places d’armes rentrantes. 


«1 

DÉFENSE. 

Feu d’artillerie des quatre faces de 
contre - gardes , <lr furtout des angles 
flanqués des demi- lunes , qui voient 
d écharpe , (ir tant fait peu de revers , le 
couronnement commencé du chemin, 
couvert •• • >! *■. t . • 1 


È M e nuit.- 

Comme la précédente , quant aux 
feux. Du refie , f orties , s'il efi pofji- 
ble, fur le travail des trois nouveaux 
cavaliers de tranchée , qui doit mafquer 
à la troifiéme parallèle, partie des dé- 
bouchés des places dormes rentrantes 
du front d attaque. 
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Au jour , on commue à travail- 
ler aux batteries du couronnement, 
fe à perfeélionner les trois nouveaux 
cavaliers de tranchée. 

Q n t n z i è 

On prolonge le couronnement 
jufqu’à la fécondé traverfe du che- 
min couvert des demi -lunes, du 
côté de la contre -garde de l’atta- 
que, pour y établit les batteries de 
brèche contre ces demi - lunes. On 
continue à travailler aux batteries 
contre les contre - gardes , ainli 
qu’aux defcentes dans le chemin 
couvert , qu’on dirige en galerie fous 
les traverfes des places d’armes fail- 
lantcs. 

Les trois derniers cavaliers de 
tranchée, maintenant achevés, ban- 
niffent par leur feu l'a/Gégé du re- 
fte du chemin couvert du front d’at- 
taque. 

Au jour, les précédens travaux 
continuent ou fe perfeélionnent. 
On commence à travailler aux bat- 
teries de brèche contre les demi- 
lunes, dans la nouvelle partie d« 
couronnement de leur chemin cou- 
vert, & l’on en établit de pierriers, 
dans les arrondiffements des trois 


DÉFENSE. 

Au jour , grand feu fur Je travail 
des batteries <lr fur la tête des fappes. 

ME >N o IT. 

Comme la précédente , à l" exception 
des forlits , qu'il n'ejl plus pqffible de 
faire déboucher fous le feu , maintenant 
en aüivité, des nouveaux cavaliers, de 
tranchée. 


.1 • > 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

nouveaux cavaliers de tranchée, 
contre les retranchemens des pla- 
ces d’armes rentrantes, 8c contre 
l’angle flanqué delà contre -garde. 

Seizième nuit. 

On pourfuit le travail des batte- Comme la précédente. 
ries de brèche contre les demi -lu- 
nes. Celles des contre -gardes font 
achevées, 8c l’on y amène pièces 8c 
munitions. On continue les defcen- 
tes de fofTé au fortir des premières 
ttaverles du chemin couvert, en re- 
tour le long de la contrelcarpe, par 
une tranchée blindée, jufqu’à ce 
qu’une trop grande profondeur 
oblige à revenir au procédé de la 
galerie coffrée. On achève les bat- 
teries de pierriers des arrondifle- 
mens des trois nouveaux cavaliers 
de tranchée, 8c l’on y amène pièces 
8c munitions. 

Au jour, elles tirent, jinfi que 
les batteries de brèche de la contre- 
garde de l’attaque, 8c les contre- 
batteries des contre- gardes collaté- 
rales. 

Dix-septième huit. 

On tire vivement, des batteries Comme la précédente. 
des faillans du chemin couvert des 
deux demi-lunes, aux faces des 

Ejfai général dt fortifie. T. L , U U 
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trois contre-gardes. On achève les 
batteries de brèche contre les demi- 
lunes, & l’on y amène pièces & 
munitions. On pourfuit vivement 
aufli les defcentes de folle. Auflî- 
tôt qu’on parvient à y déboucher, 
on en commence le paH'age. 

Au jour, tout cela le pourfuit , 
& les batteries de brèche contre les 
demi-lunes commencent à tirer.* 

D I X * H U 1 T I 

On continue à battre en brèche 
les demi-lunes & la contre-garde 
de l’attaque, & à contre -battre les 
contre - gardes collatérales. On 
commence le travail des pafl’ages de 
folié des demi -lunes, afin d’y don- 
ner l’aflaut, au/Titôt que leurs brè- 
ches feront praticables. 

Au jour, continuation de ces 
travaux & de ces feux. 

D i x - N e u v 1 

• 

On achève les brèches des de- 
mi-lunes, auffi bien que leurs paf- 
fages de foffé, & auffitôt que la brè- 
che de l’un ou de l’autre de ces ou- 
vrages eft reconnue praticable, on 
la couronne d’un logement, qu’on 
pouffe à la fappe jufqu’au fommet 
du talus intérieur du rempart, afin 


E FORTIFICATION. 

DÉFENSE. 


È M P. NUIT. 

On dijpofe du canon fur les épauler 
des pclits bajlions du corps de place, 6* 
fur les portions de courtines immédiate- 
ment contiguës à leurs fanes, a/in cT en 
tirer dans l’intérieur des angles flanqués 
des demi -lunes, lorfque VaJJié géant y 
donnera taflaut, <Jr occupera ces an- 
gles par des logemens. 

■ . I , 

È M E .NUIT. 

On fe tient prêt à faire fur le loge- 
ment qui fe fera dans V intérieur de l’an- 
gle flanqué de chaque demi -lune, le 
plus grand feu de moufqueterie , tant 
des coupures de cet ouvrage que de 
fon réduit, qui y joindra de !' artillerie à 
cartouches. On dirige aufli fur ce mê- 
me logement , par la trouée du foflè du 
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ATTAQUE. 

d’y placer des batteries, tant pour 
battre en brèche le réduit, que 
pour ccmtrebattre les tenailles & 
les parties du corps de place qui en 
défendent le forte. En arrière de 
ces batteries, vers la pointe de l’an- 
gle flanqué, on en établit de pier- 
riers contre l’intérieur du réduit & 
des coupures. En même temps, 
pour interdire à l’affiégé tout retour 
à la partie de la demi -lune, exté- 
rieure aux coupures, on prolonge 
le logement au travers du parapet, 
fur l'on talus, fur fa berme, &. juf- 
ques fur le bord de fon efcarpe. 

On débouche des trois cavaliers 
de tranchée du chemin couvert de 
la contre-garde , par fix fappes dou- 
bles & debout , dirigées aux fail- 
lans des trois places d’armes de ce 
chemin couvert, duquel enfuite 
on continue le couronnement. 

On commence dans les fortes 
des demi -lunes, à s’avancer en zig- 
zags , vers les brèches de la contre- 
garde de l’attaque, que continuent 
d’agrandir les batteries du couron- 
nement des faillans du chemin cou- 
vert de ces demi -lunes. 


DÉFENSE. 

réduit , l'artillerie des angles d'épaule 
<lr de flanc des petits baflions du corps 
de place. 


Anflitôt que Tafliégé s'apperçoit du 
travail de ces nouvelles flippes , il en 
canonne la tête, <lr y dirige un feu vif 
de moufqueterie. 
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Au jour, continuation de ces 
travaux & de ces feux. 

V i n o T I È 

On achève au bout des fappes 
dirigées aux faillans des trois places 
d'armes du chemin couvert de la 
contre-garde de l’attaque, des lo- 
gcmens, dont celui du centre fera 
le couronnement pur & fimple de 
la place d'armes l'aillante, & les 
deux autres, commencés lur les 
fa llans des places d’armes rentran- 
tes, à-peu-près perpendiculaire- 
ment à leurs capitales, & à la di- 
ftance ordinaire, ne fe prolonge- 
ront que du côté des demi -lunes, 
en fe reculant à 10 ou 12 toifes de 
l’extrémité de la face de ces places 
d’armes, de ce côté; afin d’y éta- 
blir des batteries qui puiilent con- 
trebattre le corps de place, par la 
trouée qui fe trouve entre les flancs 
de la contre -garde & ceux des 
demi- lunes, & même le battre en 
brèche, par celles qui fe trouvent 
entre la contre -garde & les tenail- 
les collatérales. 

On achève dans les logemens 
des angles flanqués des demi -lunes, 
les batteries de pierriers, & l’on 


FORTIFICATION. 

DÉFENSE, 


MB N V I T. 

D affligé continue jour ’lr nuit , Jbn 
feu contre les- logemens de l'intérieur 
des demi - lunes , & contre les Jappes 
des places d'armes Jaillante 6- ren- 
trantes du chemin couvert de la contre- 
garde de i attaque. 
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continue dans le logement en 
avant, le travail de l’établiffement 
des batteries de brèche contre les 
réduits , dont on commence les 
descentes de foffé. On pouffe 
auffi , de ces derniers logemens, 
vers les coupures de celles des faces 
des deux demi -lunes, qui s’ap- 
puient fur la contre-garde de l’at- 
taque, des fappes étroites & en- 
foncées dans le folide de leurs para- 
pets, defquelles le feu, plongeant 
dans les coupures, & dans les retran- 
chemens des places d’armes ren- 
trantes , fera vraifemblablement 
abandonner les unes 8c les autres. 

On continue à s’avancer en zigzags, 
par le fond des foffés des demi- lu- 
nes, vers les brèches de la contre- 
garde. 

Au jour, les batteries de pier- 
riers tirent aux réduits 8c aux cou- 
pures des demi -lunes, 8c particu- 
lièrement à celles de ces coupures 
qui font intérieures au front d’atta- 
que , fi toutefois elles font encore 
occupées par l’a/fiégé. 

VlNOT-ÜNlÈME SUIT. 

On travaille dans le couronne- Continuation des feux de Iqflii&i. 
ment du Taillant du chemin couvert 
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de la contre - garde , aux contre- 
batteries des contre-gardes collaté- 
rales, &, dans les logemens des glacis 
des places d’armes rentrantes, aux 
batteries de brèche contre le corps 
de place. Les batteries de brèche 
contre les réduits font achevées. 

On y amène pièces ( 1 ) & munitions, 
pour pouvoir les faire jouer au jour. 

On pourfuit le travail des defeentes 
de fofTé de ces réduits, 8c celui des 
zigzags dans les fofles des demi- i. 

lunes. Leurs coupures du côté de 1 

l’attaque, vraifemblablement aban- 
données par l’affiégé, auront en- 
traîné l’abandon des retranchemens ■ .! I 

des places d’armes rentrantes. On 


(j) Ces pièces feront celles des batteries de brèche des demi-lunes, qtt’on defer ndra 
dans le chemin couvert, à l'abri de fes fécondés traverfes; de -là, par des 
-machines, dans le folle, derrière les épaulemens de fon paflage, d'où on leur 
fera monter les brèches, à force de bras & de machines. Et, i cette occafion, 
hâtons -nous de reconnoitre que les defccmcs de folTé, coudées ou à retour, 
telles que celles que nous avons faites ici 8c ailleurs, ne font pas propres à 
ce tranfport de canon au de -là du folTé, comme celles qui y defeendent tout 
droit, du couronnement du chemin couvert. Si donc on ne fe contentoit 
pas de l'expédient que nous venons d'indiquer, ou que, par quelque raifon 
que ce fût, il ne put avoir lieu; il faudroit pratiquer les defeentes de folTé, 
à l'extrémité des batteries de brèche, en obfervant de les commencer aflez en 
arriére, pour arriver au fond du folTé, en les finiflant. Nons en avons ex- 
primé de cette dernière efpèce, fur la planche 35. fig. 1. par un pondue parti- 
culier, qui fe fera facilement recomioitre. 
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defcend de 1’extrémiié des batteries 
du glacis de ces places d’armes, 
dans le défilé de leurs traverses, 
pour aller démolir celles des faces 
de leurs retranchemens qui mafque- 
roient en partie ces batteries. 

Au jour, on commence à battre 
en brèche les réduits des demi- 
lunes. 

Vingt-deuxième nuit. 

On bat vivement en brèche les L'affégè tire fur les paffages de fof- 

reduits des demi - lunes. On eft fi des réduits , d un ou de deux canons 
parvenu à descendre dans leur forte. placés à l'extrémité des tenailles. A 
On en commence le partage. mefure que les brèches de ces réduits fe 

On continue a travailler aux bat- forment , on s’y prépare à recevoir Taf- 
teries du couronnement de la place faut. Nous difons recevoir, <i r non 
d armes Taillante. ioutenir t affautp c'ejl - à - dire qu’on 

ne tient dans ces réduits que de faibles 
détachement , très-aüifs à faire à temps 
leur retraite, qu'on leur a ajfurée par 
une enceinte de paUJfades , formée au- 
tour de r efcalier de communication à ta 
. caponnicre. 

Vingt-thoisièmb nuit. 

On termine les partages de fof- L'affégé fe foutient avec peu de 
fe des réduits des demi-lunes, & monde dans les réduits des demi-lu- 
1 on achevé leurs breches, auxquel- nés, le plus longtemps qu'il lui e/l pof- 
les on donne 1 artaut. On couronne fible. Il fait au moment de Tajfaut, 
leur fommet de logemens, qu’on rouler du haut de la brèche, force 
porte julques fur le bord lupérieur grenades fur l’ affligeant, puis Je retire 
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du talus intérieur du terre -plein de 
leurs faces, afin de plonger de là 
dans les tenailles, & d’en rendre la 
tenue difficile à l’affiégé, & encore 
pour y établir contre "le corps de 
place, des batteries, (i) plus di- 
rectes & plus rapprochées que les 
précédentes. 

Si l’affiégé a attendu jufqu’ici, 
pour abandonner les coupures de 
fes demi -lunes, & par fuite les 
retranchemens de fes places d'armes 
rentrantes; ce fera feulement alors 
que l’affiégeant le portera à ces 
retranchemens, par les defcentes 
qu’il a faites en face des traverfes 
de leurs places d’armes. Il entrera 
dans le folié de celles de leurs faces 
qui ne font vues que des feules 
demi -lunes, & démolira ces mêmes 
faces, qui gêneroient le tir des bat- 
teries de brèche au corps de place. 
Ce fera feulement alors auffi, qu’on 
achèvera de fe porter en zigzags, à 


DÉFENSE. 

lejlement par la barrière de fon enceinte 
de paliffades. Il fait fur les a/aillans 
une décharge de moufquetcrie , de der- 
rière cette enceinte , à la faveur de la- 
quelle ilfe retire tout-à-fait , par tefca- 
lier de communication à la caponnière, 
pour laiffer tennemi expojc aux feux 
préparés de la tenaille & de la cour- 
tine en arrière. 


l’extré- 


( 1 ) Ceux à qui ce nouveau tranfport d'artillerie pourra déplaire, auront d’autant 
plus radon, qu’il n’elt ici rien moins qu’indifpenfabletnent néceflaire. Mais 
on doit fentir que notre rôle efl de n’omettre aucun de9 moyens qu'une re- 
finance opiniâtre pourroit rendre utile d’employer, pour fe rendre maître de 
la place. Je prie qu’on veuille bien appliquer cette remarque à ce qui a précédé, 
comme à ce qui pourra fuivre. 
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à l'extrémité du folié des demi- 
lunes, d’où l’on commencera les . 

paffages de foffé delà contre-garde, 
avec épaulemens contre les flancs 
des contre -gardes collatérales. 

Les batteries de brèche contre 
le corps de place font achevées, 
ainli que les contre -batteries des 
flancs des contre -gardes collatéra- 
les à celle de l'attaque. On y amène 
pièces & munitions. 

Au jour, ces nouvelles batteries & 
contre -batteries ouvrent toutes à la 
fois leur feu, à la faveur duquel le tra- 
vail des paffages de folle fe pourluit. 

Vingt-quathièmk nuit. 

On travaille aux batteries de L' affligé fe prépare dans la contre- 

l’intérieur des réduits des demi- garde à foulenir tajfaul, que dé un 
lunes. On continue à battre le moment à Vautre on peut donner aux 
corps de place en brèche, des bat- deux brèches de cet ouvrage. Il V a t- 
teries du glacis des places d’armes tend avec peu de monde , afin que fa 
rentrantes. Les batteries du cou- retraite puijfc fc faire fans confufton, 
ronnement du faillant du chemin mais choiji S- abondamment pourvu 
couvert de la contre -garde contre- de grenades , pour faire éprouver à taf- 
battent vivement les flancs des faillant une rif/lance qui lui catfe 
contre - gardes collatérales ; &, à la quelque perte, à- qui lui coûte quelques 
faveur de ce feu, les paffages du efforts à vaincre. Le retranchement 
foffé de la contre -garde avancent fera bordé de ff tiers fur deux rangs, 
vers le pied de fes brèches, depuis ainf que les faces de la tour en arriére. 
long -temps ouvertes. Les faces du petit baf ion feront éga- 
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lemcnt garnies de moufqueterie t b- tt ar- 
tillerie, préparées à balayer le revers 
des brèches , <3r à protéger ta retraite de 
leurs défendeurs ; cette retraite fe fera 
au moyen dé rampes en bois, qu'on 
abattra aujjitot dans le fojfé du retran- 
chement, doit ton paffera par des échel- 
les dans te fojfè du corps de place. 

.Vingt-cinquième nuit. 

Les partages de forte de fe ton- I.'nJJiégé, apres avoir ieti fes gre- 
tre -garde atteignent le pied de fes nades fur la montée des brèches, au 
brèches , qui battues depuis fi long- moment de taffaut , é- fait fa décharge 
temps , font complètement prati- de moufqueterie fur la tète des colon- 
cables; on leur donne l’aflaut, 8c nés ajfaillantes , quand elles paroijjent 
on les couronne chacune par un au haut des brèches, fera fa retraite, 
logement. comme nous venons de le dire, <!r laif- 

Qu’il y ait ou non un retran- fera fon ennemi expofè à tous les feux 
cliëment dans la contre-garde, on préparés, <lr jufqu'ici intaüs , que nous 
pouffe des fappes dans la marte du venons de décrire. S'il rien peut foute- 
parapet de fes faces, en allant vers nir la violence, tqffiégé pourra, réta- 
fes épaules, 8c delà, le long de blijfant fes ponts de rampe, rentrer 
fes flancs, desquelles l’effet fera de dans la contre - garde , é- y reprendre 
plonger & d'enfiler les tenailles pojle. 
adjacentes. On chemine vers les 
foliés qui féparent ces tenailles de 
la contre -garde, par des fappes 
ou des épaulemens , partant du 
pied des brèches 8c fe dirigeant 
vers le profil du parapet de chaque 
tenaille. 
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On continue à contrebattre le 
corps de place, & à le battre en 
brèche, des batteries du glacis des 
places d’armes rentrantes, & de l’in- 
terieur des demi -lunes. On con- 
tinue le travail de celles de l’inté- 
rieur des réduits. 

V i n o t - s i x 
Les fappes pratiquées dans 
l’épaiffeur du parapet des faces de la 
contre-garde auront fait abandon- 
ner les tenailles collatérales ; en 
forte que l’afftégeant pourra pouffer 
jufqu’aux foffés qui les en lèparent, 
les fappes ou épaulemens qui doi- 
vent le conduire à couvert aux brè- 
ches du corps de place, lesquelles 
commencent à devenir praticables. 
Il termine, pour le préfent, chacune 
de ces fappes par un petit loge- 
ment fait en travers du débouché 
du foffé de chaque tenaille dans le 
grand foffé, afin de barrer ce dé- 
bouché en entier. 

On pouffe de droite & de gauche 
de chacun des logemens des brè- 
ches de la contre- garde, des fap- 
pes vers la contrefcarpe de fon 
retranchement, lesquelles fç parta- 
geant chacune en deux, & allant 


HAP. XIV. 

DEFENSE. 


IEME nuit. 

D affligé , du moment qu'il y a à 
Jon corps de place des brèches pratica- 
bles, doit, quelque difficile tir défendu 
que f oit leur accès, fe précautionner 
contre leur ajfaut. En conféquence, 
outre les mefures dufage é- déjà indi- 
quées, qu il doit dès à préfent prendre 
au haut des brèches, ainfi que celle de 
tenir les pièces de fes batteries fouter- 
raines des flancs des tours & des petits 
baflions , chargées à mitraille, il tien- 
dra adoffées à fes tenailles des gardes 
nombreufes ou petits corps de troupes 
deflinés à charger en flanc l affligeant, 
s il ofoit dès à préfent tenter un ajfaut. 

Il fait également des difpofi lions 
pour foutenir t ajfaut au retranchement 
de la contre- garde; c2r, pour n'y pas 
etre pajfé au ftl de l’épée, au moment 
où r affligeant l'emportera, il en garnie 
la gorge d'un grand nombre d’échelles, 
pour fupplier aux petits efcaliers de 
X X 2 
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au devant l’une de l’autre, opèrent 
en le joignant le couronnement de 
cette conlrefcarpe. 

Les batteries des réduits des 
demi -lunes font achevées. On y 
amène pièces & munitions. 

Au jour, ces nouvelles batteries 
joignent leur feu à celui que font 
contre le corps de place, celles de 
l'intérieur des demi-lunes, & celles 
du glacis des places d’armes ren- 
trantes. 

On commence dans le couron- 
nement de la contrefcarpe du re- 
tranchement de la contre -garde, 
des batteries, dont les unes contre- 
battront le petit baltion 8c la tour 
en arrière, & dont les autres, pla- 
cées à l'arrondifTement de cette 
contrefcarpe , enfileront 8c dé- 
truiront la fraife des deux faces du 
retranchement, 8c le battront même, 
s’il le faut, en brèche à fon angle 
flanqué. 

Ou commence auffi dans ce loge- 
ment, denx puits, pour pouffer, 
du fond de chacun d’eux, un ra- 
meau vers la gorge de la contre- 
garde, 8c établir derrière les contre- 
forts du revêtement de cette gorge, 


DÉFENSE. 

farrondijfcment , qui peut -être nefujf- 
roitnt pas. 


Jufqu'à ce que ces batteries f oient 
exécutées , Cajfégi: en bat te travail , 
ainjx que te rcjle de f intérieur de la 
contre- garde , par du canon , que rien 
jufqu'à préfent n’a pu contrebaltre. 
Ceci ejl une circonjlance prteieufe , 
qu'il doit mettre à profit , en rajjfemblant 
là tout le canon qui lui refe , à l’ex- 
ception de celui de fes batteries fouter- 
raines. 
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vis -à- vis les angles de Banc de la 
tour, des fourneaux, dont l’explo- 
lion remplira de déblais ces angles, 
& y mafquera les batteries café ma- 
tées qui y ont leurs embrafures. 

Vingt-s F. p 
On prolonge dans le parapet 
des Bancs de la contre -garde, les 
fappes qu’on avoit pouflées dans 
leurs faces, afin de parvenir à voir 
dans le Iode en arrière des tenailles. 

On continue dans le logement 
de la contrefcarpe du retranche- 
ment de la contre-garde, le travail 
des batteries & celui des mines, & 
l'on y commence celui des defcen- 
tes du folfé de ce retranchement. 

ViNGT-ntrii 
On achève les defcentes du folle 
& les batteries de la contrefcarpe 
du retranchement de la contre- 
garde, & l’on y amène pièces & 
munitions. On prolonge jufqu’au 
folle du corps de place, les fappes 
des foliés qui féparent les tenailles 
de la contre -garde, que protègent 
maintenant les fappes du parapet 
des flancs de ce dernier ouvrage ; &, 
à l'extrémité de ces foliés , on com- 


D È FE N S F.. 


IÈME SUIT. 

Comme la précédente. L’ajfégè ejl 
de plus en plus attentif aux mouve- 
mens que pourroit faire l'affiégcant , 
fait vers les brèches du corps de place , 
foit furtout vers le retranchement de 
la contre - garde. 


I i H E NUIT. 

U affugi continue à faire de fon 
retranchement , le plus grand feu de 
ntoufqucterie , ’ir furtout de grenades, 
tant pour incommoder le couronnement 
de fa contrefcarpe , tir le travail des 
batteries qu'on y fait , que te paffuge de 
fojfé , à quoi il ejl aidé par le feu du 
petit bq/lion en arrière, tir par le feu 
oblique des courtines, dont quelques em- 
brafures biaifes enflent ce fojfé. Cepen- 
dant , lorfqu'H verra l' affligeant gravir 
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mence à double épaulcment, les tout de bon ce retranchement, il fera 
pa{Tages de celui du corps de place, fa retraite par les efcaliers tir les échel- 
les dont nous avons parlé, en laijfant 
i le premier expofe aux feux du corps de 

place , qui tous alors fe réuniront dans 
t intérieur de ce retranchement. 

Il a été forcé de retirer de derrière 
les tenailles les pofles qu'il y tenait 
pour prendre en flanc tajfaut aux brè- 
. %, • ches du corps de place. Il ne lui rcjle 

' donc plus, pour empêcher cet ajfaut, 

ainfi que le travail des pajfages de fojfè 
qui doivent y conduire, que de tout dif- 
pofer dans fes batteries fouterraines , 
pour y faire dans ce dernier aile de la 
difenfe, un feu vif ’ir non-interrompu. 
Et , pour cela , il y établira des ventila- 
teurs , tir par tous les moyens pofibles , 
. * des courons d'air. 

VlSOT-NEUTlÈME NUIT. 

O il fe loge dans le retranche- Lqffiégè fe retire à temps de fan re- 
ment de la contre -garde, en per- tranchement, & n'a plus maintenant à 
çant fon parapet dans le prolonge- s’occuper que de fon corps de place} 
ment des partages de fon forte, par mais il faut convenir qu'il n'a pas fur 
deuxfappes qui, parvenues dans l'in- le rempart étroit tir élevé de celui-ci, la 
térieur du retranchement,le dirigent pofjibilité de faire de bonnes difpoftions 
à la rencontre l’une de l’autre, pa- pour repouffer laffaut dont il ejl menacé. 
rallèlement à l’arrondirtement de II y manque de terrain pour manoeuvrer 
la gorge de la contre -garde, la- tir pour fe retrancher. Il ne peut non 
quelle ainlï fe trouve couronnée. plus tirer grand parti des plaie-formes 
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Au jour , on travaille dans ce 
logement, à des batteries contre 
les flancs des tours & des petits 
baftions collatéraux, qu’on n’a pu 
jufqu’ici découvrir de nulle part, 
8c l’on raie le parapet du retran- 
chement, en arrière de foi, pour fe 
donner dans ces batteries, d’autant 
plus de terrain 8c d’aifance. 

On pourfuit jour 8c nuit le tra- 
vail des mines, 8c celui des paflages 
à double épaulement du folié du 
corps de place. 


T R E N T 1 È 
On pourfuit le travail des paf- 
fages de foffé à double épaule- 
ment, celui des batteries du re- 
tranchement de la contre -garde, 
8c celui ,des galeries de mines vers le 
revêtement de la gorge de cet ou- 
vrage. 


DÉFENSE. 

de fes tours , quoique fermées comme 
des redoutes. Car , quand même l ar- 

tillerie affligeante n aurait pas totale- 
ment rafé celle de l'attaque , t ir fait de 
grands ravages dans l intérieur étroit tir 
rejferré de fcs collatérales , elles ne 
pourraient empêcher que t ajfaillant , 
defcendant droit devant lui le terre- 
plein en arrière des brèches, ne péné- 
trât dans la place. Ces tours ne peu- 
vent donc rendre de fervices, qu'en op- 
pofant à l ajfaut , le feu de leurs batte- 
ries fouterraines , qui fans cejfe doivent 
canonner le travail des pajjages de 
foffé, <ir fe tenir prêtes à tirer au pied 
des brèches, au moment de t" ajfaut. 

Si t affêgè conferve encore quelques 
pièces de canon aux fanes des contre - 
gardes collatérales à celle de l'attaque, 
il peut , des extrémités de ces fanes , en 
tirer, fans tes trop biaifer, à revers 
dans les brèches. 

ME NUIT. 

Tout ce que F 'affligé, s’il ef décidé 
à courir les rifques d'un ajfaut, peut 
faire afin et éviter d être emporté de vive 
force, tir pour avoir le temps de capitu- 
ler s'il ne riujft pas à le repoujfer , fe 
réduit à pratiquer des coupures au rem- 
part, de part tir d autre des brèches. 
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Au jour, ces galeries parvenues allant jujqu'aux maifons en arrière, tcl- 
derrière les contre -forts de cette les que nous les avons décrites au cha- 
gorge, fe divifent en T, de droite & pitre III, représentées planche XV, 
de gauche, pour placer à l’extré- figure II. 


mité de chacun d’eux, un fourneau, 
à l’effet de renverfer le revêtement 
de cette gorge, (St de l’envoyer, 
ainfi que la plupart des terres qu’il 
foutient, au moyen d’une charge 
tant foit peu forcée, dans les angles 
de flanc de la tour. 

Trente-us 

On achèt e les fourneaux de la 
gorge de la contre-garde, Üc l’on 
y tranfporte les poudres de leur 
charge. 

On achève aurti les batteries de 
l’arrondiHemcnt de cette gorge, & 
l’on y tranfporte pièces & muni- 
tions. 

Au jour , ces batteries jouent 
contre les flancs des tours & des 
petits baftions collatéraux à ceux 
de l’attaque, & s’attachent furtout 
à dégrader leurs embral'ures fouter- 
raines. 

I.es épaulemens des partages du 
forte s’approchent du pied des brè- 
ches , fous la proteélion de ces nou- 
veaux feux. 


I È M B N U r T. 

Comme les deux précédentes. 


Trente- 
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Trentb-deuxibmb nuit. 

On fait jouer les fourneaux à Comme les précédentee. 
l'entrée de la nuit. Ils amoncellent 
dans les angles de flanc de la tour de 
l’attaque, aflez de déblais pour en 
mafquer complètement les embrafu- 
res foutenaines. On achève à la fa- 
veur du feu des batteries de l’arrondif- 
fement de la contre-garde, les épau- 
lemens contre les flancs des tours & , 

des petits battions collatéraux. Ils at- 
teignent le pied des brèches; on le 
nettoie, on en reconnott le fommeu 

Au jour, aflàut. 

Telle cft la durée probable de la réfiftance d'une place de 
l’un des deux derniers fyftèmes de Vauban, 8 c encore je prie 
qu’on veuille bien remarquer que l’attaque que je viens de 
conduire contre une contre - garde 8c deux demi -lunes, efl 
celle qui convient aux polygones du plus grand nombre de 
côtés, 8c même à la ligne droite, c’eft-à-dire à l’emploi le 
plus redoutable; de ces fyftèmes. Mais, dans le cas d’un hexa- 
gone, 8c même d’un oétogone, tels que ceux auxquels Vau- 
ban a appliqué fes deux dernières méthodes de fortifier, l’atta- 
que à l’ordinaire fur un front ender, compofé de deux tours, 
de deux contre-gardes 8c d’une demi-lune, feroit préférable. 
On ne s’y trouveroit pas à la fin obligé, comme ici, à l’expé- 
dient de mafquer par l’effet des mines, le flanc cfune tour 
qu’on rte peut contrebattre de nulle part. Car chaque flanc, 
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foit de tour, foit de petit baftion du front -d’attaque, ferait faci- 
lement contrebattu de la gorge de la contre-garde oppofée. 

Ayant terminé l’attaque 8c la défenfe du dernier des quatre 
principaux lÿftèines de fortification , que la réputation de leurs 
auteurs, l’ufage réel qu’on en a fait, Sc furtout leur mérite 
intrinfèque nous ont engagé à préférer à tous les autres, pour 
en faire la matière d’un examen approfondi; on nous difpen- 
fera volontiers fans doute , de foumettre à un examen femblable, 
la foule des lÿftèmes enfantés par le peuple des inventeurs. 
Car s’il eft quelqu’un de ces fyftèmes, qui paroifle à quelque 
amateur valoir la peine d’étre approfondi Sc comparé à ceux 
qui viennent de nous occuper, il lui fera bien facile , pour peu 
qu’il ait faifi les principes expofés dans cet ouvrage, Sc qu’il fe 
l'oit rendu familière la marche qu’on y a fuivié, dans l’attaque 
8c défenfe de chacun de ces quatre fyftèmes, de foumettre à la 
même pierre de touche le fyftème qui le féduit, c’eft-à-dire 
d’en faire, de même, le journal d’attaque 8c défenfe, afind’avoir 
entre ce fyftème 8c les précédens, un pqint de comparaifon, 
exempt jufqu’à un certain point, de vague 8c d’arbitraire. Nous 
ne prétendons pas prononcer que le réfultat de cette compa- 
raifon ne puiffe jamais être à l’avantage de tel fyftème, peut- 
être à peine connu, dont l’auteur n’avoit pas, comme ceux des 
fyftèmes ci-deftus, dirigé des attaques 8c des défenfes de places; 
mais, dans ce cas, s’il exifte, il y. a bien à parier que cet avan- 
tage fera dû à une multiplicité d’ouvrages, dedépenfes, 8c de 
conditions difficiles, pour ne pas dire impollibles à réunir, 
dont n’ont pas eu befoin les fyftèmes des illuftres ingénieurs, 
dont nous venons, de. faire notre, étude. S’il en étoit autrement, 
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8c qu’à égalité d’ouvrages 8 c de dépenfes, un tel fyftème offrît 
une réüllance fupérieure à celle de ces derniers, nous n’héfi- 
terions pas à dire qu’il doit leur être préféré. Car l’unique 
règle que nous reconnoiffions pour apprécier les divers modes 
de fortification, . c’eft la durée de leurs réfiflances refpeélives; 
8c nous n’avons point de meilleur moyen de mefurer cette 
•durée, que les journaux de l'attaque 8c de la défenfe probables 
que peuvent faire ces divers modes de fortification ou fyftèmes. 

Comme il fe pourrait qu’il exiflât dans l’efprit du leéleur 
quekjues doutes fur la réalité de nos opérations d’attacjue & de 
défenfe, 8c fur la certitude de leurs réfultats, tels qu’ils font 
préfentés dans les divers journaux que nous venons d’en don- 
ner; nous ne croyons pouvoir mieux faire, en terminant ce 
•chapitre qui fait la clôture de tous ces journaux, que de lever, 
.autant qu’il .elt. en nous, ..ceux de ces doutes dont nous pour- 
rons foupçonner l’exiflence. 

On nous aura dit fouvent peut-être, dans le courant de la 
leélure de nos différens journaux d’attaque 8c de défenfe, que 
nous étions heureux de n’avoir à faire. ces. attaques que fur le 
papier; qu’il s’en faut bien que fur le terrain, 'en face d’une place 
.d’où part un grand feu, les chofes puiffent aller de ce train; 
que des forties renverfent ou font abandonner le travail; que 
des batteries , fur l’effet confiant desquelles nous comptons, 
peuvent être 8c font fouvent. démontées ; qu’enfin chez nous 
un travail n’attend pas l’autre , contre la maxime de ne point 
s’avancer, que tout ce qui précède ne foit perfectionné 8c en 
état de produire fon effet; 8c que tous ces travaux encore, 
nous fuppofons qu’ils s’exécutent avec la même célérité, 8c 
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plus peut-être , que s’ils fe faifoient à l’attelier, paifiblement, & 
loin du feu de l’ennemi. 

A ce dernier reproche, on répond que le feu de l’ennemi 
fur des travailleurs dont l’objet eh de fe mettre promptement 
à couvert, loin de retarder le travail, ne fait que le hâter;, 
chacun étant alors intérelTé par le foin de fa propre conferva- 
tion à dépêcher fa befogne individuelle, il n’en peut réfulter 
qu’accélération de la befogne commune. Le feul déficit que 
peut caufer ce feu, ne porte donc abfolument que fur le nombre 
des hommes qu’il peut tuer ou blelTer fur le travail, ou de 
ceux que la peur engage à le quitter, 8c auxquels le défordre 
permet de le faire. Mais le nombre des premiers ne peut 
jamais être bien confidérable , par rapport au nombre total des 
travailleurs; 8c celui des derniers doit être moins confidérable 
encore, 8c même nul dans des troupes difeiplinées , 8c com- 
mandées au travail par un nombre fuffifant d’officiers 8c de fer- 
gens. Au relie, pour obvier à ces deux déficits , s’ils caufent 
quelque inquiétude, on fera fort bien d’avoir toujours en 
arrière du travail, foit aux dépôts delà tranchée dans le com- 
mencement du Cége , foit dans les tranchées le plus à portée 
lorfque le liège elt déjà avancé , de petites réferves de travail- 
leurs, tenues féparément bien en ordre, chacune dans un lieu 
déterminé pour chaque partie de l’attaque, pour la droite, la 
gauche 8c le centre, par exemple, qu’on n’appellera que par 
parties, 8c qu’autant que le befoin de remplacement l’exigera. 
On elf donc bien fondé à penfer que le travail d’une tranchée, 
s’il eh bien dirigé , nefe fait pas moins vite que celui qui fe fait 
paifiblement à l’attelier. 
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Orf fl eft connu qu’à l’attelier, un homme de mdyenne 
force fouille 8c charge de la première main, au louchet, dans 
un terrain convenable à cette efpèce d’outils, deux toifes cubes 
de terre, dans une journée de 12 heures de travail; 8c qu’il- en 
fouille 8c charge encore au moins la moitié, c’eft-à-dire une 
toife cube, fi le terrain eft tel qu’il foit obligé de piocher les 
terres avant de les charger, ou de les déblayer à la pelle. 
Mais un boyau de tranchée, de 1 1 pieds de largeur par le haut, 
de 6 par le bas, 8c de 3 pieds de profondeur, ne donne par 
toife courante, que o toifes, 4 pieds, 3 pouces cubes, ou un 
peu plus des deux tiers d’une- toife cube de déblai; 8c chaque 
travailleur n’en ayant que 5 pieds courans à exécuter, n’a 
par conféquent à déblayer que o toifes, 3 pieds, 6§ pouces cubes 
de terre; c’eft-à-dire, un peu plus de la moitié de ce qu’il eft 
en état de faire en 12 heures de travail. Aulfi en fait-il ordir 
nairement la totalité ou à-peu-près, dans fa nuit, quelque 
courte qu’elle foit, 8c n’eût-elle, comme celles des plus longs 
jours d’été, que 6 ou 7 heures. D’un autre côté, une parallèle 
de 18 pieds de largeur par le haut, 8c de 7 par le bas, ne 
donne, déduèlion faite du folide de fa banquette, qu’un déblai 
de o toifes, 5 pieds, 9 pouces cubes, par toife courante; ce qui 
ne fait pour, les 5 pieds courans que chaque travailleur en a à 
exécuter, qu’un déblai de o toifes, 4 pieds, gj pouces cubes. 
AufD eft-il d’expérience que le,travailleur de nuit ne laifTe jamais 
guères à celui de jour que la banquette à faire avec les terres 
qui reftent, foit à recouper aux talus pour les mieux drefTer, 
foit à enlever du fond de là tranchée pour la nettoyer. On 
ne peut donc nous accufer d’avoir excédé la poflibilitéphyfique, 


' Digitized by Google 


$38 Essai G-èNÉRAt. de fortification. 

hi feulement d’avoir outré la vraifemblance, dans la«tfuppofi- 
tion du temps que nous avons jugé devoir fuflire à l’exécution 
de ces travaux. -! : i /\ , > . ' . ■ 

Quant au temps néceflaire à la conftruétion des batteries, 
il eft d’expérience reconnue de tout temps dans l’artillerie 
françoife , que , quand cette, conftrudion le fait par un nombre 
■fuffifant de canonniers expérimentés, aidés par un nombre 
•convenable de fervans, ayant les uns & les autres fous la main, 
tous les matériaux néceflaires, elle doit être achevée. dans 36 
heures ou dans deux nuits & un jour (1). On pourrait, croire 
que celles qui le font très-près <le l’ennemi, telles que les bat- 
teries de brèche, demandentbeaucoup plus de temps, â raifon 
du péril plus grand, 8c du trouble qui l’accompagne; mais, fi 
Ton fait attention que ces batteries fe placent dans le couron- 
-nement du chemin. couvert, ;ou dans d’autres logeroens déjà 
tout faits, 8c s’exécutent en conféquence, tout -à- fait à couvert; 
on concevra qu’elles ne demandent tout au plus que le même 
efpace de temps que les autres pour leur conflruélion. Or 
cette mefure que nous n’avons 'jamais :abrégée, nous l’avons 
fouverït excédée. Noiis fommes donc encore ici à l’abri du 
foüpçon d’avoir outré la célérité avec laquelle s’exécutent les 

- * . . * 1 » . ./»••» • • . i ‘ • . 1 ■ • , ■ • • • ' t • • 

(1) L'artillerie pruffienne y met encor une bien autre célérité, 8 c on lui a vu, au 
fiége de MayenCt, mettre en une nuit, des batteries en état de tirer. Ileftvrai 
' qne ces batteries n’avoient pas, comme.les batteries françoifes, leurs plate -for- 
£ . m e9 ou niveau, ou même de quelque -cho/e au deflus du terrain, ce qui c’efl 
bon i rien, quand cela ne fait rien découvrir de plus; mais qu'elles ctoient 
enterrées jufqu'à leur genouillère, ce qui efl /ans inconvénient, quand on ell 
fur un terrain, ou allez élevé, ou alTez éloigné de la place pour n'en être pas 
* plongé. 
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travaux d’une attaque. , Cela bien démontré par tout ce' qui 
précède, les exemples qu’on nous citeroit du contraire, nous 
ferions bien fondés aies attribuer au manque de bonne direction 
dans la conduite du travail, ou de difcipline dans la troupe qui 
l’auroit exécuté; deux défauts avec lesquels toutes les règles de 
l’art font pleinement inutiles, & avec lesquels par conféquent 
l’art ne doit jamais avoir à compter. • 

Je m’attends qu’on m’objedera cjue ces tranchées étroites, 
dont l’exécution eftfi. prompte, ne feront pas allez larges pour 
pouvoir y faire p a fier l’artillerie à couvert dans fon tranfport 
vers les batteries. J’en conviens; aufii n’efl-ce pas par les traita 
chées que ce tranlport doit avoir lieu. Il doit fe faire de nuit, 
à travers champs, par le chemin reconnu à l’avance pour le 
meilleur fk le plus convenable. Si ce chemin traverfe quelques 
boyaux, ou parallèles^ on en déblaie le parapet, on jette un 
pont de madriers fur leur excavation, 8c après le retour du 
convoi, tout s’y répare, fk rentré dans l’ordre.- Teleft I’ufage 
confiant des François dans les lièges, adopté par eux, moins 
pour s’exempter du' travail de rélargir leurs tranchées, que 
pour ne point les embarraffer de charrois qui en géneroient en 
tout lé fervice, tant la circulation des hommes 8c des matériaux 
néceflaires à l’avancement des travaux, que les mouvemens 8C 
les difpofitions des troupes qui le protègent. Ils ont peu de 
regret d’ailleurs, à renoncer à faire de leurs tranchées cet 
ulage auquel il faut convenir qu’elles ne font rien moins que 
propres. En effet, à moins d’un fond de gravier ou de roc, 
des foffés de 3 pieds de profondeur formeroient-ils, par des 
temps pluvieux, un chemin convenable à défi pefantes machi-» 
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nés? Après s’y être par-tout embourbées, elles 8c les chevaux 
qui les traînent en rendraient le féjour infiniment incom- 
mode, ou le trajet complètement impraticable aux troupes 8c 
aux travailleurs qui les occupent ou les parcourent Tans cefTe. 
Et puis, fi l'on veut bien y faire attention, y a-t-il réellement 
pour ces convois d’artillerie, conduits ainû la nuit rapidement 
à travers champs, où il ne parvient que des coups perdus, 
plus de danger d’être atteints, qu’il n’y en aurait pour eux 
cheminant péniblement par les détours d’une tranchée, fur la- 
quelle tous les coups de l’afiiégé font conftamment dirigés? 
Concluons donc qu’il peut nous être permis de nous en rap- 
porter en ceci, à l’ufage du peuple qui pafTe pour exceller dans 
l’attaque des places, 8c que c’eft ici le cas peut-être, de pefer les 
voix, au lieu de les compter. 

Si delà, nous paflons au reproche d’entreprendre un 
travail, avant que celui qui le précède immédiatement foit 
perfectionné; nous aurons d’abord une diitinClion importante 
à faire. Si le travail qu’on entreprend, tire fa protection 8c 
fon foutien uniquement du travail qui le précède, on doit 
fans doute attendre que ce dernier Ibit réellement en état de 
lui donner pleinement ce foutien 8c cette protection. Mais fi 
le fécond travail eft indépendant du premier, pourquoi atten- 
drait -on que celui-ci fût perfectionné, avant que de commen- 
cer l’autre? Pourquoi attendrait -on , par exemple, que des 
cavaliers de tranchée fuiïent à perfedion , pour travailler aux 
fappcs qui doivent, lesjoignant les uns aux autres, former avec 
eux une quatrième parallèle? Dès qu’une place d’armes eft en 
état de contenir la garde qui doit protéger le cheminement en 

avant, 
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avant, qu’efl-il befoin d’attendre que toutes les batteries qu’on a 
à y placer 1 , foient aclrevées 8c jouent, pour entamer ce chemi- 
nement?' Qu’arrive- t’-îl en effet de cette marche prétendue 
méthodique 8c réellement routinièré? C’eft que l’affiégé gagne 
un temps' 'précieux ‘qu’il fait mettre à profit; qu’il fait des re- 
tranchemens 8c de9 coupures, qui vous forcent à prendre en 
deux ou trois fois Tes ouvrages, que, fans cela, vous euffiez eus 
tout entiers en une-; qu’il peut poufTer des rameaux de mines 
fort loin au devant de vous , 8c vous fatiguer dès votre troifième 
parallèle, par les' chicanes d’une guerre fouterraine, que par 
plus de diligence vous euffiez -évitée, ou réduite à peu de 
chofe. En un mot, 'il he faut jamais en matière d’attaque, faire 
en deux ou plufièurs fois, ce ^u’il eft polfible de faire en une; 
8c, loin d’approuver ces ingénieurs parefTeux, qui fous pré- 
texte qu’une /parallèle eft èrop longue, 8c fans aucun autre 
motif, fe contentent de l'ouvrir aujourd'hui au centre, pour la 
prolonger demain par fa droite; 8c après-demain par fa gauche, 
j’appelle cela perdre deux jours. Mettez pour une nuit, s’il le 
faut, une moitié dd votre àrmée’aux travailleurs, 8c l’autre moitié 

. - » . 1 . T ’ / 

pour couvrir le travail,' plutôt que de morceler ainfi ce qui 
peut, ce qui doit, même, être fait d’un feul jet. Mais en pouf- 
fant, dira-t-on, les attaques avec cette vivacité, n’y perd-on 
pas beaucoup plus de monde? Non: l’on en perd moins. Ce 
qui fe fait en line nuit avec trois milletravailleurs,ne peut coûter 
plus de monde que ce qui fe fait avec mille en trois nuits. 
Il y a plus. L’aiïiégé moins preffé dans ce dernier cas fait de 
meilleures difpofitions , 8c tire plus de parti de fes moyens de 
défenfe. Il a le -temps d’en préparer de nouveaux, qui vous 
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forcent à des travaux de plus, 8c à des attaque; de vive force, 
que, fans cela, vous n'euOiez pas eues à faire. Vous perdez donc 
évidemment davantage à aller plus lentement, puifque lafomme 
île vos travaux périlleux en devient plus grande, 8c que celle 
des actions de vigueur qui vous font néccftaires pour vous 
emparer de la place, en eft femblablement augmentée. Il y a 
encore à faire ici une confidération fort Omple, qui feule, 8c 
indépendamment de. ce qui précède, pourra paroître décifive; 
c’eft qu’une place aftiégée n’ayant guères qu’une mefure donnée 
d’efTorts 8c de feux à faire à la fois, abréger la, durée du fiége de 
cette place, ou du temps pendant lequel l’armée afliégeante eft 
en butte à fes efforts 8c à fes feux, c’eft, toutes chofes égales 
d’ailleurs, diminuer évidemment, dans la même proportion, la 
perte de cette dernière. Pourvu donc qujon pbferve la règle de 
ne fe hâter de faire que ce qu’op peut Soutenir, en accélérant fa 
marche, on évite réellement 'des pertes. On ne parle pas de 
l’extrême conséquence dont il eft pour l’objet général de la 
guerre, d’abréger les fiéges; l’hiftoire l’attefte trop 8c de trop de 
manières, pour qu’il foit befoin de s’étendre ici fur ce fujet. 

Mais on s’effraie . des obftacles 8c des retards que feront 
éprouver à l’affiégeant des batteries démontées? C’eft que 
vraisemblablement on ne fe fait pas une idée nette de la nature 
8c des fuites de cet accident, fâcheux à la vérité, mais beaucoup 
moins qu’on ne le penfe. Quand il arrive à quelque batterie, 
on en eft quitte pour en mafquer fur le champ les embrafures, 
afin d’y rétablir à couvert ce qui en a été dérangé, 8c d’y rem- 
placer dans la nuit qui fuit, les pièces ou les affûts mis hors de 
Service. Dans 1’intervalle, fe^ yoifines à portée de la fuppléer 
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jufqu’à: un certain point, détachent quelques-unes de leurs 
pièces de leur direéüon ordinaire, pour continuer d’occu- 
per 8c d’inquiéter la partie de la place qui étoit l’objet des 
coups de la batterie démontée, qui bientôt reprenant fa pre- 
mière vigueur, ne lailTe déformais apercevoir aucune trace du 
malheur qu’elle a éprouvé. D’ailleurs, ü quelques-uns des 
canons qui protègent votre marche, font pour quelques mo- 
ments réduits au filence, n’en démontez -vous pas fans cefTe à 
l’alfiégé, qui n’a pas les moyens de remplacement 8c de répara- 
tion, dans la même ahondance que vous P Donc, fi quelque- 
fois il peut vous arriver d’éprouver une diminution accidentelle 
de moyens, elle eft ordinairement plus que compenfée par la 
diminution plus irrémédiable de ceux de l’afiiégé. 

Quant aux forlies, on croit en avoir parlé de manière à 
faire voir qu’avec des mefures bien prifes de la part de l’affié- 
geant, il en eft peu qui puiflent réulfir à l’afliégé; 8c, fi l’on n’à 
pas tenu compte de l’effet de ces dernières, on n’a pas compté 
non plus fur le tort que fe fait l’afiiégé, par le nombre plus 
grand de celles qui ne lui réuffifTent pas, ni fur les hafards noh 
moins nombreux qui fe préfentent fréquemment en faveur de 
l’afliégeant, tels que de trouver abandonnés des ouvrages 
qu’il n’eût encore été de quelques jours en état d’attaquer, ou 
que de faire fecrètement 8c fans le moindre péril , à la faveur 
de la nuit, tel travail dont l’affiégé ne foupçonne l’exiflence, 8c 
ne contrarie conféquemment qu’au jour l’exécution. 

Ainfi. donc, toutes ces difficultés vraies ou prétendues, 
qu’on oppofe vainement à la rapidité de notre marche dans 
l’attaque, & dont on fe fait de loin un épouvantail, ne font, 
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vues de près, 8c examinées eh détail, rien moins que réelles, 
ou font pour la plupart, au moins compensées par des dés- 
avantages de la défenfe, d’une nature correspondante, Sembla- 
blement trop variables, 8c trop précaires pour pouvoir être, 
non plus que les premiers, évalués avec quelque préciüon. 
Et c’eA ce qui fiiit que nous n’atvons Sait entrer ks uns ni les 
autres pour rien dans la formation de nos résultats, qui en 
conséquence n’en Sont que moins incertains, 8c n’en doivent 
être que plus approchans de la vérité. 

Au relie, on en appelle encore fur tout ceci, aux faits' 8c 
à l’expérience. Notre marche dans l'attaque éfl la même, au 
moins n’ell certainement pas plus vive que cëlle des François, 
dans la guerre de Flandres, de 1744 à. 1748*' que celle du ma- 
réchal de Vauban, dans fes nombreux lièges, 8c notamment à 
celui d’Ath, le plus régulier de tous; que celle même des alliés, 
en Flandres, dans la guerre pour la fucceflion d’Efpagne; que 
celle enfin de toutes les armées, où il y a de bons ingénieurs en 
nombre Suffisant pouF fuivre les travaux de près 8c en détail, 
afTez d’artillerie 8c de munitions- pour attaquer à la fois toutes 
les défenfes de la place, 8c enfin des troupes auffi dociles au 
travail, qu’opiniâtres à le défendre, quand une fois il éft exécu- 
té. Il faut avouer que , quand on fait un liège .avec le contraire 
de tout cela, ou feulement ayec quelque chofe de moins que 
tout cela, pn fuit forcément une marche plus lente. Mais cette 
marche n’a pas dû être celle de cet ouvrage, dont une des bafes 
néceffaires efl la fuppofition que les moyens en tous genres 
font également abondans chez l’alfiégeant 8c chez l’alliégé, ou 
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pour mieux dire , y répondent également à leurs befoins 
refpedlifs. Cl 

.Plus occupé des- intérêts du lefteur que de ceux dé l’au- 
teur , on n’a point été arrêté ici par la crainte de faire une digref- 
fion qui aura pu paroître déplacée à la fin de ce chapitre, au- 
quel elle n’eft cependant pas plus étrangère en particulier, 
qu’elle ne l’efi au but général de l’ouvrage, qui eft de faire con- 
noître au jufie, 8c indépendamment de tous préjugés 8c de tous 
ufages , l’art de la fortification 8c de l’attaque 8c défenfe des pla- 
ces. Cet art, ainfi que beaucoup d’autres, eft devenu bien 
plus difficile par les fauffies eonnoiflances qui le défigurent, que 
par les recherches 8c la méditation qu’exigent fes vrais principes, _ * 

pour être parfaitement entendus, 8c appliqués avec juftefTe. 

C’eft- donc pour nous un devoir auffi indifpenfable de révéler 
8c de combattre les erreurs qui s’y font introduites, 8c même 
accréditées, que d’en rechercher 8c d’en établir les vrais princi- 
pes-, 8c dire en quoi cet art ne confifte pas, nous devient fou- 
vent auffi néceflaire, que de dire en quoi il confifte vérita- 
blement. 
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EXPLICATION 

des figures relatives à ce chapitre . 


PLANCHE XXXV. 

FIG. I. Attaque b 1 dèfenfe d'une place du troi/icme fyflème de Vauban , à 
partir feulement de la troi/icme parallèle. 

A'. B. Que les travaux de l’attaque font marqués du N”, de la 
nuit dans laquelle ils font cenfés avoir été exécutés; & que 
les batteries le font de cçlui du jour où elles font cenlées 
mifes en état de tirer. 

FIG. II. Manière d'améliorer les deux derniers JyJlèmes de Vauban , fans en 
altérer , que le moins pojfblc, leffence à- lefprit. 
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CHAPITRE XV. 

Examen des avantages ’Jx des défauts d'une place conjlruite fui - 
vaut l’un ou Vautre des deux fyflèmes précédens , (Zr recherche des 
changemens à faire dans fa conflruâlion , pour augmenter 
les uns, Qr diminuer les autres. 

On a vu par l’iflue du journal d’attaque & de défenfe que 
nous venons de faire, que la durée de la réfiftance d’une place 
conflruite dans l’un quelconque des deux derniers fyflèmes de. 
Vauban, à l’attaque le plus vivement conduite, ne peut être, 
moindre que de3îjours; ce qui Fait 6 jours deplusque la durée 
de la réfiftance des places de la conftruétion de Cormontaigne, 
8c 11 jours de plus que celle des places du fyftème de Coëhom. 
Cei excès de réfiftance fur celles de ces fyftèmes , d’une grande 
réputation 8c d’un mérite réel, cefTera de furp rendre, fi l’on 
fait attention, qu’outre une fécondé enceinte à forcer, les deux 
derniers fyftèmes de Vauban ont le mérite exclufif d’avoir à 
leurs battions attaqués, un alTaut obligé, qui n’entraine aucun 
rifque pour la prife immédiate de la place; tandis que les 
places de tous les autres fyftèmes font, ou forcées de fe rendre 
fans attendre cet afTaut, ou expofées à être emportées en le 
foutenant. A la vérité, les battions de ces derniers fyftèmes 
de Vauban, totalement détachés du corps déplacé, font de- 
venus, à la lettre, des dehors, dont le corps entier de la gami- 
fon ne peut être appelé à défendre la brèche, comme il le 
feroit à défendre celle d’un baftion ordinaire. Mais la gran-. 
deur de ces battions détachés ou contre -gardes, 8c leur forme 
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é vidée à leur gorge, joint au peu de largeur du fofTé qui les 
fépare du corps de place, font que leurs aflauts peuvent être 
foutenus par un allez grand nombre d’hommes, pour exiger 
de la part de l’afliégeant l’emploi des plus grandes forces, 8c 
qu’en même temps l’intérieur de l’ouvrage efl battu par- tout 
de fi près, par le feu jufqu’alors intaft du œrps de place en 
arrière, qu’après la brèche emportée, l’afTaillant ne peut tenir 
ni fe loger mille part dans cet intérieur, 8c qu’il y efl réduit 
à couronner le fommet de la brèche par un foible logement , 
qui gardé par peu de monde, attendu le peu de profondeur 
du terrain qui lui fert de bafe, eh détruit autant de fois que 
l’afliégé s’y porte en force pour l’en chafler. Gr ce ejernier 
s'affine facilement cette faculté, par le moindre retranchement, 
même par la moindre enceinte paliiïadée avec barrière , formée 
au delTus des efcaliers de la-gorge de la contre-garde, retranche- 
ment dans l’intérieur duquel il peut ou fe tenir à l’abri, ou 
rentrer momentanément avec fécurité, pour en fortir dans les 
circonflances qui lui paroitront favorables. 

Mais, après avoir triomphé de ces obflacles multipliés, 8c 
s’être folidement établi dans la contre-garde, l’afliégeant en a 
de non moins grands à vaincre, dans le paffage du folié du 
corps de place. En effet, l’affiégé peut fe maintenir 8c manoeu- 
vrer en fureté dans ce foffe, tant que l’afliégeant n’efl pas 
logé immédiatement fur la gorge de la contre -garde, 8c il faut 
convenir que ce logement n’eft rien moins qu’aifé à établir, à 
la portée de la grenade des tours 8c de l’enceinte du corps 
de place. D’un autre côté, la fappe pouffee dans 1-épaifleur 
du parapet des flancs de la contre-garde, pardaquelle nous y 
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fuppléons, n’eft pas, non plus, fans danger, ni peut-être d’un 
effet pleinement affuré. Mais il y a plus. C’eft qu’eu admet- 
tant, ou la pollibilité du premier de ces deux moyens, ou 
l’eflicacité du fécond , il relie encore de grandes difficultés à 
l'établiffement du double épaulernent, à la faveur duquel l affié- 
geant doit traverfer le foffé, pour parvenir à la brèche dii corps 
de place ; 8c nous n’avons eu d’autre reffource dans notre 
attaque conduite contre une feule contre-garde, que de fup- 
pofer ou que le feu des batteries fouterraines de la tour de 
l’attaque, que rien ne contrebat ni ne peut contrebattre, feroit, 
à caufe de la fumée, trop peu affuré 8c furtout trop peu fuivi 
pour arrêter l’alliégeant, ou cjue ce dernier, en mafqueroit 
l’effet par le jeu d’un fourneau, qui interpoferoit entre lui 8c 
ces batteries fouterraines, affez de débris de la gorge de la 
contre- garde, pour obltruer totalement ces batteries. Mais 
on ne peut fe dillimuler que ni l’une ni l'autre de ces fuppo- 
fitions probables n’ell infaillible, 8c qu’il ne lût peut-être plus 
fûr de conduire l’attaque contre deux contre -gardes à la lois, 
•dans tous les cas; ce qui dans celui d’un polygone d’un grand 
nombre de côtés, 8c lurtout dans celui d’une fonification en 
ligne droite, obligeroit à étendre l’attaque à trois demi-lunes, 
8c à les prendre toutes trois, pour parvenir à ces deux contre- 
gardes. Et ce feroit, fans doute, encore un très-grand avan- 
tage à compter en faveur de ces lyltèmes* de n’avoir qu’une 
manière d’être attaqués, 8c d’avoir celle qui force à en emporter 
le plus grand nombre d’ouvrages. 

Mais quelle ne feroit pas l’excellence de ces fyftèmes, fi, 
par leur conltruèlion, ils ne donnoient gratuitement à l’attaque 
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quelques avantages faciles à lui enlever? Celui qui fe préfente 
le premier, eft la trouée ouverte entre la tenaille 8c la contre- 
garde, que la partie retranchée à la demi-lune pour lui don- 
ner un flanc, permet à l’affiégeant de mettre facilement à profit, 
pour, tle la crête du glacis, battre le corps de place en brèche. 
Le fécond elt le peu de relief de la tenaille, que, pour ne point 
malquer les flancs des contre -gardes, on tient forcément trop 
baffe pour qu’elle puiffe couvrir convenablement la courtine 
en arrière; ce qui, joint à la hauteur du revêtement de cette 
courtine, portée mal à propos jufqu’à la plongée de fon para- 
pet, l’expofe à être ruinée à mi -hauteur au moins, 8c confé- 
quemment à ne point conferver de parapet devant l’artillerie 
de l’afliégeant. Le troilième efl la petiteffe des tours, qui 
réduit leur plate-forme fupérieure à n’être entourée que d’un 
parapet de maçonnerie infufiifant 8c dangereux. Le quatrième 
efl le défaut de renouvellement 8c de circulation d’air dans 
les batteries fouterraines des tours Sc des flancs des petits battions 
du troilième fyftème , lesquels y euffent été éminemment néeel- 
faires pour y rendre poflible 8c même facile, un fervice vif 8c in- 
interrompu du canon, au lieu de ne pouvoir s’y permettre que 
le. tir mefuré 8c intermittent de loin en loin, de quelques coups 
de canon, réfervés pour les occafions importantes. 

Si du corps de la place, je paffe aux dehors; fans parler 
des défauts du demi -revêtement, 8c furtoût de la berme des 
ouvrages du troilième iyftème, défauts que j’ai déjà fuffifamment 
touchés dans les deux chapitres précédens ; fans répéter ce que 
je viens de dire fur l’inconvénient des flancs de la demi-lune, 
je ne puis m’empêcher de remarquer que l’épaiffeur inutile de 
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cette demi -lune, d’une part, permet à l’alfiégeant d’y établir 
des batteries, tant contre fon réduit que contre le corps de 
place, 8c, de l’autre, rétrécit, l’efpace laifle à ce réduit, de ma- 
nière ài n’en faire qu’un ouvrage de peu d’effet, 8c incapable 
de recevoir dans fon intérieur le moindre retranchement, 8c 
conféquemment de foutenir un affant. 

Pour augmenter les avantages de ces fyftèmes, 8c en di-Pt.35. 
minuer les défauts, en un mot, pour les améliorer, fans en 
altérer, que le moins pofüble, l ! efTence Sc l’efprit, il faudroit 
fubftituer aux tours des deux fyftèmes, 8c aux petits baftions 
du troifième, en un mot, au corps de place en arrière des 
contre -gardes, un corps de place félon le premier fyflème du 
même auteur, avec tenaille devant fa courtine, dont les extré- 
mités fermeraient complètement les trouées laiffées entre la 
première tenaille 8c les deux flancs des contre -gardes. Celte 
tenaille plus haute que la première, 8c furtout plus rapprochée 
du corps de place, en couvrirait mieux la courtine, dont la 
hauteur de revêtement ferait réglée en conféquence, de ma- 
nière à ce que celui-ci ne fut plus aperçu de la crête du 
chemin couvert. 1 

Les baftions tenus de deux ou trois pieds plus élevés que 
les contre -gardes, dont ils feraient féparés par un fofle de 
7 toifès de largeur à l’arrondiffement de leur angle flanqué, 
défendraient par un parapet en terre, intaèl au feu des appro- 
ches de l’afliégeant, 8c par toute efpèce d’armes de jet, y 
compris la grenade à main, l’intérieur 8c la gorge de la contre- 
garde. Celle-ci devrait être tenue pleine 8c à plein revête- 
ment, ou au moins fans aucune bermefur fon demi-revêtement, 
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re qui la rendrait fufceptible de toute cfpèce de retranchemens. 
Ou y communiquerait, non plus de la tenaille par un pont, 
mais du fond du folle par des ponts de rampe, 8c par des 
el'caliers, entièrement dérobés les uns 8c les autres, aux vues 
de l’alliégeant. 

Les demi -lunes fans flancs feraient, comme celles de 
Cormontaigne, réduites à une épaiffeür de 7 toiles au plus, 
8 c ne feroient plus que de Amples contre-gardes. On pourrait 
même en avancer la capitale jufqu’à réduire leur angle flanqué 
à n’avoir, comme à celles de cet ingénieur, que 64 à 67 degrés. 
Enfin leur réduit, aggrandi, 8c conièrvaut des flancs, pour 
'tirer à revers dans les brèches des contre -gardes, deviendrait 
une demi-lune fpacieufe, fi furtout on ne laifloit entre la deini- 
. lune & lui, qu’un foffé de 7 toifes de largeur. 

Au moyen de ces légers changemens, qui, je le répète, 
ne fortent point de l’efprit dans lequel ces deux lyftèmes ont 
été compofés par leur illuflre auteur, je n’en verrais aucun 
dans la fortification moderne, qui leur fût comparable pour la 
Téfiflance qu’ils feroient en état de faire. Que fi l’on m’ob- 
jeéloit qu’ils ne devraient cet avantage qu’à l’énorme dépenfe 
de leur confiruftion ; quoique cette confidération foit étrangère 
à ce qui fait l’objet de cet ouvrage, je me permettrais de remar- 
quer que tout ce qu’il y a ici de plus que dans une place du 
■premier fyftème, défi la partie du corps de place qui fe trouve 
directement derrière la contre-garde; ce qui, fi l’on y ajoute 
la dépenfe du revêtement de la gorge de la même contre - 
garde, 8c de celui de la fécondé tenaille, ne compofe 
guères que la même quantité de maçonnerie qu'offrirait une 
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contre - garde ordinaire , dont on couvrirait un baftion du; 
premier lyltème ou de tout autre fyftème moderne. Et cepen- 
dant cpielle' différence (tans la durée des réfiftances d’une place 
de nos deux iÿftèmes , & d’une place ordinaire ainfi furchargée 
de contre - gardes ! En effet , nous verrons bientôt, en traitant 
de la rëfiffance de cette efpece de dehors en particulier, que 
tout ce que fa durée peut ajouter à celle de la réfiflance de la 
place à laquelle il appartient, ne peut fe porter à plus de 7 
jours; ce qui joint à 19, durée du fiége d’une place ordinaire, 
ou du premier fyflème deVauban, ne fait un total que de 26 
jours de tranchée ouverte, 8c n’en ferait ‘encore qu’un de 33 
jours, fi l’on fuppofoit que c’efi à une place à la Cormontaigne, 
que cette contre -garde a été ajoutée. 

Mais nous venons de voir au chapitre précédent, que pour 
établir fur la gorge des contre -gardes des deux derniers fyfiè- 
mes de Vauban, des contre-batteries aux flancs fouterrains 
des tours, 8c à ceux des petits baftions du troifième fyflème, à 
l’effet de favorifer l’affaut à des brèches déjà faites, il faudrait 
31 jours de tranchée ouverte; 8c maintenant, fi l’on veut bien 
fe fouvenir que par l’addition de la féconde tenaille que 
nous faifons en arrière de la première, nous ôtons la polfibilité 
de battre en brèche le corps de place, d’ailleurs que de la 
gorge clés contre-gardes, on ne pourra s’empêcher de recon- 
noître qu’il faudra au moins trois jours de plus, pour que les 
batteries établies fur cette gorge ayent le temps de faire brèche; 
ce qui porte la durée totale du fiége à 34 jours de tranchée 
ouverte, à fuppofer encore que la hauteur de la gorge de la 
contre-garde, jointe au peu de largeur du foflë du corps de 
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place, rende poffible de faire cette brèche par le canon, ce qui 
efi fort douteux, 8c que la delcente de la gorge de la contre- 
garde dans le fofle du corps de place, n'ajoute pas cette 
durée , ce qui eft plus douteux encore. Ajoutés aulfi que 
rétablifleinent & le fervice de tant de batteries faites fous le leu 
à bout portant du corps de place, où toutes les relTources de 
l’afTiégé font concentrées, 8c tendues au plus haut degré d’éner- 
gie, à ce période du ûége, ne pourroient être que très lents 
8c très meurtriers. 

On ne peut donc, à dépenfe égale avec le fyAème de 
Corruontaigne, furchargé de contre-gardes fur fes ballions, 
eAimer à moins d’un fixième en fus, l’excès de durée de la 
réfiflance des deux derniers fyAèmes deVauban (avec les légères 
reélifications que nous ^y fefons), fur celle de ce fyAème, qui 
jufqu’ici paife pour ce qu’il y a de plus parfait dans la fortifi- 
cation françoife. Et cet excès pourroit facilement être efiimé 
au double, fi nous nous permettions de calculer les difficultés 
vraiment inconunenfurables, qui réfulteroient néegfla irement de 
l’excès des dangers qu’entraiueroient inévitablement les diverfes 
opérations du fiége d’une place de ces derniers fyfièmes. 

. • l • . • l 

Fin du Tome premier. 
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